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S.  VINCENT  DE  PAUL, 


Injhtuteur  &  Fondateur  des  Prêtres  de  la 
AfiJJîon,  &  des  Filles  de  la  Charité. 

Multi  miftricordcs  vocantur  :  virttm  autcm  fideltm  quis 
invcnitu    Prov.  io.  tf. 

Pliieurs  ont  eu  la  réputation  A'Hommts  compati/fans  ; 
mais  qui  la  mérita  autant  que  Saint  Vincent  de  Paul  ? 


k  Veuve  Hérissant,  Imprimeur-Lîbraire  i 
I  rue  Neuve  Notre-Dame; 

>i/Esclapart ,  Libraire,  rue  du  Roule; 
Varin,  Libraire,  rue  du  PeftVP&nt 
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l6^zl  P^pe  d'engager  le  Saint  à  envoyer; 
:  quelques-uns  de  fes  prêtres  dans  1'lfle 
;  de  Maâagafcar.  Quoique  Vincent  n'eut 
pas  plus  de  monde  qu'il  ne  lui  en 
"falloit,  il  ne  délibéra  point,  Lè  defi'r 
de  faire  publier  la  loi  du  falut  dans 
un  vafte  pays  qui  ne  la  çonnoiffoit 
pas  ,  lui  fit  faire  plus  qù*dn  ne  deman- 
doit  de  lui  -9  &  dès  ce  moment  ,  il  prit 
toutes  les  mefures  ,  dont  la  fagefle 
humaine  eft  capable,  pour  répondre 
aux  deffeins  de  ceux  qui  le  mettaient 
en  œuvre. 

ié      ;  Vincent,  pour  faire  défricher  cett* 
s.  Vincent  terre  maudite  ,  choifit  deux  excellens 
^j1^  ouvriers;  L'an  s'appelloit  Charles  Nac- 
fiètxc*.0  "quart  de  Champmartirb;  il  -étoit  natif 
du  diocefe  de  Soifïons  :  l'autre  étoit 
du  comté  d'Eu  ,  diocefe  d'Amiens  ,  8c 
s'appelloit  Nicolas 'Gondrée.  .  Le  pre- 
mier travailloit  à  Richfeiteu;,  quand  il 
reçut  la  lettre  par  laquelle  Vincent 
le  prioît -de^-fe  dHpofei — à**  partir.  Le 

 fécond  eut  ordre  d'aller  l'y  joindre. 

/.  ■  Nacquart ,  qui  .foupiroit  depuis  long- 
temps pour  les  miffions  étrangères  y.  & 
qui ,  quelques  annéesauparavant,  avoit 
témoigné  à  notre  Saint'  llirdent  defir 
qafiLavoit  dé  travailler  au  falut  des 


p  B:       ux  ,  L.  I :  y*  *  V.  j 

gentils  -fc-4«*.  folâtres  ,  feç«t  ^vecA^ 
une  forte  de  tranfporjt , .  la  -,  jprpptefttioh 
que  lui  faifoit  Vincent  dé  Paul.  La 
volonté  de  fen  fup£rieur  fut  à  fê$ 
yeux  l'expjrefltQti.  de  la  volonté;  de 
jpieu.  U  ng.penfa  plus  qu'à  partir ^  & 
GqndréO'iayant  j<*mt  à  Richs^eû^ilg 
prirent  *  tous  deux  le  chemin  Ad  M  *  te  il 
"  Rpche|le.~  Ils  îrftr«pt pen&antf  niv  mois  AvriU 
qu'ils  £urent,oJ)Ugés  de#pa(Ter  dapsijcettè 
ville  y  d'heureux  effais>  de  leurs  italens 
&  de  leur  vocation.  Avec  l'agrément 
de  Pévêque ,  ils  employèrent  fe.  meii- 
leuve  partie  du-  temps  <$,  catéchifer  les 
pauvrçs ,  à  e^tefld^e  leurs;  confelflions^ 
à  confpler  &;tà  fçrvifc,  M)toutgçnre~, 
les  prisonniers  ,  &  les  malades  des 
Jiâpitaux.     .  .  r 

Enfin,  le  11  maivjou£  de  l'Afeen- 
fîon  ,t  ou,  leva  l'ancre ,  &  oni  mitv  à 
la  voile.  A  peîpe  :  /CQmmençoit  -  on  .  à 
quitter. le  port,  qjiertfiofrdçux  prêfcresr, 
attentifs  à fuivr*  l'èxemplede  S,  François-  2; 
Xavier ,  qu'on  leur  avoit  donné  pour  Embapqu0-i 
modèle ,  commencèrent  à  travailler  au  ment  de 
falut  de  leurs  compagnons  de  voyage.  ^^S^ 
Après,  l'évangile  de  la  première  meflfe:,  Lcur  oôn- 
qui  f le  jour  même  du  départ  *  fut  célé-  duke  dam 
érée  fur  mer  ^Nacquart  fit  . une  ex*lcvaureai* 

Aij 
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hôrtatidtià  cëux  de  YèqxApàge  ;  &  îî 
téta*1  fit  voir  que  »  quokjiié  ;  l'Océan  foit 
le  féjôur  de  l'orage  &  des  tempêtes  f 
ils  rt'aûroiént  rien  à  craindre  de  fes 
foreurs ,  fi ,  par  une  vie  fainte  &  régu- 
-fierté'»  Us  fçavoient  fe-  rendre  fàvorable 
celui  qui  commande  &  la  me*  &  aux 
*ems.      '  - 

î  f*oar  les  difpKifer  à  ime  vie*  digne  dè 
Diéu  ,  le  iélé'miffid^rtaire  fit  l'ouver- 
ture du  jubilé,  que  le  Saînf-Pere  venbit 
d'accorder  aux  fidèles.  Son  confrère 
&  lui  firent  faire  de$  confeflïôns  géné- 
rales à  fix  vingts  perfonnes  qui  étoient 
dans  le  navire.  Ils^  admirent  à  la  par- 
ticipation 'dès  -  divins  myfterés  ceux 
qui  en  furent  trouvés  cngnes.  On  y 
prépara  par  des  catéchifmes ,  en  forme 
d'exhortations,  ceux  qui  n'étoient  pas 
aflez  inftruits  des  myfteres  dè  la  foi. 
Un  petit  vaiflèau  dé  Dieppe,  qui  les 
*fuivoit,  ayant  mouillé  avec  eux  au 
Cap-Verd  ;  ceux  qui  le  montoient  , 
informés  du  bien  que  ces  deux  prêtres 
avoient  fait  dans  leur  navire,  les  prie* 
rent  d'avoir  pitié  d'eux,  &  de  leur 
faire  part  des  grâces  qu'ils  avoiem  déjà 
:  communiquées  à  d'autres*  Ils  y  travail- 
lèrent dès  là  veille  4e  S<  Jean-BaptiAe  $ 


d  e  PAyx,  Liv.  V.  ç 
&  ils  eurent  la  confoiation  d'en  récon*  AïîH 
cilier  un  aflfez  bon  nombre.  Elle  fut 
trayerfée  s  cette  confoiation  par ,  l'im- 
puiflTance ,  où  ils  fe  trouvèrent  de  rendre 
le  même  fervice  à  douze  Portugais 
noirs  &  bons  chrétiens  ,  qui ,  étant 
venus  entendre.leur  meffe ,  témoignoient 
beaucoup  d'ardeur  pour  recevoir  les 
{acremens  :  eomfne  nos  miflîqanaireB^ 
n'entendoient  pas  leur  langue >  il  fallut* 
fe  contenter  de  prier  Dieu1  de  leur 
ten^r  compte  de  leurs  bonnes  difpofi- 
tions. 

.  Le  féjour  qu'on  fît  au  Cap-Verd, 
^e  dura  pas  on  fje  remit  bientôt  en. 
mer,  &  On  reprit,  dans  le  vaifTèair, 
lés  exercices  que  l'embarras  &  le 
tranfport  des  eaux  fraîches  àvoient  in- 
terrompus. Les  exhortations,  les  caté- 
chifmes,  les  bonnes  leéhires  recommen- 
cèrent. L'efprit  de  Dien  fe  fit  fentir.fi 
puiflamment  que  le  navire  avoit  l'air 
<J*une  communauté  régulière.  On  alla 
jufqu'à^y  .faire  deux  ou  trois  fois  par 
jfemaine  des  conférences  Spirituelles  , 
qu'un  des  deux  prêtres  terminoit  tou- 
jours par  quelques^  réflexions  fimples , 
Çc  par  un  trait  d'hiftoire  tiré  de  l'écri- 
ture ou  de.  1^  :  vie  des<  fain;s.  Tout 
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\9  jurement ,  toute  parole  indécente  étoit 
bannie  ;  quiconque  s'échappôit  eh  l'une 
eû  l'autre  manière  ,  fubiflbit  fur-le- 
cfaamp  un  genre  de  peines'  dont  on 
étoit  convenir. 

Jufques-là  tout  alloit  aulîî  bien  qu'eil 
pût  le  fouhaiter  ;  mais  les  vents  con- 
traires donnèrent  bientôt  de  férieufet 
inquiétudes.  On  ne  put  avancer  /pen- 
dant tout  le  mois  dé  'juillet  ;  on  étoit 
près  de  ta  ligné  :  il  étoit  fâcheux  dé 
relâcher;  cependant  les  matélotà  cru- 
rent enfin  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre 
parti  à  prendre;  &  peut-être Tauroit- on 
pris,  fi  Naojuart,  que  tout  le  monde 
refpe&oit  déjà  comme  un  '  Saint  ,  nè 
s*y  fût  oppofé.  Il  eut  recours  ,  ce  font 
fes  termes",  à  celui  qui  tiré  les  vents? 
de  fes  t réfors -,  il  s'adrefïa  à' celle  que 
l'églife  appelle  l'étoile  de  la  mer.  A 
fon  exemple,  tous  ceux  du  vaifTeau 
firent  un  voéu  public  de  s'approcher 
des  facremens ,  vers  le  temps  de  TAf- 
fomption ,  de  bâtir  uné  églife  à  Ma- 
dagâfear  fous  l'invocation  de  la  reine 
du  ciel ,  &  de  faire  une  aumône  arbi- 
traire. Des  fentimens  fi  chrétiens  trouve- 
rèrit  grâce  devant  Dieu.  Le  vent  chan- 
geai il  devint^  favorable  que  y  dès  la 
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veille  de  la  fête ,  on  fe  trouva  fous  Allll#  U4fté 
la  ligne. 

Cette  faveur  ne  fut  pas  la  feule  qu'ils  , 
crurent  devoir  à  la  fainte  Vierge  ;  il^ 
fentirent  plufieurs  fois  ,  pendant  le  cours 
du  voyage  ,  fort  crédit  &  fon. atten- 
tion à  iecourir  ceux  qui  la  prient 
comme  il  faut.  Ils  obtinrent  d'elle  , 
vers  la  fête  de  fa  Nativité  ,  la  ceflTatjon 
des  vents  contraires.;  &  ils  furent,  à» 
la  vue  du  cap  de  Bonne  -  Efpérance  , 
préfervés  de  deux  dangers  dans  lef- 
quels  ils  dévoient  naturellement  périr. 

Enfin ,  après  fix  mois  &  demi  de     3  m 
navigation  ,  on  découvrit  l'Ifle  de  Ma*  iisarrhent 
dagafcar.  Les  miffionnaires,  avant  qu'on  K  M^dkgsf- 
débarquât ,  exhortèrent  ceux  du  vaif- cai>      *  1 
feau  qui  avoient  eu  quelque  démêlé- 
enfemble ,  à  oublier  le  pafTé.  Ot\  le 
leur  promit  bien  volontiers.  Les  pei- 
nes qu'ils  àvoient  pnfes  pour  fan&ifier 
la  troupe,  les  fèrvices  qu'ils  avoient 
rendus  à  ceux  que  là  maladie  du  fcor- 
but  avoit  attaqués,  &  qu'ils  vifitoient 
régulièrement  deux  fois  par  jour  ;  leur 
patience  &  leur  vie  exemplaire ,  méri- 
toientbien  qu'on  eût  pour  eux  cette  défé- 
rence d'ailleurs  fi  -néceflTaire  &  fi  con-, 
forme  aux  loix  du  chriftianifme. 

Air 


3      La  Vie  de  S.  Vincent 

^t  Dès  qu'on  eut  mis  pied  à  terre  , 

Nacquart  fe  mit  à  genoux  pour  s'ok 
frir  à  Dieu  ,  &  prendre  en  fon  nom 
poffeffion  fpirituelie  de  cette  Ifle.  Il 
s'avança  vers  le  fort  Dauphin  pour  y 
dire  la  me/Te;  il  y  avoit  cinq  mois 
que,  faute  de  matière  pour  la  consé- 
cration ,  on  ne  l'y  avoit  point  célébrée. 
Le  lendemain ,  il  en  dit  une  folemnelle 
en  aftion  de  grâces  ;  tous  ceux  du  vaif- 
feau  s'y  trouvèrent;  elle  fut  fuivie  dit 
Te  Deum  ;  &.  le  gouverneur  ,  qui  avoit 
fait  le  voyage  avec  nos  deux  prêtres  9 
y  aflïfta  avec  les  autres, 
.5^  Les  miffionnaires  commencèrent  leurs 
iwrs     travaux  par  les  troupes  qui  étoient 

raux  4ai&  au  fervice  du  roi  très- chrétien.  Ils 
tâchèrent  de  les  difpofer  à  gagner  l'in- 
dulgence du  jubilé  :  mais  il  y  a  de 
l'apparence  qu'ils  trouvèrent  les  fol- 
dats  du  fort  moins  s  dociles  qu'ils  n'a- 
voient  trouvé  ceux  avec  lefquels  ils 
avoient  fait  la  traverfée  ;  au  moins  il 
efl  fûr  qu'ils  en  furent  prefque  conti- 
Voye^  la  nuellement  afïez  maltraités.  A  la  réferve 

ifêc  duJfm  ^e  4ue'4ues  officiers  qui  craignoient 
Dieu  ,  il  n'y  avoit,  dans  le  quartier  des 
Européens ,  ni  ordre ,  ni  juftice,  ni  pu- 
nition pour  ceux  qui  fe  livroient  m 
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crime.  Ils  n'avoient  à  cœur  que  leurs  g^ 
propres  intérêts  :  ceux  de  Dieu  &  de 
la  religion  ne  les  touchoient  pas.  Ss 
prenoient  par  force  le  bétail  des  Infu- 
laîres  ;  ils  les  tuoient  fans  façon  ,  quand 
ils  ne  le  donnoient  pas  de  bonne  grâce; 
&  ils  traitoient  d'attentat  fur  le  tem- 
porel 9  les  frepréfentations  qu'on  Içu/ 
faifoît  fur  une  conduite  auffi  contraire 
à  la  raifon  &  à  l'humanité.  Des  manie-  * 
res  fi  peu  mefurées,  jointes  à  Fin- 
confiance  naturelle  des  Madagafcarois , 
dévoient  faire ,  &  elles  firent  en  effet, 
beaucoup  de  tort  à  la  propagation  de 
l'évangile. 

Quelques  officiers  François  ayant  été      j . 
obligés  de  faire  un  voyage,  prièrent    Mert  de 
M.  Gondréede  les  accompagner.  Il  le  M.Gondiéc. 
fit  par  obéiflance;  il  partit  avec  eux 
trois  jours  avant  les  rogations.  La  cha- 
leur étoit  extraordinaire;  ces  meilleurs 
adoucirent  une  partie  des  fatigues  de~ 
la  route,  en  ïe  faifant  porter  par  des 
Nègres  ,  &  en  fe  nourriffant  auffi  bien 
qu'ils  le  pouvoient  faire.  Le  pauvre 
Gondrée  les  fuivoit  à  pied  ;  &  comme 
il  ne  vouloît  pas  rompre  l'abftinence., 
il  n'eut  pour  toute  nourriture  qu'un 
peu  de  riz  cuit  à  l'eau.  Il  fe  trouva  û 
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bi&r  la  mèffè;  îl  '&lhit  s'en  revenir  te* 
lendemain ,  &  on  eut  fî  peu  d'égard 
pour  lui',  qù'on  ne  lùi  procura  aucun 
foulagement  pour  le  retour,  A ,  peine 
eut-il  rejôinr  fon  compagnon,  qhé  le 
mal  fe  déclara.  Une  '  fièvre  viôlentey 
cles  doWëtto  '  éxtî^rmés:  daris  'toutes  lés- 
jointurës  chi  cforfis , :  Urfe  grande  foi- 
blefle  firent  tout  appréhender  pour  lui 
dès  les  premières  jours.  Nacquart,  qui 
l'aimoit  uniquement ,  ne  le  perdoit  de 
Vue,  que  lorfque  fes.  fori&ions  Pappel- 
ïoierit  ailleurs.  Malgré  la  d'ouleur  dont 
il  étoit  accablé  ?  il  rendit  7  pendant  Jés 
fêtés  de  la  Pentecôte  ,  &  aux  François , 
&  aux  Catéchumènes,  tous  les  fervices 
que  fon  miniftere  exigeoit  de  lui.  H 
confeflfa  &  prêcha  deux  fois  le  jour , 
célébra  folemnellement  les  divi'iis  offi- 
ces ,  inftruifit  les  Infulaires  l%  &  baptifa! 
deux  filles  adultes  qu'il  maria'  qùelques 
jours  après  à  deux  tiabitans  du  pays , 
auxquels  il  avoit  déjaconféréle  baptême. 

Cependant ,  comme  la  maladie  de' 
Gondrée  augmentoit ,  il  lui  adminiftra. 
lfes;  derniers  facrèmens.  Ce  vertueux! 
prêtre  ranima  fes  forces  expirantes  9r 
f  our  tes  recevoir  avec4  foute  la  piété; 


il  ne  ptit  cé!é-; 
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poffible.  Il  déclara  d*ùnéyoix  mourante  ^ 
qu'il  n'eût  voulu  vivre  que  pour  fervir 
les  infidèles.  Il  recommanda  aux  Fran* 
çoîs  la  crainte  de  Dieu,  &Ja  dévo-: 
tion  à  la  faintë  Vierge,  qu'il  avoit 
toujours  honorée  d'un  culte  très-parti-, 
culier;  il  répéta  par  deux  fois  à  fon 
confrère ,  qu'il  de  voit  s'attendre  à  fou£- 
frir  beaucoup  dans  ce  malheureux  pays  ; 
il  le  pria  dé  rendre  en  fon  nom  de 
très-humbles  aâions_  de  grâces  à  Vin* 
cent  de  Paul,  de  ce  qu'après  avoir 
bien  voulu  le  recevoir  parmi  fes  en-: 
fans,  il  Tavoit  cholfi  pour  annoncer 
l'évangile  aux  infidèles ,  préférabtement 
à  tant  d'autres  qui ,  à  ce  que  lui  fai-? 
foit  croire  fon  humilité ,  s'en  feraient 
beaucoup  mieux  acquittés  que  lui»  Enfin  , 
après  avoir  paffé  une  partie  de  la 
mût  en  de  tendres  &  continuelles  af- 
pirations  vers  Dieu  ^  il  remit  ,  avec, 
beaucoup  de  paix  &  de  tranquillité , 
fon  ame  entre  les  mains  du  fouverain 
juge  ,  le  quatorzième  jour  de  fa  maUu 
die,  vingt-fixieme  de  mai  1649.  Les. 
François,  qui  d'ailleurs  ne  l'avoien* 
pas  trop  ménagé,  verferentî'des  lar* 
mes  fur  fon  tombeau  :inous  aflifteren* 
à  fes  funérailles.  Il  s'y  trouva  auffî 
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kx*.  i>4«.  'beaucoup  d'infidèles;  ils  difoient  hau- 
tement que,  jufqu'à  l'arrivée  des  deux 
miffionnaires  ,  ils  n'avoient  point  En- 
core vu  d'hommes  qui  ne  fufïent  ni 
emportés  ni  colères  ,■&•  qui  leur  en- 
ieignaffent  les  chofes  du  ciel  avec 
autant  de  douceur  &  d'affeélion  que 
faifoit  M.  GonJrée. 
€.  Une  fi  trifte  féparatioh  fut  un  coup 
Affliaioii  de  foudre  pour  Nacquart.  Un  homme  , 

k  zcU  de  qUi  à  quatre  mille  lieues  de  fon  pays* 
M.  Nac-    i    7    y*  .  r  mf  .  m- 

pan.  en  perd  un  autre  qui  tailoit  la  reflource  t 
fon  appui  &  toute  fa  confoiation ,  eft 
afïùrément  bien  à  plaindre.  Aufli  fe 
regarda-t-il,  dès  ce  moment ,  comme  une 
viftime  que  l'affli&ion ,  la  langueur» 
l'excès  du  travail  alloient  peu  à  peu 
immoler.  Il  fit ,  dès  la  même  année  , 
fon  teftament;  laifla  fon  bien  à  mef- 
fieurs  de  Champmartin  fes  frères ,  fous 
la  condition  d'un  nombre  de  me/Tes 
&  de-quelques  aumônes  ;  &  prit  toutes 
les  meîures  poflibles  pour  être  fecouru , 
&  au  moment  de  fa  mort,  &  après 
ion  décès.  Toutefois ,  comme  fa  dou- 
leur étoit  tempérée  par  la  religion ,  il 
ne  s'y  livra  pas  jufqu'à  négliger  fes 
devoirs  ;  il  redoubla  même  fon  aôi- 
vité  &  fon  zeie,  11  ayoit  demandé  à 
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Dieu  la  ponion  de  grâce  qu^avoît  eue  amn.  mi? 
fon  compagnon;  il  l'avoit  prié  lui- 
même  ,  avant  fa  mort ,  de  lui  obtenir 
une  double  force  de  corps  &  d'efprit , 
afin  qu'il  pût  faire  feul  l'ouvrage  des 
deux ,  &  fan&ifier  les  François ,  fans  ' 
ce/Ter  de  travailler  à  la  converfion  des 
idolâtres.  Il  fe  crut  exaucé  ;  &  en 
attendant  qu'il  pût  écrire  en  Europe 
pour  avoir  un  nouveau  renfort  9  il  prit 
toutes  fortes  de  moyens  pour  avancer 
l'œuvre  de  Dieu;  il  s'efforça  même 
de  procurer  à  ceux  qui  travailleraient 
avec  lui,  ou  après  lui,  des  facilités 
qu'il  n'avoit  pas  trouvées  en  arrivant 
à  Madagafcar. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  traduifit, 
en  langue  du  pays  *  un  abrégé  de  la 
doftrine  chrétienne.  Il  l'apprit  par  cœur  , 
&  par-là  il  fe  trouva  en  état  de  fe 
faire  aflTez  bien  entendre  aux  infidèles. 
Le  peuple  &  ce  qu'il  y  avoit  de  phis 
confidérable-dans  l'ifle,  affiftoit  volon- 
tiers à  fes  inftruôions.  Deux  jeunes 
feigneurs,  qui  étoient  venus  de  deux 
cens  lieues ,  au  fort  Dauphin,  pour  leurs 
affaires,  fe  rendirent  très-affidus  à  fes 
catéchifmes  ;  ils  en  parurent  extrême- 
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ment  fatr«faits  :  &  ils  lui  dirent  qu'à  leur 
retour  ,,ils  feroîent  part  à  leur  pere  de 
ce  ^qu'ils  avoient  entendu.  Nacquart 
leur  fit  efpérer  ,  qu'avec  le  temps  il 
pourroit  les  aller  voir.  Il  le  fouhaita 
encore  davantage  ,  quand ,  après  leur 
départ ,  il  apprit  que  leur  pays  étoit 
très-peuplé  ;  ,&  que,  lorfque  les  Fran- 
çois alloient  trafiquer  chez  eux  ,  ils  fe 
taifoient  un  plaifir  d'affifter  à  leurs  priè- 
res. Mais  la  mort  de  fon  confrère  ne 
lui  permit  pas  de  faire;  un  fi  long 
trajet.  Il  ne  pouvoit  guère  s'abfenter 
que  cinq  ou  fix  jours  ;  il  falloit  fe  trou- 
ver dans  le  fort,  les  dimanches  &  les 
fêtes ,  pour  y  chanter  la  meffe  &  les  au- 
tres offices;  pour  continuer  aux  François 
les  fervices  qu'ils  avoient  droit  d'atten- 
dre de  lui,  &  pour  difpofer  au  baptême 
ceux  des  adultes  dont  Dieu  ouvroit  le 
cœur  aux  vérités  de  la  foi. 
;  Cependant  ,  comme  la  charité  efl: 
induftrieufe  ;  ce  zélé  miniftre ,  qui  n'étoit 
occupé  ,  nuits.  &  jours,  que  de  la 
fanftificatiori  de  fon  ifle  \  tâcha  de  for- 
mer comme  de  nouveaux  miffionnai- 
res,  qui  pufïent  en  quelque  forte  tenir 
fa  place  dans  les  lieux  où  il  ne  pou* 
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voit  aller.  Lorfqne  les  François  fe 
répahdoient  par  pelotons  dans  les  dif- 
férentes provinces  de  Madagafcar  ,  il 
les  exhortoit  à  prendre  bien  garde 
d'offenfer  Dieu  ,  à  n'offrir  que  de  bons 
exemples  aux  yeux  des  infidèles;  & 
donnant  l'inftru&ion  qu'il  avoit  com- 
posée &  traduite  à  ceux  qui  lui  fern-* 
bloient  avoir  plus  d'intelligence  ,«il  les 
pnoit,  au  nom  de  Jefus-Chrift,  de  ne 
laifler  pafler  aucune  occafion  d'inftruire 
ceux  qui  voudraient  les  entendre. 

A  l'égard  des  lieux  les  plus  voifins 
de  l'habitation  des  Européens ,  tels  que 
font  la  vallée  d'Amboul ,  le  pays  d'A- 
nos  9  &  une  chaîne  de  montagnes  qui 
n'efl:  pas  éloignée  du  fort  Dauphin  9 
il  les  parcourut  tous.  11  inftruifoit ,  pen» 
dant  le  jour,  ceux  qu'il  trouvoitdans 
les  villages  :  le  foîr,  au  clair  de  la 
lune  ,  il  donnoit  les  mêmes  leçons  à 
ceux  qui  revenoient  du  travail.  Pour 
ébranler  le  cœur  ,  par  le  moyen  de 
l'imagination  &  des  fens ,  il  leur  montroit 
une  grande  image  dû  jugement  géné- 
ral ;  &  après  leur  avoir  fait  connoître 
ce  que  c'eft  que  le  paradis  &  l'enfer , 
la  joie  fainte  qu'on  goûte^dans  le  pre* 
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ymier,  &  les  tourmens  horribles  qu'on 
/'fouffre  dans  l'autre  ;  il  les  preffoit  de 
prendre  un  parti  ,  &  de  fe  choifir  à\  * 
eux-mêmes  leur  demeure  éternelle.  Ces 
Infulaires >  tout  effrayés ,  crioient  à  haute 
voix  ,  que  c'étoit  avec  Dieu  qu'ils 
vouloient  demeurer.  Ils  fe  plaignoient 
de  ce  que  leurs  ombiajjcs  ne  leur  par- 
taient jamais  du  falut,  &  de  ce  qu'ils 
ne  leur  rendoient  vifite  que  pour  les 
tromper  &  pour  attraper  leur  bien. 

Ce  qui  confoloit  plus  ce  zélé  million- 
naire ,  c'eft  que  les  grands  du  pays 
Técoutoient  auffi.  attentivement  que  le 

ruple.  Il  parla  un  jour  fi  vivement 
un  feigneur  qui  avoit  cinq  femmes , 
&  il  le  remplit  d'une  fi  grande  ter- 
reur qu'elle  parut  jufques  fur  fon  vifage  ; 
il  refia  confus  &  interdit  :  enfin  ,  étant 
un  peu  revenu  à  foi ,  il  pria  Nacquart 
4e  venir  l'inftruire ,  &  lui  promit  d'oblw 
ger  fes  vaffaux'à  recevoir  l'évangile. 
Des  difpofitions  fi  favorables  tou- 
chèrent plus  d'une  fois  ce  fidèle  minis- 
tre de  la  parolfc ,  jufqu'à  lui  faire 
verfer  des  larmes,  H  pouvoit  à  peine 
.  les  retenir  ,  cjuand  il  voyoit  la  multi- 
tude qui  l'environnoit ,  s  écrier  comjn$ 
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de  concert  :  Où  ejl  donc  cette  tau  qui  ' 
lave  lésâmes,  6-  que  menons  aprômift? 
Fais -nous -tri  venir  ,  &  fais- y  ies 
prières.  Il  fe-  reprochoit  en  quelque1 

\  forte  à  lui-même  fes  propres  délais, 
&  fe  difoit  intérieurement  :  Quid  pro- 
hibet  eos  baptifari  ?  Mais  il  s'arrêtoit 
tout  court ,  quand  il  confidéroit  que 
ces  peuples,  naturellement  volages,  chan- 
geoient  prefqu'auffi  vite  de  fentimens 
que  d'habitations  ;  qu'il  eut 'fallu  qu'au 
moins  chaque  contrée  eût  eu  un  mif- 
fionnaire  ambulant ,  qui  ne  l'eût  point 
perdue  de  vue  ;  que  les  mauvais 
chrétiens  leur  nuifoient  plus  par  leurs 

!  exemples  déréglés  ,  qu'il  ne  leur  fer- 
voit  par  fes  prédications  ;  &  qu'étant 
feul,  &  pouvant  manquer  à  tous  les 
momens,  des  hommes,  encore  néophy- 
tes &  tendres  dans  la  foi,  feroient  en 
danger  de  retourner  bientôt  à  leurs 
faperftitions ,  s'ils  fe  trouvoient  aban- 
donnés à  eux-mêmes.  Ainfi  ,  pendant 
plus  de  dix-huit  mois,  il  ne  baptifa 
guère  plus  de  cinquante  perfonnes  , 
parmi  lefquelles  une  femme  fort  âgée , 
&  dangereufement  malade ,  le  confola 
beaucoup.  A  peine  eut-elle  reçu  lç 
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it+K  ^nt  baptême  ,  qu'on  vit  redoubler  fk 
*'  1  :  foi,  fon  amour ,  fa  reconnoiffance  en- 
vers Dieu,  Elle  çvourut  quelque  temps 
après  ;  &  c'en  la  première  de  rifle 
qui  ait  été  enterrée  dans  le  cimetière  des 
François. 

De-là  on  juge  aifément  avec  quelle 
ardeur  ce  faint  prêtre  foupiroit  après 
quelqu'un  qui  partageât  avec  lui  fe* 
travaux  apoftoliques.  Hélas  !  s'écrioit-* 
31 9  d'après  faint  François-Xavier;  ok 
font ,  &  que  font  mai^zrr^nt  tant  de 
docteurs  ;  &  d'hommes  fçavans  ,  qui  pet* 
dent  le  temps  dans  les  académies  &  les 
univerjîtés,  pendant  que  tant  de  paît- 
vresJnfidcles  demandent  du  pain ,  &  ne 
trouvent ,  petfonne  qui  le  leur  diflribue  ?* 
Plâife  au  fouverain  maître  de  la  nïoiffon 
£y  pourvoir  par  fa  bonté;  car  à  moins 
que  d'avoir  ici  quantité  de  prêtres  pour 
injlruire,   &  pour  entretenir  le  fruit 
des  infiruElions  ,  on  ne  pourra  guère1 
avancer.  Qe  font  les  termes  de  la  lettre 
que  ce  parfait  millionnaire  écrivit ,  en 
1650,  à  Vincent  de  Paul,  pour  lui 
apprendre  la  mort  de  M.  Gondrée. 

7*        Jl  ferok  difficile  d'exprimer  combien  • 
s,  vin«nt  le  ferviteur-  de  Dieu  fut  affligé  de 

lui  envoie 
Ha  fecoun. 
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cette  nouvelle.  Outre  qu'il  perdoit  un 
excellent  ouvrier,  en  la  perfonne  :de 
cè  cher  défunt  il.fe  voyoit  encore 
en  danger  de  perdre  M.-  Nacquart  luu 
même ,  qui ,  chargé  'feul  du  poids  d'un; 
travail  exceflif ,  ne  pouvoit  manquer 
de  fuccomber.  Après  avoir  béni  Dieu 
de  tout,  &  adoré  fes  xleflfeins ,  qui  , 
quoique  fecrets»,  font  toujours  parfai- 
tement juftes,  il  ne  penfa^  qu'à  rem- 
placer Gondrée,  &  à  procurer,  le  plutôt 
qu'il  lui  feroit  poffible  ,  &  à  M.  Nac- 
quart &  à  fes  néophytes ,  un  fecours 
qui  fut  proportionné  à  leurs  befains* 
Dans  une  congrégation  qui  n'a  encore 
rien  perdu  de  fa  première  ferveur ,-tQUf 
fuiet  eft  homme  de  bonne  volonté* 
Àînfi  Vincent  n'efTuya  point  ces  rebuts  y 
ou,  fi  Ton  veut,  ces  remontrance^ 
raifonnées ,  qui  ne  prouvent  rien  de 
plus  que  beaucoup  de  lâcheté  &  très* 
peu  de  zeie.  - 
Il  avoit  aftufcllement  en^  Picardie  un. 
prêtre  occupé  à  la  diftribution  des 
aumônes,  dont  nous  parlerons  plu* 
bas.  Celui-ci  fouhaitoit  avec  tant  de 
paflîon  de  donner  fon  fang  &  fa  vie 
pour  le  falut  des  infidèles ,  qu'il  avoit 
fait  vœu:  de  dite  chaque  jour  le  rofaire, 
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j^JTu^ïu  ^e  "a  famte  Vierge ,  pour  obtenir  ht 
grâce  d'être  àe&nè  aux  miflions  étran-i 
gères.  Il  étôit  de  Saintes  *  &  fe  nommoit 
Jacques  Meunier,  Notre  Saint  jeta  les- 
yeux  fur  lui,  &  lui  afïbcia  ToufiTaints 
Jîourdaife ,  natif  de  Bloi*  ,  qui  pour 
lors  dépendoit  de  l'évêché  de  Char- 
tres. Mais  les  troubles  du  royaume  ne 
leur  permirent  pas  de  s'çmbarquer  fi -tôt; 
ce  ne  fut  qu'au  mois  'de.  mars  16^4 y* 
qu'ils  montèrent  fur  .mer*.  Vincent,  dont 
la  charité  redtfubloit  avec  l'âge,  crut 
que  ,  pourv  ménager  des  hommes  d'un 
fi  grand  mérite ,  &  les  mettre  en  état 
de  travailler  avec  plus  de  'fuccès  ,  il 
falloit  les  multiplier,  Ainfî  il  fit  par.rir 
fcprës  eux  Mm,  Dufour  ,  ;  Prévôt 
&  de  BelTeviile,  tous  prêtres  d'une 
grande  capacité  &  d'une  vertu  à  l'é- 
preuve. Us  firent  du  bien ,  &  nous  pour- 
ions  le  détailler  ailleurs  ;  mais  ,  ô  pro* 
fondeur  des  jugemens  de  Dieu  !.  à  peine 
entamèrent  -  ils  .celui  qu'on  avoi*  lieu 
4'attendre  d'eux. 

Gomme  3  je  m'apperçoïs,  que  ce 
détail,  égalemeiit  Curieux  &  édifiant, 
me  meneroit  trop  loin,  je  reviens  à 
Vincçnt  de  Paul.  Ce  vénérable  vieil- 
lard, qui  étoit  plus  <gu'odogeaaire.; 
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jçuand  il  reçut  là  lettre;  de  M.  Boari ftJJjj- 
daife,  va  nous  paroître  tdu;oursi  éga* 
fement  grand  ,  toujours  'parfaitement 
Semblable  à  lui-même* 

Il  eft  vrai  qu'il  fut  extrêmement  S. 
{enfible  à  la  perte  dè  %  tant  de  faims  Affflâfc* 
jprêtres.  Nous  Pavons  dit,.'&  nous  n?^™^^ 
lions  JafTerons  pas  de  le  répéter  :  le  VOie4ey*. 
£lus  tendre  pere  riYima<>  jaiiais  fes*»ux  °"v 
enfans  comme  il  aimoit  lies  fiens:  Cha-  à^J£** 
que  mort  qu'il  apprenok  ,  faifoit  à 
fon  cœur  unie:  blefliire  profonde^  8c 
JDavîd  fouhaitoit  ayec  moins  d'ardeur 
de  mourir  pour  fori  filsl,  qu'il'  ne  fou* 
laitoit  lui-même  de  -donner  fa  vie  pour 
celle  de  fes  millionnaires.  Ce  qu'il  y 
«ut  de  plus  fâcheux,  c'eft  que  Içs  trifc 
tes.  nouvelles  de  Madagafcar  ne  furent 
que  comme  un  fupplément  de  plufieuri 
autres  femblables  qU'U   reçut  coup 
fur  coup  dans  le  même  terrçps.  Toutes 
les  lettres  qui  venoient  à  â&it  Lazard 
idepuis  quelques  mois,.- portoient  le  fceau 
j&  l'empreinte  de  la  mort  H  venoit  de  la 
.perdre  fept  de  fes  enfans  dans  la  ville 
de  Gênes ,  où  les  fervices  qu'ils  avoient 
Tendus  aux  pefliférés  ^  les  avoient  enfiÉ 
jconfumés.  Il  fe  voyrcât  à  la  veille  dé 
jierdrfc  jous  -  ceux,  qui  travaillçienî  danj 
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JjJ""^^  les  iflfes  Hébrides ,  &  dont  les  uns  étbiençï 
* 1    "  par  les  ordres  de  Cromwel ,  chargés 
de,  chaînes^  les  autres  ne  pouvoient  ni 
retenir  leur  zele  ,  ni  le  fuivre  impu- 
néirient.  De  tant  de  prêtres  envayés 
jK.     .    à<Màdagafcar,  iLne:  lui  en  reftoit  plus 
1  ■     qu'un  feul  :  encore  appréhehdoit  «*  il 
huo  /      que  la/  douleur  &  l'excès  du  travail 
^  :  rv  ^  lé;  lui  enlevàlTent;  . bientôt!  :  &!il 
J>  ;  .,V  *voit  raifon  de  le  craindre*  puifqtfoa 
.  fçut'dans  -la  fuite  r  qu'il  était.,  mort 
à^peu-près  dans  le  temps  où  l'on  reçut 
la  lettre  par  laquelle  -<il  annonçait  la 
mort  de  i  tous  *  fis",  ponfreres.   •         : i  ■ 
j  Tant  de  j  coups  fi  multipliés  ,  :& 
fâcheux,  fi  fenfiblesidàns  un  âge  où 
ïa  Vigueur  de  l'homme  eft  toute  épui* 
fée ,  dévoient  naturellement  le  conduire 
au  tombeau  :  mais  il  trouva,  dans  fa 
foi,  &  dans  fa  foumiffiori  aux  ordres 
de  Dieu  y  dtes>  réflbufces  fupérieures 
aux  lôix  dé  \x  nature.  S'il  plia  un  'mod- 
ulent 9  comme  pljela  palme  fous  i^effoi* 
fit  .  -    cfun  vent  impétueux ,  il  fe  releva  bientôt', v 
&  parut  ce  qu'il  avoit  toujours-  été. 
Quelques-uns  de  fes  amis  lui  confeik 
lerent  d-abandonner   ïfenjreprife  :  de 
Kfle  de  faint  Laurent.:  Ils  lui  dirent 
qu'il  paroifToif  quej^^mps  des;  mifë- 


ricordes  n'étoit  pas  encore  venu  pour 
elle  ;  &  que  fi  Dieu  avoit  eu  fur  ces 
peuples  des  deffeins  particuliers  de  falut* 
il  eût  confervé  ceux  qui  pouvoient 
leur  faire  embrafïèr  fa  foi. 

Mais  ces   raifonnemens  ne  firent 
aucune  impreffion  fur  lui.  Il  répondit  JMtyi. 
à  fon  tour  ,  que  téglife  univerfelle  avoit  L£££f 
été  établie  par  la  mort  du  Fils  de  DUu^j^^^ 
Affermie  par  celle  des  apôtres ,  des  fou- 
verains  pontifes ,  &  des  évêques  mar- 
tyrifés  ;  qu'elle  s' étoit  multipliée  par  la 
perficution  9  &  que  le  fang  des  martyrs 
avoit  été  ■  la  ftmence  des  ?  chrétiens  ;  -  que 
Dieu  avoit  coutume  <£ éprouver  les  fiens^  *      •"  \ 
lorfqti il  avoit  quelque  grand  deffein  fur  u 
eUx  ;  qilïï  donne  fouvent  à  la  perfêvi- 
rame  des  fuccis  qu'il  a  refufés  aux  pr&> 
miers  efforts  ;  que  fa  divine  bonté  fai^ 
fou  connoitre  qiïillc  vouloit  x  autant 
que  jamais  ,  que  fon  nom  fut  connu $ 
&  le  royaume  de  fon  Fils  établi  dans 
toutes  les  nations  ;  qttil  étoit  évident 
que  ces  peuples  Infulaires  étoient  difpoféi 
k  recevoir  les  lumières  de  t évangile; 
que  fix,  cens  d'ent/eux  avoient  déjà  reçu  m 
U  baptême  par  les  travaux  d'un  feul  * 
miffionnaire ,  que  Dieu  y  avoit  confervé; 
enfin  y  que  cèferoit  vioUr  toutes Hes  hi» 
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m%  de  la  charité  &  de  la  raifon ,  que  <Ta± 
%  bandonner  un  ferviteur  de  Dieu,  qui  crie 
au  fecoursy  &  un  peuple  qui  ne  demande 
qu'à  être  infiruit. 

Ces  motifs   &  d'autres  femblablei 
déterminèrent  donc  notre  Saint  à  en- 
:r     <\*    voyer  une  nouvelle  colonie  des  fient 
X*Iai*l6>  à  Madagafcar  :  mais  il  faut  convenir 
que  la  carrière,  qu'il  donna   à  Ion 
zele,  en  ouvrit  une  bten  vafte  à  fa 
patience.  Les  deux  premiers  prêtres 
qu'il  fit  partir  pour  Nantes ,  ne  purent 
s'y  embarquer  :  le  vaifle^u  qui  devoit 
les  tranfporter ,  fit  naufrage;  &il  fallut 
ht  Maii  revenir  à  Paris.  Vincent  en  envoya 
quatre  autres  quelque  temps  après  z 
mais  les  Efpagnols  .  ayant  attaqué  le 
vaifTeau  qui  les  portoit ,  s'en  rendirent 
maîtres  ;  &  ceux-ci  furent  encore  obli- 
gés de  revenir  .  en  France.  Enfin  ,  le 
jerviteur  de  Dieu ,  environ  un  an  avant 
fa  mort  ,  eh  fit  partir  cinq  autres  qui, 
malgré  les  dangers  d'une  fi  pé/iUeufe 
miflion,  l'ayoient  conjuré  avec  toutes 
les  inftances  poflîbles  de  les  y  deftiner. 
rAUtty  ,  Lorfqu'ils  furent  arrivés  à  Nantes  9  ils 
ÊijjM**'  apprirent  que  l'embarquement  fe  devoit 
faire  à  la  Rochelle.  Trois  s'y  rendis 
*ent  par  terre  :  le  Supérieur  aveç:  un 

frère 


frère  qui  l'accompagnoît ,  voulut  y  aller  Amm> 
par  mer, 

La  ba-que  qui  les  portoît ,  eut  un  <j# 
vent  affez  favorable  jufques  à  Saint-  Accablant» 
Nazaire  :  mais  comme  elle  étoît  fur  nouvelle 
le  point  d'entrer  dans  la  rivière  de  s.^vincenL 
Bourdeaux  ,  il  s'éleva  une   îfurieufe  éfialieé. 
tempête,  qui  brifa  les  mâts  &  les  voiles. 
Ceux   des  millionnaires    qui  étoient 
déjà  arrivés  à  la  Rochelle,  apprirent, 
quelques  jours  après,  qu'elle  avoit  été 
fubmergée ,  &  ils  l'écrivirent  à  Vin- 
cent de  Paul.  Diverfes  lettres  venues 
de  Nantes  confirmèrent  ce  malheur  t 
mais  perfonne  ne  le  certifia  davantage 
qu'un  jeune  Parifien  ,  qui,  la  voyant 
prête  à  échouer  contre  un  écueil ,  fe 
jeta  dans  un  petit  efquif,  fur  lequel 
il  arriva  à  la  Rochelle.  Il  écrivit  fur 
le  champ  à  fa  mere  *  le  danger  qu'il  *  Moka* 
avoit  couru  ;  &  il  ajouta  qu'il  avoit  vu  SaUTC# 
de  fes  yeux  s'abîmer  dans  les  flots  la 
barque  qui  portoit  M.  Eftienne  t  c'eft 
le  nom  du  fupérieur  dont  nous  par- 
lons. 

Quelqu'àccoutumé  que  fut  Vincent 
aux  plus  étranges  révolutions ,  celle-ci 
dut  le  frapper ,  &  le  frappa  plus  qu'au- 
cune autre  ;  il  ne  pouvoit  guère  faire 
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de  perte,  plus  fâcheufe.'  Eftienne  ,  quoi- 
qu'extrêmement  jeune  ,  avoit  toutes 
les  qualités  d'un  apôtre  ;  il  ne  connoif- 
foit,  fur  la  terre,  d'autre  bonheur  que 
celui  d'étendre  la  foi  de  Jefus-Chriit. 
C'étoit  pour  la  multiplier,  fur -tout 
dar.s  les  pays  infidèles ,  qu'avec  l'agré- 
ment de  la  famille  il  avoit  facrifié 
pçès  de  quarante  mille  livres  de  fon 
bien.  D'ailleurs ,  il  étoit  hors  de  doute 
que  fes  parens  ,  qui  refpeftôient  fa 
vertu  ,  &  que  Philippe  de  Moucy  , 
confeiller  d'état,  fon  beau-frère  ,  ne 
manqueroient  pas  de  fe  plaindre  d'uq 
voyage  fi  funefte  à  un  homme  qu'ils 
chérifloient.  Toutes  ces  réflexions  dé- 
chiroient  le  cœur  du  ferviteur  de  Dieu: 
mais  fa  fermeté  ne  l'abandonna  pas  ; 
&  peut-être  que  jamais  il  ne  fe  pofféda 
mieux.  Il  ne  fe  livra  ni  aux  plaintes 
ni  aux  exclamations.  Un  air  fombre 
&  trifte  ne  le  décéla  point;  &  comme 
il  vouloit  prendre  fon  temps  pour  pré- 
parer ceux  de  fa  congrégation  à  une 
nouvelle  aufli  affligeante  ,  perfonne  ne 
s'apperçut  de  fon  amertume  dans  l'in- 
tervalle qui  précéda  le  jour  qu'il  avoit 
choifi  pour  en  parler.  Trois  des  fiens , 
qui ,  fous  la  religion  du  plus  inviolable 
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tAentdi,  aboient  appris  de  lui  '  toûft  ce  * 
qui  s'étoit  paflTé  ,  &  qui  d'ailleurs'  con-t    *' 1 
noifïoient  la  tendrefle  infinie  qu'il  avoit 
toujours  eue  pour  Eftienne  ,  ne  fe 
hffoïent  pas  d'admirer  fa  haute  verni 
&  fa  parfaite  égalité  d'efpnt. 

Cependant  \  pour  profiter  du  temps 
de  Tèmbarquement ,  il  difpofa  en  ie- 
cret  un  autre  prêtre  à  aller  prendre 
la  place  de  celui  dont  tant  de  per- 
fonnes  lui  avoient  annoncé  la  mort. 
Dans  le  tefcipg  que  ce  prêtre  dînoit 
pour  partir ,  &  que  Vincent  écrivoit 
k  ceûk  'àë  U  Rochelle  ,  qu'il  leiit  ^n- 
voyok  un  nouveau  fiipérieui^von  lui 
apporta  de  la  pofte  plufieurs  paquets 
de  lettres ,  entre  lefquelles  il  s'en  trouva 
deux,  dont  Tadrefle  étoit  d'un  carac- 
tère fort femblable  à  celui  de  M.  Eftienne. 
Lé  Saint  les  ouvrit  ,  &  trouva  qu'elle* 
étoient  éffêâivement  de  hii.  L'une  étôh? 
«de  Bayoniie,  &  l'autre  de  Bôtirdeàtrctf 
toutes  deux  difoient  la  même  ôhofe  ; 
c'eft-à-dire  r  que  la  barque  fur  laquelle  -J^î 
il  étoit  monté  à  Nantes  avoit  été,  pen-  MtEÉJL 
<lant;  quinze  jours ,  dans  un  danger  coiW 
timièi  de  périr  ;  que  le  capitaine  & 
lès  matelots  n'attendant  plus  .que  laJ 
mort ,  s'étoient  jetés  à  fes  pieds  &  lut 
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t  U4g.  avoieçt  demandé  rabfolution;  qu'aprèf 
la  leur  avoir  donnée  ,  il  les  avoitafïu- 
_rés  qu'ils  ne  périroient  pas  ;  que  le 
jour  de  l'oftave  de  Ylmmaculce  Corp* 
ccption ,  ils  a  voient  tous  fait  vœu  de 
s'approSher  des  facremens  ,  de  donner 
des  vêtçmens  à  douze  pauvres  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge  ;  qu'enfin  , 
çn  luiant  contre  les  vents  &  contre 
la  faim ,  ils  étoient  arrivés  à  S.  Jean 
de  Luz  ,  d  où  il  alloit  prendre  la  pofte 
pour  (e  rendre  4  la  Rochelle  avant  le 
départ  des  vaiffeaux. 
'  Un  pere  ,  à  qui  on  annonce  la  ré- 
furreâion  de  fon  fils  unique  ,  n'en  eft 
pas  plus  touché  que  le  fut  Vincent 
d'une  nouvelle  fi  peu  attendue  \  mais 
Ce  grand  homme  ,  accoutumé  à  ne 
rien  voir  qu'en  Dieu  &  par  rapport 
£  Dieu  ,  pafïa .  fans  émotion  fenfible 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Sa  joie  fut 
muette  devant  les  hommes  ,  comme 
£a  douleur  l'avoit  été.  Il  fe  jeta  aux 
pieds  de  fon  divin  Maître,,  lui  rendit 
de  très-humbles  aftions  de  grâces ,  & 
le  bénit  de  la  vie  avec  autant  de  paix 
qu'il  l'avoit  béni  de  la  mort.  Sonaffif- 
tam  &  celui  qui  écrivoit  fous  lui ,  avoient 
déjà ,  dans  une  infinité  d  occafions  » 
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admiré  fa  parfaite  réfignation:  mais  ils  anm.  is+t 
avouèrent  qu'ils  ne  la  connoiffbient  pas 
encore  dans  toute  fon  étendue. 
j  Eftienne  fut  encore  à  temps  à  la 
Rochelle  pour  y  rejoindre  fes  con- 
frères &  pour  s'embarquer  avec  eux  : 
mais  comme  Vincent  n'étoit  plus  fur 
la  terre  cjuand  on  reçut  leurs  premières 
lettres  ,  je  n'en  parlerai  pas  davantage. 
D'ailleurs,  le  naufrage  que  fît  M.  Eftienne 
au  Cap  de  Bonhe-Efpérance V  fbtf  re- 
tour en  Europe  ,<  la  permiffion  qu'il 
obtint  enfin  du  fécond  fupérieur  géné» 
ral  de  la  congrégation  de  retourner  à 
Madagascar,  &  la  couronne  du  mar- 
tyre ,  que  Dieu  accorda  à  fes  defirs  f 
méritent  bien  une  hiftoire  pattîcùlierei 
Reprenons  le  fil  dé  celle  de  Vincent 
de  Paul ,  dont  une  digreffion  y  que  le 
lefteur  ne  trouvera  pas  inutile  9  nous  a 
un  peu  écarté. 

.  La  même  année  que  ce  faint  homme  io. 
commença  l'affaire  des  misions  déinfonitroti 
l'Ifle  de  S.  Laurent,  il-erf  finit  une^^l° 
qui  l'occupoit  depuis  long-temps ,  &  Jfs  fon*^ 
dont  l'heureux  fuccès  lui  mérita  les  bé-  dirns. 
nédîftions  de  la  Capitale  &  de  toutes 
les  provinces  du  royaume.  Pour  en  don* 
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M        ner  une  jufte  idée  ,  je  reprends  la  chofe 

dès  fa  fource. 
Abdiy,  La  viHe  de  Paris  ,  dont  l'étendue 
,c'3°#  immenfe  renferma  près  d'un  million 
d'habitans,  réunit  dans  fpn  fein  toutes 
les  extrémités-,  le  luxe  &  les  richefTes 
y  marchent  à' côté  de  la  mifere  &  de 


le  crime  ,  les  joies  du  théâtre  avec  les 
larmes  de  la  pénitence  ;  la  pureté  la 
plus,  auftere,  avec  . le  libertinage  le  plus 
effréné..  Ete  ce  libertinage ,  &  quelque* 
fois  de  la  feule  pauvreté ,  naifTent  chaque 
année  une  foule  d'enfans  ,  qui ,  du 
temps  de  notre  faim  prêtre  ,  perdôient 
la  vie  avant  que  de  ravoir  connue  , 
ou  ne  la  <:onnoifïbient  q>ië  pour  en 
éprouver  toutes  les  rigueurs,  lies  mères  , 
qui  les  ay oient  conçus  +  jaldufes  de  leu» 
Honneur,  moins  par  vertu  que  par 
oftentation,  les  facrifioieot  affez  fou- 
vent  ,  le  jour  même  qu'elles  les  avoient 
mis  au  monde*  On  les  expofoit  ou  à 
la  porte  de&  églifes  y  ou  dans  les  places 
publiques  :  i\  eft  vrai  que  les  commif- 
îaires  du  châtelet  les  enlevoient  par  ordre 
de  la  police  ;  mais  ce  premier  fecours 
jétoit  prefque  Tunique  bien  qu'on  leur  fît. 


trouve  avec 
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On  les  portoit  chez  une  veuve  de  AwN# 
la  rue  Saint-Landry ,  qui  ,  avec  deux 
fervantes  ,  fe  chargeoit  du  foin  de  leur 
nourriture.  Mais  comme  le  nombre  de 
ces  enfans  étoit  grand  ,  &  que  les  cha- 
rités étbient  médiocres ,  cette  veuve  , 
faute  d'un  revenu  fuffifant ,  ne  pou- 
voit  ni  entretenir  afïèz  de  nourrices 
pour  les  alaiter  ,  ni  élever  ceux  qui 
étoient  fevrés.  Ainfi  la  plupart  de  ces 
enfans  infortunés  mouroient  de  lan- 
gueur; fouvent  même*  les  fervantes, 
afin  de  fe  délivrer  de  l'importunité 
de  leurs  cris,  leur  faifoient  prendre  , 
prour  les  endormir,  un  breuvage  qui 
abrégeoit  leurs  jours.  Ceux  quiéchap- 
poient  à  ce  danger ,  étoient  ou  donnés 
à  qui  les  vouloit  prendre  ,  ou  vendus 
à  fi  bas  prix  ,  qu'il  y  en  a  eu  pour 
lefquels  on  n'a  payé  que  vingt  fols 
Du  refte  ,  ceux  qui  "s'en  chargeoîent, 
étoient  loin  de  le  faire, par  un* motif 
de  compaffion  :  les  uns  leur  faifoient  4 
tetter  des  femmes  gâtées ,  dont  le  lait 
corrompu  infinuoit  dans  leurs  veines  la 
contagion  &  la  mort  ;  d'autres  les 
fubftituoientaux  vrais  enfans  de  famille, 
qui  quelquefois  étoient  morts  par  leur 
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amn.  i^48.  ^aute  i  on  a  roême  fçu  que  plulîeura 
avpîent  été  égorgés ,  pour  fervir  ,  foit 
Fï«  de  m.  à  des  opérations  magiques ,  foit  à  ces 
Miram,  p.  bains  fang'ans  que  la  fureur  de  vivre 
a  quelquefois  inventés.  Ce  qui  étoit  plus 
déplorable  encore-,  e'eft  que  ceux  qui 
n'avoient  pas  reçu  le  baptême  *  mou- 
roîent  fans  le  recevoir  ;  la  veuve  de 
S.  Landry  ayant  avoué  qu'elle  n'en  avoit 
jamais  ni  baptïfé,  ni  fait  baptifer  aucun, 
il.        Quoi  qu'il  en  foit ,  la  malheureufe 
v  s.  yinc«u  fituation  des  enfans  trouvés  toucha  fen- 
cn  a  pitié,   fiblement  le  cœur  de  notre  faint  prêtre  ; 
la  difficulté  étoit  d'y  apporter  du  re- 
mède. Vincent  fut  aflez  charitable  pour 
le  tenter ,  &  affez  heureux  pour  en  venif 
.  à  bout.  Il  pria  d'abord  quelques  dame* 
de  Ton.  aflemblée  d'aller  en  la  maifon  de  la 
Couche  9  c'eft  Je  nom  de  celle  qu'occu- 
poit  la  veuve  dont  nous  avons  parlé  j 
&de  voir  fi  on  ne  pourroit  poiïit  arrê-» 
ter  ,  ou  du  moins  diminuer  un  auffi  grand 
^  mal.  Ces  dames  furent  fi  effrayées  du 
fpedacle  qu'offrit  à  leurs  yeux  cette 
multitude  d 'enfans  prefque  abandonnés  , 
que ,  ne  pouvant  fe  charger  de  tous >  elles 
voulurent  au  moins  fe  charger  de  quel- 
ques-uns pour  leurfauveria  vie.  Afin 
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d'honorer  là  Providence,  dont  elles  igno-  AlWt  i«4i; 
r oient  les  defleins ,  elles  e  n  tirèrent  douze 
au  fort.  On  loua,  en  1638 ,  une  maifon 
à  la  porte  de  Saint-Vi&or  pour  les  loger; 
&•  mademoiselle  le  Grâs,  qui  entroit 
dans  toutes  les  bonnes  œuvres  de  fort 
direâeur  ,  en  prit  foin  avec  les  filles  dé 
la  Charité.  On  eflaya  d'abord  de  les 
nourrir  avec  du  lait  de  chèvre  ou  de 
vache  ;  mais  dans  la  fuite  on  leur  donna 
des  nourrices.       -  • 

Aux  premiers ,  ces  vertueufes  dames  en 
joignoiem  de  temps  eh  temps  quelques  au- 
très  félon  la  dé  votion&les  moyens  qu'elles 
en  ayoient  ;  tous  étoient  tirés  au  fort.  On 
eût  bien  voulu  faire  quelque  chofe  dè 
plus  ;  on  étoit  fâché  de  n'en  pouvoir 
élever  qu'un  fi  petit  nombre.  lia  diffé- 
rence qui  fe*  trouvoit  bientôt  entre 
ceux  de  la  porte  de  Saint  -  Viâor  & 
ceux  qui  refioient  à  la  Couche,  atten- 
driflbit  en  faveur  de^dernie'rs  ;  mais  il 
n'étoit  pas  poffible  de  les  adopter  tous  ;; 
&  la  charité  la  plus  vive  permet ,  &  veut  * 
même ,  que  Ton  confulte  fes  forces.  Ce- 
pendant on  prioît  Dieu  de  manîfefter  fes 
defleins ,  d'ouvrir  le  tréfor  de  fa  mifé- 
ricorde,  &  de  faciliter  le  fuccès  d'une 
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entreprife  qui  pai-oifloit  encore  plus 
nécefïaire  qu'elle  çe  parojiïoit  difficile. 

Enfin  ,  après  bien  des  prières ,  car 
c'étoit  toujours  par- là  que  Vincent  vou- 
loit  qu'on  commençât  ;  après  bien  des 
conférences,  on  tint,  au  commencement 
de  Tannée  1640,  une  aflèmblée  générale. 
Le  Saint  y  propofa  d'une  manière  fi 
pathétique  le  befoin  de  ces  innocentes 
créatures,  la  gloire  qui  reviendroit  à 
Dieu  de  l'éducation  chrétienne  qu'on 
leur  pourroit  donner,  les  bénédiôions 
&  les  récompenfes  qui  fuivroient  une 
fi  bonne  œuvre,  que  toutes  les  dames 
qui  étoient  préfentes  ,  formèrent  la  réfo- 
Union  de  fe  charger  du  foin  de  ces. 
pauvres  enfans.  Le  ferviteur  de  Dieu 
applaudit  à  ce  généreux  defïeîn  ;  mais , 
comme  il  étoit  auffi  prudent  que  zélé  , 
&  qu'il  fçavoit  que  le  fupplément  à 
douze  -ou  quatorze  cens  livres,  .qui 
feifoient  alors  tou*  le  fonds  fur  lequel 
çn  pouvoit  compter  >  monteroit  à  d*s 
fommes  immenfes;  il  voulut  qu'on  n'en- 
treprît rien  que  par  manière  d'efïài. 
Par- là  il  prévenoit  le  murmure  des 
familles  ;  &  il  ôtoit ,  à  ces  venueufes 
femmes ,  toute  occafion  de  fe  repentir 
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d'avoir  trop  aifément  fuivi  un  premier 
mouvement  de  ferveur. 

Pour  leur  diminuer  une  partie  de 
la  dépenfe ,  outre  l'argent  qu'il  four- 
nifïbit  lui-même  ,  félon  fa  coutume  ;  il 
repréfenta  à  Anne  d'Autriche  l'extrême 
néceflîté  des  enfans  expofés;  &  par  le 
moyen  de  cette  augufte  princefTe ,  qui 
regardoît  comme  perdus  les  jours  où 
elle  n'avoit  pu  faire  de  bien ,  il  leur 
obtint  du  roi  douze  mille  livres  de 
rente  fur  les  cinq  groflTes  fermes.  Avec 
ce  {ecours  ,  rétabliflèment  fe  foutint 
pendant  quelques  années.  Mais  les  be- 
foins  furvenus  en  Lorraine  ,  la  crainte 
d'une  révolution  dans  l'état,  que  le 
murmure  &  les  faftions  commençoient 
à  faire  entrevoir  ,  le  nombre  de  ces 
enfans  qui  croiflToit  tous  les  jours,  & 
dont  l'entretien  alloit  au-delà  de  qua-    Choify  a 
rame  mille  livres  ;  toutes  ces  confidé-  ibid*P' 1411 
rations  amortirent  enfin  le  courage  des 
dames  de  la  charité.  Elles  dirent  hau- 
tement ,  qu'une  fi  exceffive  dépenfe 
paffoit  leurs  forces ,  &  qu'elles  ne  pou- 
voient  plus  la  foutenir. 

Ce  fut  pour  prendre  un  dernier 
parti  ,  fur  une  affaire  fi  importante  , 
que  Vincent  indiqua,  en  i648,une  affem- 
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"  blée^générale.  Les  de  Marillac ,  de  Tra- 
"  verfai ,  de  Miramion  ,  &  tous  ces  noms 
refpeétables  que  Dieu  a  écrits  au  livre 
de  vie,  s'y  trouvèrent.  Le  Saint  y 
mit  en  délibération  fi  on  continuer pit 
la  bonne  œuvre  que  Ton  avoît  com- 
mencée. Il  propofa  les  raîfons  de 
l'un  &  de  l'autre  parti.  D'un  côté,  il 
repréfenta  à  laiTemblée,  qu'eflle  n'a- 
voit  contraâé  aucun  engageaient ,  & 
qu'il  lui  étoit  libre  de  ftaruer  ce  qu'elle 
jugeroit  le  plus  convenable  ;  &  de 
l'autre  ,  il  lui  fit  voir  que ,  par  fes  foins 
charitables,  elle  avoit  jufqu'alors  con- 
fervé  la  vie  à  un  très  «grand  nombre 
d'enfans,  qui ,  fans  ce  fecours,  Tau- 
roient  perdue  pour  le  temps,  &  peut- 
être  pour  1  éternité  ;  que  ces  innocens  , 
en  apprenant  à  parler,  avoîent  appris 
à  connoître  &  à  fervir  Dieu;  que 
quelques-uns  d'entr'eux  commençoient 
^  travailler,  &  à  fe  mettre  en  état  de 
tfêtre  plus  à  charge  à  perfonne  ;  & 
que  de  fi  heureux  commencemens 
préfageoient  des  fuites  encore  plus  heu- 
reufes. 

Ce  fut  alors  que  le  faint  homme , 
qui  n'étoit  plus  maître  ni  de  fes  fou- 
pirs  ni  prefq\ie  de  fes  exprefiions  9 
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prenant  un  ton  plus  tendre  &  plusj 
animé,  conclut  en  ces  termes  :  Or  Jus  , 
méfiâmes  ,  la  cqmpafjion  &  la  charité, 
.vous  ont  fait  adopter  ces  petites  créa- 
tures pour  vos  enfans  :  vous  ave{  été 
leurs  mères  félon  ta  grâce ,  depuis  que. 
leurs  mères  félon  la  nature  les  ont  aban- 
donnés :  voye[  maintenant  fi  vous 
voule^  aufjiles  abandonner?  Ce(fe{  d'être 
leurs  mères  ,  pour  devenir  à  prefent  leurs 
juges  :  leur  vie  &  leur  mort  font  entre 
vos  mains  ;  je  frien  vais  prendre  les 
voix  &  les  fuffrages  :  il  ejl  temps  de 
prononcer  leur  arrêta  &  de  fç avoir  fi 
vous  ne  voule[  plus  avoir  de  miféricorde 
pour  eux.  Ils  vivront ,  fi  vous  continue^ 
cCen  prendre  un  diaritcSle  foin;  &  au 
contraire  ils  mourront  \&  périront  infail- 
liblement ,  fi  vous  les  abandonne^  :  f  ex- 
périence ne  vous  permet  pas  £en  douter. 

A  ces  paroles ,  qu'un  grand  matître 
d'éloquence  jugea  autrefois  dignes  de 
fes  éloges ,  l'afTemblée  ne  répondit  ' 
que  p^r  des  larmes.  L'onâion  de  TEf- 
prit  Saint  s'étoit  infinuée  dans  tous  les 
cœurs  ;  tout  Ifrael  ne  fut  plus  qu'une 
feule  perfonne  par  l'uniformité  de  fon 
jugement.  Il  fut  arrêté  qu'à  quelque 
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^  U4g#  prix  que  ce  fïit  f  on  continueroit  ce 
'  qu'on  avoit  fi  bien  commencé. 

Ce  fut  en  conféquence  d'une  réfo- 
ï  lution  fi  digne  de  la  charité  de  celles 

qui  la  formoient ,  <ju  on  demanda  ,  & 

Ïu'on  obtint  du  roi  les  bâtimens  de 
iicêtre  ,  ancien  château  ,  qui,  fous  le 
règne  de  Charles  V ,  avoit  été  confirait 
par  les  ordres  de  Jean,  duc  de  Berry  ,  « 
&  qui ,  fous  Louis  XIII ,  avoit  été  réta- 
bli pour  fervir  d'hôpital  aux  foldats 
invalides.  On  y  tranfporta  ceux  de  ces 
enfans  qui  n'avoient  plus  befoin  de 
nourrices  :  mais  comme  on  reconnut 
bientôt  que  l'air  y  étoit  trop  vif  pour 
eux,  on  les  ramena  à  Paris  dans  le 
fauxbourg  de  Saint-Lazare  ,  où  dix 
ou  douze  filles  de  la  Charité  fe  char- 
gèrent  de  leur  éducation.  On  leur 
acheta  dans  la  fuite  deux  maifons,  Tune 
dans  le  fauxbourg  Saint-Antoine  y  où 
la  reine-mere  pofa  la  première  pierre 
de  leur  églife;  l'autre  devant  Fhôtei- 
Dieu ,  &  aflfez  près  de  la  cathédrale; 
Leurs  revenus  fe  font  augmentés  dans 
la  fuite  par  la  libéralité  de  Louis  XIV. 
ckoify ,  Mais  leur  nombre  de  beaucoup  fupé- 
W       rieur  à  leurs  revenus  ,  s  ell  tellement 
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acru*  que  cent-cinquante  mille  livres  ltf4?# 
ne  fuffifent  pas  pour  leur  entretien; 
c'eft  ainfi  qu'en  parloit  l'abbé  de  Choifiy 
qui  écrivoit  ily  a  plus  defoixante  arts. 
Qu'eût- il  dit  de  nos  jours,  où  la  mifere 
&  le  débordement  les  multiplient  pref- 
qu'à  l'infini?  1 

Il  faut  efpérer  que  le  lemps ,  qui 
efface  peu-à-peu  le  fouvenir  des  bien- 
faits ordinaires  y  n'altérera  )  amais  dans  les 
enfans  expofés ,  la  mémoire  du  fervice 
fignalé  que  Vincent  leur  a  rendu  ;  que 
leurs  langues  bégayantes  ne  fe  dénoue- 
ront que  pour  chanter  fon  nom  &  fa 
gloire  ;  &  que  fenfibles  à  l'éducation 
chrétienne  que  leur  donnent  fes  filles 
en  Jefus-Chrift  ;  ils  s'écrieront ,  d'âge  en 
âge ,  avec  un  prophète  :  Ceux  qui  m'ont 
donné  la  vie  ,  m'ont  abandonné  ;  j'allois 
fubir  le  fort  rigoureux  que  tant  d'autres 
avoient  fubi  avant  moi  :  mais  Dieu, 
par  l'entremife  d'un  ferviteur  tendre  & 
charitable ,  m'a  pris  fous  fa  proteétion  , 
&  fa  main  libérale  m'a  beaucoup  plus 
donné ,  que  je  n'avois  perdu  :  Pater  PfaL  i*i 
meus  &  mater  mea  derdiquerunt  me  :  y%  IOt 
Dominas  autem  affiimpjit  me. 

«  Dieu  fçait  »  -,  ce  font  les  termes  d'une .  Abeity , 
perfonne  vertueufe  ,   qui   avoh  été'",,F-117' 


4<>    Là  Vie  de  S.  Vincent 
Axx.  1*48.  ^moin  des  peines   infinies  ,  qu'eût 
#  notre  Saint  à  terminer  cette  grande 
affaire;  »  Dieu  fçait  combien  de  loupirs 
«9  &  de  gémiffemens  M.  Vincent  a 
»  pouffés  vers  le  ciel,  au  fujet  de  ces 
'»  pauvres  petits  enfans  ;  combien  de 
»  fois  il  a  recommandé  à  fa  compagnie 
»  de  prier  pour  eux  ;  quels  moyens  il 
a  a  employés  >  quelles  voies  il  a  ten- 
»  tées  pour  les  faire  nourrir  à  peu 
»  de  frais  ;  &  quels  foins  il  a  pris  de 
»  les  faire  vifîter  chez  leurs  nourrices 
99  en  divers  villages ,  par  les  filles  de 
»  la  Charité  ,  &  en  Tannée  1649  9  Par 
»  un  frère  de  fa  congrégation  ,  lequel 
s>  employa  piès  de  fix  femaines  à  faire 
»  cette  vifite  >>, 
il;        Il  étoit  temps  que  les  affaires  des 
Troubles  enfans  trouvés  finiffent  :  un  peu  de 
»  Fiance,  délai  ies  e$t  entièrement  ruinées.  La 
capitale ,  &  prefque  toutes  les  provin- 
ces du  royaume  ,  fe  virent  bientôt  dans 
un   état  où  les  meilleures  maifons 
avoient  tout  à  craindre  pour  elles-mêmes. 
La  famine ,  la  pefte  &  la  guerre  civile 
la  ravagèrent  comme  &  Penvi.  Un 
Italien  ,  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  des 
affaires ,  &  que  fon  adrefle  avoit  rendu 
néceflaire  à  une  reine,  .qui  ne  con-  • 
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noiflbit  pais  afTez  fes  propres  talens , 
fut  en  partie  le  motif,  en  partie  le  pré- 
texte d'une  révolution  qui  n'a  preîque 
pas  d'exemple  dans  tout  le  refte  de  nos 
Annales. 

Le  cardinal  Mazarin,  qui  ne  vouloit 
partager  fon  crédit  avec  perfonne,  & 
qui  fe  voyoit  avec  complaifance  arbitre 
de  la  paix  &  dé  la  guerre  ,  maître 
des  grâces  &  dépofitaire  de  l'autorité 
louveraine  ,  dut  farre  &  fit  en  effet 
bien  des  jaloux  :  &  comme  de  la  jaloufie 
à  là  haine  la  plus  vive  il  n'y  a  qu'ua 
pas  9  &  quelquefois  moins  ;  il  eut  bientôt 
fur  les  bras  autant  d'ennemis  qu'il  avoit 
de  rivaux.  L'averfion  des  Grands  pafïi 
aux  peuples.  Tout  prit  part  à  ce  fameux: 
démêlé.  On  donna  le  nom  de  fron- 
deurs à  ceux  qui  étoient  oppofés  au. 
iriiniftre;  ceux  qui  étoient  ou  neutres 
ou  dans  les  intérêts  de  la  cour,  furent 
traités  de  Maçarins ,  &  quelquefois  de 
Royaliftes.  Au  furplus  ,  le  bien  public 
&  le  ialut  de  l'état  étoient  le.  grand 
prétexte  dont  on  leuroit  la  multitude, 
C'étoit  uniquement  par  zele  &  par 
amour  pour  le  roi,  qu'on  étoit  déîef- 
péré  du  fuccès  de  fes  armes  ;  que ,  pour 
le  balancer  ,  on  appelloit  l'étranger 
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,f48.  dans  le  royaume ,  &  qu'on  ievoit  des 
troupes  pour  faire  la  guerre  aux  fiennes. 
Auffi  ce  phantôme  du  bien  public  s'é- 
vanouifïoit-il  de  lui  -  même ,  dès  que 
ceux  qui  donnoient  le  branle  aux 
affaires ,  avoient  obtenu  de  la  cour  ce 
qu'ils  en  prétendoient.  Le  cardinal  de- 
venoit  en  un  iq-ftant  à  leurs  yeux  le  plus 
galant  homme  du  monde;  &  on  a  vu 
plus  d'une  fois,  dans  l'efpace  d'une 
femaine,  de  zélés  frondeurs  devenir 
de  zélés  Mazarins.  Tous  ces  faits  font 
de  notoriété  publique  ;  &  les  Mémoires 
du  cardinal  de  Rets ,  qui  eut  tant  de 
part  à  ces  cruelles  divifions  ,  font, 
îeuls  plus  que  fufEfans  pour  les  conf- 
tater. 

Cependant  les  barricades  de  Paris, 
la  délivrance  forcée  de  ceux  qui  avoient 
été  arrêtés,  par  ordre  de  la  cour,  les 
murmures  qui  renaiffoient  tous  les  jours, 
les  fa&ions  qui  fe  fortifioient  au  lieu 
de  diminuer,  portèrent  la  reine  à  prendre 
.  un  parti  contraire  à  fa  douceur  naturelle. 
Anx.-i*4;.  réfolut  d'affamer  Paris ,  &  de  punir 
une  ville  qui,  depuis  un  temps,  pa- 
roilToit  ne  pas  afTez  refpe&er  fon  au- 
torité. Dans  cette  vue  ,  elle  en  .fortit 
le  jour  des  rois ,  à  trois  heures  du  matin , 


Comme  il  jugea  que  les  pauvres 
snt  bientôt  réduits  à  de  fâcheufes 
mités ,  il  tâcha  de  leur  ménager 
refïburce  dans  les  provifions  qui 
at  deftinées  à  la  fubfiftance  de  fa 
>n.  Pour  cela,  il  en  fit  fortir  les 
narifles  ,  avec  leur  direfteur,  & 
nvoya  à  Richelieu  :  il  fit  fermer 
>llege  des  Bons-Enfans;  renvoya 
!.  Charles  ceux  des  étudians  qui 
oient  vivre  chez  eux;  &  voulut 
le  bled  que  cette  nombreufe  jeu* 
auroit  confommé  >  fujt  mis  en  réferve 
ceux  qui  n'en  auraient  pas.  La 
nce  &  l'injuftice  ruinèrent  une 
e  de  ces  bons  defTeins  :  mais  comme 
arent  tout  leur  mérite  devant  Dieii, 
oivent  avoir  tout  leur  prix  devant 
lommes. 

près  ces  charitables  précautions , 
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1*4*.  e^e  ^e  ^on  ProPre  mouvement ,  &  qtfit 
n'avoit  concerté  avec  perfonne  ce  quïl 
avoit  à  lui  dire. 

La  démarche  du  Saint  fit  plaifirà 
ce:  magiftrât,  qtii  conAoiflfoit  fa  vertu 
&  fâ  droitirfe  j  De  Molé  étoit  un  grand 
homme  de  bien  ;  il  n'aimoit  pas  lé* 
faéUons;  tes  laitoes  «qui  lui  échajjpei 
rent  quelquefois  dans  les  difcours  qu'il 
étoit  obligé  de  faire  à  la  régente,  expri-- 
moient  fes  fentimens  d'une  maniéré 
';'/■■  oppofée  à  fes  paroles;  &  madame  de 
"  Motteville  ,  fi  jtiftement  attachée  à  bC 
réirte ,  avoue  que  les  vertus  du  j:re* 
mier  préfident  égalèrent  en  plufieuri 
ôccafions  celles  des  plus  illuftres  Ro- 
mains. 

14.       Gomme  Paris  étoit  fous  lès  armes, 
Dangers  &  qu'il  y  avoit  des  gardes  avancée» 

saLCO<fctosC  (*ans  tous  k  •  fe*3*0111^  i  k  Saint  ftré 
«voyage,  obligé  de  faite  un  affez  long  cirbwti: 
Il  ne  faifoit  pas  encore  bien  clair  lor£ 
qu'il  arriva  à  Clichy ,  &  cette  obfcurité 
Relation  penfa  lui  être  funefte.  Les  habitans 
^fr'J^f  avoient  été  pillés  la  veille  par  des 
cavaliers  Allemands^  &  il*  avoient  pris 
les  ânrtes  pour  les  repouffer ,  ert  ■eîatf 
qu'il  leur  prît  envié  de  venir*  faire  une 
féconde  excurfiori  chez  eux.  Au  bruit 
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•  tégea.  Pour  Fen  remercier  au  moment 
'même -par  une  aâion  de  chari:éy  il 
envoya  fon  cheval  à  un  pauvre  homme, 
qui  etoit  de  l'autre  côté  du  pont,  & 
quij  fans  cela,  n'eût  pu  continuer  fort 
voyage,  il  arriva  enfin  à  Saint-Germain 
&id.j>.ui.  fur  les  neuf  à  dix  heures.  Il  eut  une 
longue  conférence  avec  la  reine;  il  dit 
à  fa  majefté  tout  ce  qu'il  crut  lui  de- 
voir dire  pour  la  détourner  du  fiége 
de  Paris.  Il  lui  repréfenta  qu'il  n'étoit 
pas  jufte  de  faire  mourir  de  faim  un 
million  d'innocens ,  pour  punir  vingt  ou 
trente  coupables  ;  il  lui  fit  une  vive 
peinture  des  malheurs  qui  alloient  fondre 
fur  fon  peuple;  il  alla  plus  loia  encore, 
&  il  ofa  avancer  que ,  puifque  la  pré- 
fence  de  M.  le  cardinal  paroilTbit  la 
fource  de  toutes  les  brouilleries  de  l'état, 
il  croyoit  qu'il  falloit  le  facrifier  pour 
un  temps. 

Quoiqu'il  ne  s'éloignât  point  du  jufte 
refpeâ  qu'il  devoit  à  la  plus  vertueufe 
princeffe  du  monde ,  il  parla  avec  tant 
de  force ,  qu'un  moment  après ,  il  en 
fut  furpris  &  même  affligé. .  Dès  ce 
même  inftant,  il  compta  moins  qu'il 
n'eût  fait  fur  le  fuccès  de  fa  négociation  : 
car  enfin,  difoitol,  deux  jours  après  : 

Jamak 
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jamais  difcours ,  qui  fentit  la  rudejfe  ,  Anh 
'  ne  ma  réujji  ;  &  fui  toujours  remarqué 
que  ,  pour  ébranler  t efprit ,  il  faut  ne 
pas  aigrir  le  cœur.  Il  fe  corrigea  bien' 
vîte  d'un  air  de  vivacité  ,  qui  n'étoit 
ni  de  fon  goût  ni  de  fon  train  ordi- 
naire ;  &  étant  pàffé  de  l'appartement 
de  la  reine  en  celui  de  fon  miniftre  , 
il  lui  parla  avec  une  douceur  dont  le 
cardinal  fut  touché.  Cependant,  il  lui 
dit  ,  au  ton  près ,  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  à  Anne  d'Autriche  5  il  l'exhorta  à 
céder  au  malheur  du  temps,  &  à  fe 
jeter  lui-même  dans  la  mer  pour  calmer 
l'orage.  Mazarin ,  qui  n'étoit  pas  accou- 
tumé à  des  femonces  fi  vives ,  &  à  qui 
perfonne  n'avoit  encore  ofé  tenir  un 
pareil  langage ,  ne  laifla  pas  de  ré- 
pondre au  Saint  avec  beaucoup  de 
bonté  :  Hé  bien ,  notre  Pere ,  lui  dit-il ,  lim.  UUk 
je  m'en  irai,  fi  M.  le  Tellier  eft  de  * 
votre  avis. 

En  effet,  le  jour  même  on  tint  con- 
feil  chez  la  reine.  Les  motifs  expofés 
par  notre  Saint  y  furent  difeutés*  M.  le 
Tellier  les  combattit  par  des  raifons  d'é- 
tat, comme  il  le  déclara  lui-même  au 
ferviteur  de  Dieu  ;  &  il  fut  arrêté  que  le 
cardinal  ne  fortiroit  point  <îu  royauixi& 
Tome  II.  Ç 
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£nm.  M*?.  ^e  ne  k*s  Vincent  apprit  ce  réfultat 
avant  que  de  fortir  de  Saint-Germain  : 
ce  qui  eft  fur ,  c'eft  qu'il  eut  coup  fur 
coup  des  raifons  de  croire  qu'on  pour- 
roit  bien  l'exiler.  11  s'y  attendoit  dès  Pa- 
ris ;  &  il  avoua  à  celui  qui  l'accompa- 
gnoit ,  qu'il  avoit  dit  à  la  reine  &  à  ion 
miniftre  tout  ce  qu'il  eût  voulu  dire 
$\\  avoit  été  à  l'heure  de  la  mort.  Mais 
la  cpur ,  qui  connoiflbit  parfaitement 
fpn  attachement  aux  intérêts  du  roi , 
&  la  pureté  de  fes  intentions,  ne  lui 
fit  pas  un  crime  de  fa  généreufe  liberté. . 
D'ailleurs  ^  précaution  qu'il  avoit  prif^ 
de  ne  voir  perfonne  avant  fon  départ , 
&  l'aflurance  qu'il  en  avoit  donnée  à  la 
régente ,  lui.fervit  beaucoup  dans  une 
*Madcmoî-  occafiçn  auffi  délicate.  Une  des  filles  * 
fciicDanfc.  ^e  la  reine  fut  moins  heureufe,  parce 


*  nJan-  loir  *  ,  en  déshabillant  cette  princeflTe , 
elle  lui  dit ,  qu'en  cas  que  M.  le  cadinai 
fortît,  Paris  quitterait  les  armes  ;  &  que 
lfc  çluc  d'Eltjceuf  l'en  avoit  afïurée.  Ce 
peu  de  paroles  lui  attira  un  regard  fou- 
droyant :  Vousave^  donc  communication 
aveç  nos  ennemis  ,  reprit  la  reine  ^forte[ 
tfici ,  &  que  je  neyous  voie  jamais.  Cette 
petite  fcepe ,  qui  fe  répandit  bientôt  % 


l'elle  avoit  été  moins  prudente.  Le 
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fembloit  annoncer  au  faint  prêtre  une  ^  ^ 
difgrace  femblable.  Il  n'en  fut  rien  ;  & 
le  Tellier  ,  à  qui  il  envoya  le  lendemain  • 
demander  un  paffe-port,  lui  envoya 
un  ligné  de  la  main  du  roi  :  ce  jeune 
prince  eut  même  la  bonté  de  lui  don- 
ner une  efcorte  qu^  le  .conduifit  juf- 
qu'k  Viilepreu». 

Si  on  avqit  fçu  à  Paris i ce  qui  s'é-  15.' 
toit  paffé.à  Sainfr*Germaih,le  peuple,  DcfoUtk 
qui,  fans  trop  fçavoir  pourquoi,  étoit  £ocn ^  {?? 
enragé  contre  .  Mazarin  ,  eût  regardé  Lazare. 
Vincent  comme  un  des  plus  zélés  froiv* 
deurs  ;  mais  ce  digne  prêtre  ,  qui  fça- 
voit  que  i'jobéiflance  eft  la  première 
vfertudés  fujets,  fe  donna  bien  de  garde 
de  laiflfer  tranfpirer  dans  le  public  le» 
proportions  qu'il  avoit  faites ,  &  les 
réponfes  qu'il  avoit  reçues.  Auffi  fut- 
il  traité  en  royalifte,  c'efl-à-dire,  en 
ennemi  déclaré.  La  haine  de  ceux  dont 
il  avoit  exclusses  enf ans  des  dignités 
eccléfiaftiques ,  fe  réveilla  &  devint 
furieufe ,  parce  qu'elle  pouvoit?  l'être 
impunément.  Un  confeiHer,  qui  fe  di- 
foit  autorifé  par  Meffieurs  du  parle- 
ment ,  feiit  donner  les  clefs  de  lamaifon 


de  faint  are  5  par  fes  ordres,  tout 
ce  qu'il  y  avpitî«de  bled  dans  ies.gre- 
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mm  l€4fm  niers  fut  faifi;  on  mit  des  gardes  à 
Abeify ,  toutes  les  portes;  huit  censfoldats  fu- 
$9P*  rent  logés  dans  les  bâtimens*  Çes  braves 
gens^qui  avoient  été  levés  à  la  hâtedans 
Paris,  fe  dédommagèrent  fur  lesprovi- 
fions  du  mal  qu'ils  n'ofoient  faireà  l'enne- 
mi en  rafe  campagne.  Usfirentundégât 
&  une  diffipation  effroyable  *  &  ne 
trouvant  plis  rien  fur  quoi  exercer 
leur  fureur,  ils  mirênfc  le  féitaux  bû- 
chers de  la  baffe-cour,  &  les  rédùi- 
firent  en  cendres.  Le  parlement  ,  qui 
en  fut  enfin  informé  ,*  trouva  très.mau- 
vais  qu'on  exerçât  .en  fon  nom  dex  fi 
ijoires  violences*  Il  défavoua  ceux  qui 
prétendoîent  avoir  eu  charge  de  lui  de 
les .  exécuter.  Cette  canaille  ibldatefquë 
eut  ordre  de  fe  retirer,  &  fe  retira  en 
effet;  mais  les  dommages  qu'elle  caufa 
pendant  trois  jours  ,*  ne  furent  pas  ré- 
parés. 

Pour  comble  de  malheur,  une  ferme 
peu  éloignée  de  Verfailles  ,  &  qui  étoit 
alors  la  principale  refïburce  de  Vin- 
cent de  Paul  &  des  fiens,  fut  pillée 
par  des  foldats  débandés  de  l'armée  du 
x  roi.  Le  bétail,  le  froment,  le&tyetibles 
de  quelques  frères  qui  k  itoîoient  va- 
loir ,  ceux  même  d^rct.'  particulier  qui 
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y  étoient  en  dépôt ,  tout  fut  enlevé.  ÂMa%  ^ 
Le  Saint  qui ,  de  Villepreux  s'en  étoit 
allé  à  Frêne  ville,  près  d'Etampes,  y 
apprenoit  tous  les  jours  quelques-unes 
de  ces  triftes  nouvelles  :  mais  il  ne  fe 
livra  jamais  ni  au  murmure  m  à  l'im- 
patience ;  &  dans  ces  épreuves  fi  dures, 
fur -tout  quand  elles  font  multipliées 
&  qu'elles  fe  fuivent  de  près,  il  ré- 
pondit toujours  ?  Dieu  /oit  bcni9  Dieu 
foit  béni. 

^lalgré  la  diffipation  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  réftôit  encore  beau- 
coup de  bled  à  faint  Lazare  ,  parce 
qu'on  y  faifoit  alors  des  proviiions  & 
pour  cette  înaifon  &  pour  le  fémi- 
naire  de  S.  Charles,  qui  étoit  nombreux,  Rtùu  mf* 
Une  partie  fut  vendue  par  ordre  des/*£* 
magiftrats ,  l'autre  diftribuée  gratuite- 
ment aux  pauvres.  La  vente  &  l'au- 
mône fe  firent  avec  beaucoup  de  cha-* 
rité;  on  donna  volontairement  à  fix 
livres  ce  que  la  police  avoit  taxé  à 
dix  ;  on  ne  refufa  du  pain  à  perfonne 
de  ceux  qui  en  demandèrent;  on  en 
fournit  chaque  jour  à  près  de  deux 
mille  pauvres ,  de  tout  âge  &  de  tout 
fexe  ;  &  les  mîflîonnaires  étoient  fur  le 
point  d'en  manquer  eux-mêmes,  lorfque 
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ta*.  164?.  la  paix  ouvrit  Je  moyen  de  faire  qùe£* 
<jues  mauvaifes  provifionir.  Qùdique 
des  prêtres  formés  par  Vincent  de 
Paul ,  fe  portaffent  d'eux-mêmes  à  ces 
exercices  de  miféricorde,  ils  y  étoient 
encore  engagés  par  les  plus  preffames 
follicitations  du  ferviteur  de  Dieu. 
Toutes  les  lettres  qu'il  écrivit  de  Fre- 
nevillë  ,  avoient  pour,  refrain  le  foin 
des  pauvres,  &  il  vouloit  qu'on  leur 
donnât  tous  les  jours  deux  ou  trois 
fetiers  de  froment.  Le  frerè  qui  avoit 
foin  de  la  boulangerie  &  des  grains  ^ 
a  déclaré,  qu'en  trois  mois,  il  en  avoit 
employé  dix  muids  en  pain ,  qu'on  dif» 
tribua  à  ceux  qui  n'en  avoienjt  pasi 

Cependant,  pour  défarmer  la  colère 
de  Dieu  ,  &  apprendre  à  ceux  ave^ 
lefquels  il  étoit,  à  faire  la  même  chofe, 
le  Saint  leur  prêchoit,  &  par  fes  pa- 
roles &  par  fes  exemples,  la  néceffité 
de  faire  pénitence  ;  il  en  faifoit  lui* 
même  une  très-rigoureufe;  mal  chauffé 
pendant  un  hiver  fâcheux  ;  nourri  avec 
du  pain  de  feigle  &  de  fèves;  man- 
geant fi  peu,  qu'aflez  fouvent,  après 
avoir  pris  fa  réfeftion,  il  avoit  le  temps 
de  faire  une  partie  de  la  le&ure  de 
table  ;  diftribuant  à  des  pay fans ,  qu'ii 
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faifoit  manger  avec  lui ,  ce  qu'on  lui  J^y^i 
fervoit  de  moins  mauvais;  il  ne  laiflbit 
pas  de  travailler  au  falîh  des  habitans 
du  Val-de-Puiiïeaux.  Il  les  exhorta  par 
un  difcours  qui  ne  fe  fentoil  point  de 
la  caducité  de  fon  âge ,  à  faire  un  bon 
&  faint  ufage  de  la  guerre  &  des  troubles 
dont  ils  étoient  menacés  ;  il  leur  fit 
voir  que  le  renoncement  au  péché, 
une  confeflion  exafte ,  une  fatisfaftioft 
proportionnée  à  leurs  fautes  ,  étoient 
les  feuls  moyens  de  fe  procurer  la 
paix  avec  Dieu  &  avec  les  hommes^ 
Cette  feulé  prédication  lui  réuffit  mieux 
que  celles  d  un  carême  entier  ne  réuf- 
fiflfent  à  d'autres.  La  plupart  des  pa- 
rôiflîens  voulurent  fe  réconcilier  ;  & 
comme  le  curé  du  lieu  ne  pouvoit 
fuffire  à  leur  ethpreflement ,  notre  Saint, 
avec  un  autre  prêtre  de  fa  congréga- 
tion ,  s'y  livrèrent  tout  entiers. 

Après  avoir  pafTe  quelque  temps  à  16. 
Fren  e  ville  ,  Vincent,  qui  vit  que  les    u  Sair 
affaires  fe  broùilloient  de  plus  en  plus,vifîte  l€S 
fe  détermina  à  faire  la  vifite  des  mai-  S^ompa^ 
fons  de  fa  congrégation  ;  ni  la  glace  gnic. 
ni  la  neige  dont  la  terre  étoit  toute 
couverte  ,  ne  purent  l'arrêter.  Il  arriva 
au  Mans ,  où  on  ne  s'attendoit  à  rieft 

C  W 
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^  j#  moins.  Ses  enfans ,  auffi  furpris  que  trans- 
portés de  joie,  le  reçurent  comme  un  ange 
de  Dieu.  Il  avoît  compté  ne  pafter 
avec  eux  que  cinq  oy  fix  jours  ;  mais  le 
bruit  de  fon  arrivée  s'étant  répandu 
dans  la  ville  contre  fes  intentions  ,  tout 
ce  qu'il  *  y  avoit  de  meilleur  dans  le 
pays  vint  le  faluer ,  &t  il  fut  fi  accablé 
de  vifites  ,  qu'il  ne  put  terminer  la 
fienne  que  quinze  jours  après  l'avoir 
commencée. 
x7-  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  Tembar- 
son  cm- ras  où  fe  trouva  le  faint  homme  à 
^  au  l'occafion  de  M.  de  Lavardin  de  Beau- 
'manoir  ,  évêque  du  Mans  >  celui-là 
même  fur  les  ordinations  duquel  on  a 
fait  tant  de  contes  ridicules  après  fa 
mort.  Vincent  ne  l'avoit  pas  fervi  à 
fa  nomination  ;  il  le  fçavoit ,  &  il  s'en 
étoit  plaint  fouvent  &  avec  afïez  de 
vivacité.  Le  ferviteur  de  Dieu  fut  ex- 
trêmement furpris  d'apprendre  que  ce 
prélat ,  qui  n'avoit  pas  encore  fes  bulles, 

'  fut  déjà  dans  fon  diocefe.  Il  n'étoit  pa$ 
aifé  de  prendre  un  bon  parti  dans  une 
conjonfture  fi  délicate.  Il  étoit  indé- 
cent de  paflerfans  le  voir;  dangereux 
de  le  voir  fans  l'avoir  prévenu  ;  in- 
civil de  lui  fahrç  demander  s'il  agrée- 
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roit  une  vifite.  L'humilité  de  notre  Allïl# 
Saint  le  tira  d'affaire.  Il  envoya,  dès 
le  matin ,  deux  prêtres  du  féminaire, 
dire  à  ce  Seigneur ,  que ,  le  foir  pré-  •  v 
cèdent ,  il  étoît  arrivé  dans  fon  dio- 
cefe  ;  qu'il  n'ofoit  y  faire  auçun  féjour 
fans  fa  permiffion  ,  &  qu'il  le  fup- 
plioit  très-humblement  de  trouver  bon 
qu'il  paflat  fept  ou  huit  jours  dans  la 
jnailon  du  féminaire.  , 

Ge   compliment  de  la   part  d'un 
homme  dont  M.  de  Lavardin  connoif- 
foit  mieux  que  perfonne  la  droiture  & 
la  fincérité  ,  le  défarma.  Il  manda  à  , 
Vincent  qu'il  étoit  le  maître  de  demeu- 
rer au  Mans  tant  qu'il  jugeroit  à  propes;  - 
&  que  s'il  n'y  avoit  eu  une  maiîbn, 
il  fe  feroit  fait  un  plaifir  de  lui  offrir 
la  fienne.  Une  réponfe  fi.  obligeante 
demandoit  un  remerciaient  :  mais  au 
moment  que  notre  Saint  alloit  partir 
pour  fe  rendre  à  l'évêché,  il  apprit 
que  ce  prélat  en  étoit  forti  affez  bruf-  JW./>«4»*«" 
quement  ;  les  troubles  du  royaume  l'a- 
voient  contraint  à  ce  départ  précjpité. 
Les  Manceaux ,  naturellement  fidèles  à 
leur  prince  ,  avoient  été  féduits&  en- 
traînés par  le  marquis  de  la  Boulaie  9 
qui  étoit  du  parti  de  la  fronde;  & 
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An*.  i«4?.  l'évêque  ,  avec  celui  qiri  cOmtrtâhdbit 
pour  le  roi ,  avoient  été  obligés  de  fe 
retirer. 

18.       Du  Mans,  lé'ferviteur  de  Diei*  prit 
Nouveaux  la  route  d'Angers ,  où  les  filles  de  fe 
LJÏr"  Charité  ,  qui  fervent  les  malade*  de 
dans  le  rcAc  l'Hôtel-Dieu  ,  ont  un  établifïêmertt  con- 
^  voyage  fidérable.  A  une  demi-lieue  de  thmal* 
fon  cheval  s'abattit  dans  une  petite 
rivière ,  où  il  fe  feroit  noyé  fans  le 
prompt  fecours  que  lui  donna  uh  de 
fes  prêtres  qui  Taccompagnoit.  Cet  â<*d- 
dent  ne  l'altéra  point  ;  il  remonta?  à 
cheval  tout  trempé ,  fe  fécha  comme  il 
put  dans  une  pauvre  chaumière  ;  St 
'  parce  qu'on  étoit  en  carême  ,  il  de- 
meura fans  manger  jufqu'au  foir,  qu'il 
arriva  dans  une  hôtellerie. 
/  iAhtl\î  9    Comme  fa  première  nourriture  étok 
-x,?i  1  4#  ordinairement  d'inftruire  les  pauvres  & 
les  domefliques;  ce  faim  vieillard,  quoi- 
qu'accablé  de  befoin  &  de  laflîtude ,  fe 
mit  à  faire  le  catéchifme  aux  ferviteurs 
de  la  maifon.  L'hôtefle  ,  furprife  & 
édifiée  de  fa  charité,  courut  aux  mai- 
fons  du  village ,  en  ramafTa  tous  les 
ènfans ,  &  fans  lui  en  avoir  rien  dit , 
les  fit  monter  en  fa  chambre.  Vincent 
l'en  remercia  avec  beaucoup  d'affcftion , 
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&  comme  d'un  fervice  confidérable.  II 
partagea  cette  jeuneflTeefn  deux  bandes, 
en  donna  une  à  inftruire  à  fon  com- 
pagnon, &  inftruîfit  Tautre,  avec  ce$ 
manières  pleines  de  bonté  &  d'onftion 
qui  lui  gagnoient  tous  les  cœurs.  Après 
rinftru&ipn ,  il  leur  fit  l'aumône ,  parce 
qu'ils  étoient  auffi  pauvres  qu'ignoràns. 

Le  Saint,  après  avoir  employé  cinq 
jours  à  fa  vifite ,  &  avoir  fortifié  les 
filles  de  la  Charité  dans  les  vertus  de 
leur  état,  partit  pour  Rennes.  La  Pro- 
vidence ,  qui  vouloit  que  chaque  jour- 
née de  fon  voyage  fut  fujete  à  quelque  - 
nouvelle  épreuve,  l'expofa  au  plus  grand 
danger  qu'il  eut  jamais  couru.  Comme 
il  pafToit  l'eau  fur  un  pont  de  bois,  entre 
un  moulin  &  un  étang  fort  profond,  fon 
cheval ,  effrayé  du  mouvement  &  du 
bruit  de  la  roue  du  moulin ,  recula  fî 
brufquement ,  qu*il  mit  un  pied  hors  du 
pont  ,  &  qu'il  fut  fur  le  point  de  fe 
précipiter  dans  l'étang.  Vincent  fe  crut 
perdu,  &  ceux  qui  étoient  préfens  le 
crurent  encore  davantage  :  mais  Dieu 
lui  tendit  la  main.  Son  cheval  s'arrêta" 
tout  court ,  &  le  faint  homme  en  fut 
quitte  pour  la  peur.  Il  fe  mit  au  moment 
même  en  prières  ,  &  il  engagea  celui 
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^     qui  étoît  avec  lui  à  remercier  le  Ser- 
'  gneur  d'une  proteôion  fi  vifible  &  & 
néceFaire.  Sur  le  foi; ,  il  arriva  dans  un 
mauvais  cabaret  :  on  lui  donna  une 
chambre ,  qui  ,  quoique  la  meilleure  de 

Rdat.  m/,  la  maifon,  ne  valoit  rien.  Mais  quel- 
ques amis  de  l'hôte  étant  furvenus  ,  & 
Dieu  fçait  quels  amis ,  on  jugea  à  pro- 
pos de  le  déloger  ,  &  de  le  placer 
beaucoup  plus  mal  qu'il  n'étoit  d'abord. 
Il  obéit  fans  répliquer  ,  &  regarda 
comme  un  bonheur  pour  lui  d'être  fi 
maltraité.  11  payou  bien  par-tout  ;  mais 
il  payoit  encore  mieux  dans  ces  fortes 

&/V./.401.  d'endroits  ;  &  un  jour  qu'on  fit  entrer 
dans  une  chambre  voifine  de  celle  où 
il  étoit  couché  ,  une  foule  de  payfans, 
qui  burent  pendant  une  partie  de  la 
nuit ,  &  cauferent  pendant  l'autre  ;  au 
lieu  de  fe  plaindre  du  peu  d'égard  qu'on 
avoit  eu  pour  lui ,  il  donna  à  fon  hôte 
des  agnus  parfaitement  beaux,  &  dont, 
fans  manquer  à  la  bienféance  ,  il  eût 
pu  faire  préfent  à  la  duchefTe  d' Aiguil- 
lon. Il  faut  avouer  que  la  théologie  des 
Saints  a  bien  vieilli  dans  le  fiecle  où 
nous  fommes ,  &  qu'elle  n'eft  plus  à  la 
mode. 

Vincent,  qui,  dans  tout  ce  voyage, 
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n'avoit  fait  aucune  vifite  de  pure  civi- 
lité, &  qui  étoit  même  dans  l'ufage  de 
n'en  faire  jamais  que  lorfque  des  af- 
faires de  charité  ,  foit  domeftiques  , 
foit  '^étrangères ,  l'y  engageoient  ;  Vin- 
cent ,  dis-je ,  crut  pouvoir  paffer  /«- 
cognito  à  Rennes ,  comme  il  avoit  fait 
à  Orléans  &  à  Angers  ;  mais  il  fut  re- 
connu comme  il  entroit  dans  la  ville  : 
tout  y  étoit  dans  le  trouble  &  dans  l'émo* 
tion,  aufli-bien  qu'à  Paris,  &  lesroyaliftes 
y  étoient  mal  reçus.  À  peine  le  Saint  eut- 
il  mis  pied  à  terre ,  qu'une  perfonne  en 
place  lui  manda  que  le  féjour  d'un  homme 
comme  lui ,  qui  étoit  des  confeils  de  la 
reine,  &  dans  fes  intérêts,  étoit  fufpeft; 
qu'on  avoit  deffein  de  le  faire  arrêter  ; 
qu'il  lui  en  donnoit  avis ,  afin  qu'à  l'heure 
même  il  fortît  de  la  ville. 

Le  ferviteur  de  Dieu  fe  difpofa  fur  le 
champ  à  partir  :  mais  un  gentilhomme 
logé  dans  la  même  hôtellerie ,  l'ayant 
reconnu,  lui  dit  tout  haut  dans  un  tranf- 
port  de  colère  :  Af.  Vincent  fera  bien 
étonné  fi,  à  deux  lieues  £ici,  on  lui  donne 
un  coup  de  piftolet  dans  la  tête  :  il  fortit 
à  l'inftant  dans  l'attitude  d'un  homme 
capable  de  tout  ofer.  Un  compliment 
fi  brutal  n'émut  pas  beaucoup  le  faint 
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prêtre  :  mais  le  théologal  de  Saint-Brie UC 1 1 
qui  l'entendit,  &  qui  étoit  venu  rendre! 
fes  devoirs  à  l'homme  de  Dieu  9  dont,  I 
par  je  ne  fçais  quel  hafard ,  il  âvoi££p- 1 
pris  l'arrivée  ,  l'empêcha  de  fe  riMitre  I 
en  campagne  ,  &  l'engagea  à  voir  le  1 
premier  préfident,  &  quelques  autres  ! 
perfonnes  qui  avoient  un  rang  confi-  I 
dérable  dans  la  ville.  Ces  meilleurs  furent 
touchés  de  la  fagefle  &  de  la  gravité  dé 
ce  refpe&able  vieillard;  ils  le  reçurent 
avec  beaucoup  de  civilité  ;  ils  virent  bien 
que  fbn  arrivée  n'avoit  rien  que  de  pa- 
cifique ,  &  on  ne  le  prefla  plus  de 
partir. 

Il  partit  cependant  dès  le  lendemain; 
comme  il  étoit  prêt  à  monter  à  cheval, 
on  vit  rentrer  dans  la  ville  ce  même 
gentilhomme  ^  qui  ,  la  veille  ,  Tavoit 
menacé  de  le  tuer  ;  &  on  crut ,  avec 
affez  de  fondement  9  qu'il  étoit  allé  Fat- 
tendre  fur  le  chemin ,  pour  commettre 
ce  noir  &  déteftable  affaffinat.  Le  théo- 
logal de  Saint-Brieuc ,  qui  avoit  pour 
Vincent  tout  le  refpeâ  &  toute  l'eftime 
poffible  ,  fut  alarmé  du  danger  auquel 
il  le  voyoit  expofé.  Il  voulut  le  partager 
avec  lui  ;  & ,  quelque  inftance  qu'on 
pût  lui  faire il  l'accompagna  jufqu'à 
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Saînt-Méen.  Le  ferviteur  de  Dieu  y  ank.  1*4?. 
arriva  enfin  le  *  mardi  de  la  femaine-  *lc  Lundi, 
fainte.  Il  y  pafïa  quinze  jours;  mais  il  félon  Duco* 
les  y  pafla  à  la  manière  des  hommes nttau- 
.  apofloliques;  c'eft-à-dire ,  qu'après  avoir 
terminé  la  vifite ,  dans  laquelle  il  fit  des 
réglemens  pleinskde  prudence  &  de  piété  , 
il  donna  le  refle  du  temps  au  confef- 
feffionnal ,  àdmmiftra  les  Sacremens  8c 
fît  toutes  les  fonftions  d'un  zélé  mifltoa* 
liai re.  Le  fupérieur  de  la  maifon  4e  Saint-  - 
Méen  voulait  le  conduire  j  ufqu'à  Nantes  , 
où  une  affaire  de  piété  l'obligea  d'aller; 
mais  le  faint  homme  n'y  voulut  jamais 
confentir.  *  * 

De  Nantes  il  pafla  à  Luçon  ,  d'où  il  19, 
fe  propofoit  d'aller  à  Saintes  ,  &  en  LaReinelt 
Guyenne,  pour  y  continuer  la  vifite  des  ;;aPPcU«  * 
mailons  de  la  compagnie  ;  mais  la  renie 
lui  ayant  fait  donner  ordre  de  fe-  rendre 
inceffamment  à  Paris  ,  où  le  roi  étok 
rentré  ,  il  partit  pour  Richelieu.  Les 
fatigues  &  les  occupations  d'une  marche 
fi  longue  &  fi  pénible  pour  un  homme 
de  fon  âge,  l'y  arrêtèrent  plus  qu'il  n  avoit 
cru,  parce  qu'il  tomba  malade^ 
..  La  nouvelle  de  fonindifpofition  étant 
arrivée  à  Paris ,  ôn  lui  envoya  l'infir- 
mier de  faint  Lazare ,  qui  fçavoit  mieux 
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j~  qu'un  autre  de  quelle  manière  il  le  falloît 
' 1  4,#  traiter,  Vincent  affligé  des  égards  qu'on 

^p!%o79.  avo^  Pour  >  V*  regardoit  comme 
le  plus  vil  &  le  plus  méprifablede  tous  les 
hommes  ,  ne  put  s'empêcher  de  dire , 
dans  des  termes  extrêmement  humbles , 
qu'il  ne  méritoit  pas  qu'on  fît  pour  lin 
un  fi  long  voyage.  Mais  comme ,  à 
l'exemple  du  faint  homme  Job ,  il  dif- 
çutoit  féverement  toutes  fes  aâions ,  il 
crut  que  l'efpece  de  chagrin  qu'il  avoh 
fait  paroître  ,  avoit  pu  en  donner  à 
celui  qu'on  lui  avoit  envoyé  ,  &  qu'il 
ne  l'avoit  pas  reçu  avec  aflèz  de  ten- 
drefle.  Pour  réparer  cette  prétendue 
faute ,  dont  l'infirmier  ne  s'étoit  point 
apperçu,  il  fe  jeta  à  fes  pieds,  lui  de- 
manda pardon  ;  &  ,  comme  fi  cela 
n'avoit  pas  été  fuffifant ,  il  le  fit  une 
fectfnde  fois  lorfqtfil  fut  de  retour  à 
Paris.  L'aflSftant  de  faint  Lazare,  qui 
étoit  préfent  à  cette  féconde  humi- 
liation ,  en  fut  plus  édifié  que  furpris. 
On  étoit  fi  accoutumé  à  voir  ce  grand 
homtae  s'abaifTer  jufqu'au  centre  de  la 
terre ,  &  devant  fes  inférieurs ,  &  affez 
fbuvent  devant  les  étrangers  même  , 
que ,  quelque  chofe  qu'il  fît  en  ce  genre  f 
il  ne  faiion  plus  rien  de  nouveau. 
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*  Cependant  la  duchefle  d'Aiguillon  Amj(  j( 
ayant  appris  fa  maladie ,  lui  envoya 
un  petit  carrofle,  deux  de  fes  chevaux ,  10# 
&  un  cocher,  pour  le  ramener  auffi-tôt  â°^cIcf^ 
qu'il  feroit  ën  état  de  fe  mettre  en  che-  d'une 
mm.  L/hiftoire  de  ce  nouvel  équipage ,  turc 
qui  alarma  fi  fort  l'humilité  de  notre 
Saint ,  mérite  d'avoir  place  ici. 

Les  dames  de  fon  aflemblée  qui ,  le 
voyant  extrêmement  infirme  &  très-mal 
monté  ,  craignoient  qu'il  ne  lui  arrivât 
quelque  accident,  lui  a  voient  fait  faire, 
quelques  années  auparavant,  une  voi- 
ture. Comme  on  connoiflbit  fon  aver- 
fion  infinie  pour  tout  ce  qui  reflèntoit 
le  fafte ,  on  l'^voit  faite  fi  fimple  qu'elle 
ne  le  pouvoit  être  davantage.  Cependant 
le  faim  prêtre ,  quelque  befoîn  qu'il  pût 
en  avoir,  ne  voulut  jamais  s'en  fervir; 
&  elle  vieillit  en  quelque  forte  par  le 
non-ufage.  Ce  fut  cete  même  voiture 
que  madame  d'Aiguillon  lui  envoya  à 
Richelieu.  L'état  de  foiblefle  où  il  étoit 
alors ,  &  les  ordres  de  la  reine  ,  qui 
a  voit  befoin  de  lui ,  la  lui  firent  prendre 
jufqn'à  Paris.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  , 
il  renvoya  les  chevaux  à  la  duche/Te 
d'Aiguillon  ,  avec  mille  remercîmens. 
Celle-ci  les  lui  renvoya  à  fon  tour ,  en 
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le  conjurant  d'avoir  égard  au  befoin  qtfJ 
en  avoit,  &  de  vouloir  bien  s'en  fervir: 
mais  cet  homme  conftamment  humble, 
les  refufa  une  féconde  fois ,  &  il  pro- 
tefta  que  fi  l'enflure  &  la  foibleffe  de 
fes  jambes, qui  augmentoit tous  les  jour» 
ne  lui  permettoient  plus  d'aller  ni  à  pied 
ni  à  cheval ,  il  étoit  réfolu  de  demeurer 
plutôt  le  refte  de  fa  vie  à  faint  Lazare, 
que  de  fe  faire  traîner  dans  un  carroflè. 
Cette  conteftation,  qui ,  d'un  côté ,  avoit 
la  charité  pour  principe ,  &  de  Tautrt 
l'humilité,  dura  pendant  quelques  fe^ 
maines.  La  duchefTe  d'Aiguillon  ,  qui 
éto:t  en  droit  de  vouloir  bien  ce  qu'elle 
avoit  une  fois  réfolu ,  s'avifa  enfin  d'uir 
expédient  qui  devoit  lui  réuflir,  &  qitf 
lui  réuffit  en  effet.  Elle  s'adrefïa  à  la 
reine  &  à  l'archevêque  de  Paris,  quii 
tous   deux  donnèrent  ordre  à  notre 
Saint  d'aller  déformais  en  carroflè.  Il 
obéit,  parce  qu'il  falloit  lé  faire;  mail 
il  ne  le  fit  qu'avec  beaucoup  de  peine 
&  une  extrême  confufion.  Il  appeloh 
ce  carrofTe  fa  honte  &  fon  ignominie  ; 
&  un  jour  qu'il  rendoit  vifite  à  quel- 
ques  prêtres  de  l'Oratoire  ,  quatre 
d'entr'eux  l'ayant  reconduit  à  la  porte, 
il  dit  au  R.  PTSenauIt  &  à  ceux  qui  étoient 
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ect  lui  :  Voye^-vous,  mes  pères ,  je  Ann  ^ 
Is  le  fils  d'un  pauvre  payfan,  &  fofe  MfieD** 

Jirvir  d'un  carroffe.  cornuau* 
Au  refte ,  cette  voiture  &  fes  dépen- 
sées devinrent  publiques ,  dès  qu'elles 
partinrent  au  ferviteur  de  Dieu.  IL 
[bit  monter  à  côté  de  lui  le  premier 
ritlard  qu'il  trouvoit  en  chemin,  &  il 
oit  fi  peur  que  fes  chevaux  n'euflent 
elque  apparence ,  que ,  quand  il  ne 
toit  pas  ,  il  les  faifoit  mettre  k  la 
arrue.  Il  èû  vrai  cependant  que  ce 
ble  fecours  Ta  mis  en  état  de. rendre, 
ndant  plus  de  dix  ans  qu'il  vécut  en- 
re,  de  très-importans  fervices  à  l'é- 
fe ,  &  d'achever  des  affaires  de  la 
raiere  conféquence  ,  qu'il  n'eût  pu 
ême  commencer ,  s'il  en  eût  été  dé- 
>urvu.  f 

Dès  qu'il  eut  rendu  fes  devoirs  au 
*  &  à  la  reine  fa  mere,  il  s'appli* 
aa  à  réparer  une  partie  des  maux 
ne  les  troupes  avoient  faits  dans  le 
wfinage  de  Paris  ;  & ,  parce  que  les 
ims  myfteres  avoient  été  indiene- 
ent  &  facrilégement  profanés  à  Çhâ- 
Uon  ,  à  Clamart  &  en  quelques  autres 
iroifles  voifines,  il  voulut  que  tou9  Livre  été 
îux  de  fa  communauté  y  Ment  uri  c°*firen- 
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pèlerinage  ;  il  y  fut  lui  -  même  ave 
quelques-uns  des  liens;  en  forte  q 
,  n'y  eut  perfonne  dans  fa  maifon , 
Lettre  du  ii  ne  s'efforçât  de  faire  amende  honcnS 
Table  à  JefuS  Chrift,  &  d'expier  pa$ 
fes  larmes  l'outrage  cruel  que  ce  Diei£ 
viftime  avoit  reçu  dans  le  plus  redoà^ 
table  de  nos  facremens.  '  ,    ■  ' 

Cependant  la  maifon  de  faim  La* 
zare  9  que  la  fronde  avoit  très-maltraitée  ^ 
&  qui  ,  malgré  cela  y  avoit  fait  des? 
efforts  prodigieux  pour  nourrir  une  mut»; 
titude  de  pauvres  pendant  la  guerre 
de  Paris ,  fe  trouva  enfin  dans  un  état 
pitoyable.  Deitituée  d'argent ,  de  pro- 
vifions ,  de  fecours  ;  elle  manquoit  de 
tout.  Quoique  le  Saint  fouhaitât  qué 
les  liens  fuffent  nourris ,  &  qu'il  reprît 
Lettre  de  vivement  ces  procureurs  intéreffés  qui 
vendent  aux  étrangers  ce  qu'ils  ont  de 
meilleur ,  foit  en  bled  ,  foit  en  vin ,  & 
croient  que  des  prêtres ,  accablés  de 
travail,  font  aflTez  bien  quand  ils  ne 
font  pas  plus  màl  que  des  domefliques; 
il  fe  vit  réduit  à  faire  manger  à 
ceux  de  fa  communauté  du  pain  d'orge  9 
&  ,  quelque  temps  après ,  du  pain 
d'avoine.  L'exemple  qu'il  leur  donnoit 
en  ce  genre ,  comme  en  tout  autre  , 
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k  plus  encore  fa  tendreffè  pour  eux,  Awu  u^ 
lont  ils  ne  doutèrent  jamais  ,  écarta 
jufqu'à  l'ombre  du  murmure  :  auffi 
favoit  -  il  point  d'inquiétude  de  ce 
5Ôté-là  :  Les  pauvres ,  dit-il  lui-même 
Sans  une  lettre  écrite  à  M.  Aimeras  ; 
tes  pauvres  ,  qui  •  ne  f gavent  'où  aller 
ni  que  faire ,  qui  fouffrent  déjà  ,  &  qui  ****** 
fe  multiplient  tous  les  jours  ,  c'eft-là  mon  8  0 
joids  Sr  ma  douleur. 

Ce  poids  s'augmenta  bientôt ,  & ,  en  Amj|  i6  ^ 
peu  de  mois,  il  devint  fi  infupportable  ^ 
que  tout  autre  en  eût  peut-être  ^té  ^^^^ 
tccablé.  L'efprit  de  difeorde  qui  agi-  rcdoublc«c 
toit  la  France  ,  foufla  avec  plus  d'im-  France 
pétuofité  que  jamais.  Mazarin  ,  qui 
ivoit  toujours  beaucoup  d'ennemis ,  s'en 
fit  de  nouveaux,  en  faifant  arrêter  les 
princes  de  Condé  5  de  Conti  &  le  duc 
de  Longueville,  Il  fit  perdre  par  cette 
aftion ,  au  parti  du  roi ,  le  viconve  de 
Turenne  &  un  nombre  de  braves  gens 
qui  auroient  pu  fervir  l'état  :  il  fe 
perdit  enfin  lui-même  pour  un  temps , 
ayant  été  obligé ,  l'année  fuivante ,  de 
fortir  du  royaume.  Nos  ennemis  pro~ 
fiterent  de  ces  funeftes  divifions;  & 
les  Efpagnols  qui ,  fur-tout  depuis  le 
traité  de  paix  fait  à  Munfter  entre 
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jçx,  j^o.  V^mpereur  &  *é  ro*  très-chrétien r ni 
pous  euflent  pas  donné  beaucoup  d'kfl 
^iétudes,  r continuèrent  à  eh  donnaj 
de  très-fériçufes.  Après  s'êtré  emparé 
*Eai^.  *  de  Saint-Venant  &  d'Ypres ,  ils.$fc 
yancerem  vers  nos  frontières ,  8c  prmdl 
?£aj<rjc*  le  Çatelçt,  la  Capelle;  &  .Rhételi 
tt  Leurs  armées  &  celle  quoji.leur.pppçf*  j 

ravagèrent  <une  grande ,  partie. -de  Ul 
Picardie  &  de  la  Champagne  ,  &amrtrt 
bientôt  ces  provinces  infortonées-dani 
un  état  afïez  femblable  à  celui.. où  nom 
avons  représenté  la  Lorraine, 
li.       Les  premières  nouvelles  de  L'escèl 
péfeUtfrn  du  mal  vinrent  du  côté. de  Guîfe ,  qu* 
dfchfsSw lé  marquis  de  Sfondrat  n'avoit  puprenj 
rôle  à  fon  dre,  mais  dont  il  avoit  défolé  les1  envi- 
fccoun.     rons#  QueiqUes  perfonnes  qui  arrivoient 
de  ce  canton ,  racontèrent  en  diffé* 
rens  endroits  de  Paris,  qu'elles  y  avoient 
vu  yn  grand  nombre  de  foldats  atta- 
•   qués  de  différentes  maladies,  privés 
de  tous  fecours  ,  &  qui ,  s'effdrçànt 
d'en  aller  chercher  dans  les  villes  roi- 
fines  ,  moufoient  de  langueur  au  milieu 
des  chemins,  fans  facremens  &  fans 
confolation  humaine. 

La  joie  quecaufoità  ceux  des  Pari* 
fiens.  qui  étoièi\t  affe^onnéi  au  roi; 
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retraite  des  ennemis  &  la  levée  du  4*11.1*$^ 
^ge  de  Guife  ,  les  rendît  aflez  infen- 
>les  au  malheur  de  ces  mêmes  foldats  ,    AbtUy  ^ 
ai  àvoient  contribué  à  Pun  &  à  l'autre  : /-  **** 
t   moins  eft-il  fur  que  très-peu  de 
srfonnes  penferent  à  les  fouûger. 

JX  n'en  fut  pas  ainfi  de  Vincent  de 
aul  9  à  qui  Dieu  avoit  donné  des  en* 
ailles  de  mifiéricorde ,  &  qui  ne  pou- 
oit.voir  fouffrir  fon  prochain,  fans  fouf- 
:ir  lui-même  par  contre-coup.  Une 
L  trille  nouvelle  le  toucha  ;&  ayant  pris 
les  arrapgemens  avec  la  préfidente  de 
Herce,  femme  d'une  piété  diftinguée,  & 
aui  ne  reculoit  jamais  quand  il  s'agif-* 
foit  de  faire  de  bonnes  œuvres  ,  il  fit 
wffi-tôt  partir  deux  de  fes  miffionnairés, 
avec  un  cheval  chargé  de  vivres  &  en- 
viron cinq  cens  livres  en  argent. 

Ces  deux  prêtres  comprirent  au  pre- 
mier coup^d'œil  ,  que  la  modicité  du 
fecours  n'avôît  aucune  proportion  v  avec 
la  grandeur  du  mal.  Ils  trouvèrent  le 
Ipng  des  haies  &  dans  les  grands  che- 
mins un  fi  grand  nombre  de  malheu- 
reux ,  dont  les  uns  étoient  açcablés  de 
langueur  ,  les  autres  n'attendoient  plus 
que  le  coup  de  la  mort ,  que  leurs 
proviflons  furent. çonfuroée s  dans  un 
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[  inftant.  Ils  coururent  aux  villes  voî fines 
pour  en  acheter  d'autres  :  mais  .quelle 
furprife  pour  eux  de  voir  ce&mèmeê 
villes  dans  un  état  auffi  déplorable  que 
les  campagnes  !  on  y  manquoit  de  tout; 
la  difette,  la  pauvreté ,  la  faim  &  les 
plus  humilians  befoinsy  régnoient  pref- 
que  universellement.  Dans  une  conjono 
ture  fi  fâcheufe  ,  ces  meilleurs  prirent  le 
ièul  pani  qu'ils  pouvoient  prendre  ;  ils 
écrivirent  à  Vincent  ,  que  la  défolatioti 
étoit  générale  dans  tous  les  pays  ;  que 
ce  qu'ils  avoient  apporté  ,  n'étoh  nen 
en  comparaifon  de  ce  qu'il  leur  falloit 
pour  diminuer  le  mal  ;  que  les  armées 
avoient  moiflbnné  tout  le  bled;  que 
les  peuples  avoient  été  dépouillés  jufqu'à 
refter  nuds  ;  que  la  plus  grande  partie 
des  gens  de  la  campagne  avoient  quitté 
leurs  maifons  pour  aller  chercher  de 
quoi  vivre  dans  les  villes  ;  &  que  n'y 
trouvant  perfonne  qui  pût  les  foulager, 
parce  que  les  bourgeois  mêmes  n 'avoient 
pas  du  pain  pour  eux ,  ils  y  tomboient 
en  défaillance  &  mouroient  accablés 
de  miferes. 

A  ces  nouvelles ,  le  Saint  réfolut  de 
tout  entreprendre  pour  fecourir  fes  fre* 
res.  Quelque  refroidie  que  fut  la  charité 

par 
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par  le  malheur  des  temps  ;  il  fit  de  fi  Am,  k;* 
grands  efforts  9  qu'il  la  ranima,  &  la 
mit  en  mouvement.  Les  dames  de  ion 
afîemblée,  qui,  fous  fa  conduite,  étoient 
prêtes  à  faire  Timpoifible  pour  foula* 
ger  la  mifere  du  prochain ,  furent  les 
premières  à  qui  il  s'adreffa  ;  &  quel-  f 
que  épuîïées  qu'elles  fuiTent ,  foit  par 
les  aumônes  immenfes  qu'elles  avoient 
envoyées  en  Lorraine  ,  foit  par  les 
dépenfes  énormes  qu'elles  faifoient  de-  . 
puis  douze  ans  en  faveur  des  enfans 
trouvés  ;  elles  crurent  que  ,  dans  une 
occafion  fi  urgente ,  ne  pas  donner  des 
alimens  à  une  multitude  que  la  faim 
dévoroit ,  c'étoit  en  quelque  forte  leur 
:doniier  la  mort. 

Vincent ,  dont  le  zele  fut  toujours 
réglé  par  la  prudence  &  par  la  difcré- 
tion ,  prit  de  fages  mefures  pour  mé- 
faager  leur  bourle  ,  autant  que  descon- 
jon&ures  fi  prenantes  le  lui  permet- 
toient.  Dans  «cette  vue,  il  fit  prier  l'ar- 
chevêque de  Paris  de  recommander  aux 
fidèles  les  befoins  de  la  Picardie  &  de 
la  Champagne.  En  conféquencp  des  or- 
dres de  ce  prélat,  les  chaires  chrétiennes 
retentirent  des  cris  &  des  gémiffemens 
que  pouffbient  ces  deux  provinces.  Les  ' 
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i**.  itfyo.  prédicateurs  n'avoient  pas  befoin  d'hyv  P 
#  perbole  :  la  mffere  alloit  bien  au-delà  "f 
de  leurs  expreffions.  On  fit  aûfli  impri-  '? 
mer  ,  &  on  répandît  dans  le  public 
un  extrait  de  ce  que  les  faintspefes  grecs 
&  latins  ont  dit  de  plus  fort  .&  de  plus 
touchant  pour  attendrir  les  fidèles  en 
faveur  de  leurs  frères  fouffrans.  - 

Comme  le  mal  preflbit ,  &  qu'un 
quart-d'heure  de  délai  pouvoit  le*  rert- 
Riflrttto  ;  dre  irrémédiable  ;  Vincent ,  avec  les 
-pag.  m.  premiers  fecours  qu'il  put  ramafler,fit 
partir  ,  à  différentes  reprifes,  jufqtfà 
Lture  du  féize  de  fes  miflionnaires.  Il  les  fit  iuï- 
uiu?"  ^re  Par  que^ues  fœurs  de  la  Éharitë; 
*&  ces  vertueules  filles ,  que  la  niain  de 
Dieu  protège  ,  &  que  leur  veira  mît 
toujours  hors  d'infulte  ,  remplirent ,  de 
la  manière  la  plus  édifiante  ,  tous  les  dé-x 
Avoirs  de  leur  profefltort.  Ce  ne'futqif au- 
près l'arrivée  des  uns  &  des  autres^  .que 
Ton  éonnut  au  jufte  l'étendue  de  ht  mi- 
fere  qui  ravageoit  ce  malheureux  pays. 
Le  Vermandois,  la  Tiéraôhe,  une  grande 
partie  du  Soiïïbnois  &  du  Rémois ,  le 
Laonois  ,  le  Rételoîs  étaient  dans  çe 
trifte  état  où  font  les  villes  que  Dieu 
frappe  dans  fa  colère;  Pour  ne  rien  dire 
fur  ce  fujet  qui  puiffe  être  fufpeft  d'ê- 
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xagération ,  nous  ferons  ici  l'extrait  de 
quelques  lettres  i  Récrivirent  à  nptre 
Saint  cçuy  rqu'tl  avoit .  envoyés  fut  le» 
lieux.  Nous  y  joindrons  le  témoignage 
de  plusieurs  perfonnes  d'une  probité 
reconnue;  &  nous  appuierons  tout  cela 
par  la  relation  qui  fut  publiée  dans  le 
tems  dont  nous  parlons  ;  r^atiqn  rquife 
trouve  encore*  dans  plufieucs  bibliothè- 
ques 9  &  qée  cçuk  txtême  .  qui  :  nous 
xmt  fait  tant  de  «aux,  ne  pourraient 
lire  aujourd'hui  fans  verfer  des  lajv 
©es.  .  ..  :■  ■  ■  ;  ;,-  . 
;  Ceux.i  ^}i>les?  villes  de  jjaife,  de 
Laon  &  de  ïar  Fére  étaient  échues  en 
partage,,  écrivirent'  atf,:faint  prêtre  f 
«  qu'ils  nçyoy oient  dé  toutes  parts  que 
».  des.  objets  de  compaffion  que  ,  de 
#  quelque  côté  qu'ils  îe  tournaient ,  ils 
n'enjtendoient  que  des  cris  pitoyables; 
»  qu'ils  trouvoient  par-tout  une  multi- 
»  tudè  de  gens  accablés  de  diverfes  ma- 
»  ladies ,  qui  faifoient  horreur ,  &  dont 
»  je  crois  devoir  ici  fupprimer  le  dé- 
»  tail  ;  que  la  fource  de  tous  ces  maux 
»  venoit  des  mauvais  alimens  auxquels 
»  ces  pauvres  gens  avoient  été  réduits; 
*>  que ,  pour  toute  nourriture ,  ils  n'a- 
it voient  eu  que  de  méchans  fruits,  des 
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■^""pfj*  racines  d'herbes ,  &  quelques-uns  di 
»  pain  de  fou ,  dont  lés  chieitf  ne  s1» 
*i  commoderôient  pas  ;;  que>  maigri 
»  leur  langueur  ,  malgré  les  pluies.  fc 

>  les  mauvais  chemins  i  l'excès  de  le* 
»  befoin  leurïaifoit  faire  deux  ou  trois 
4  lieues  pour  savoir  wvpeu  de  potage  ; 

Metfy ,  »  jque*,  parmi  tant  .  de  chofesâchetues, 
l*>F*m-+  ^y<en  avoiti  une  ^  fôfeh -encore 
h  pliU  ;  c  eft  qatuti  -grand  nombre  mbu- 
»  rôient  fan*  çonfeffion  &-  fans  facie- 
5»  mens  ;  qu'il  ne  fe  trouvent  même 
»  perfonne  qui  leur  donnât  la  ftpul- 
»  tifre -'après fettrknortVqrfîisiiedifoient 

>  en*  cela  'que  ce  dont  iU  aboient  lté 
#  témoins  >>  &<  qu'étant  entrés  au  village 
»  de  Lefqti'elle ,  pouf  y  vifiter  les  in* 

lades,  ils  avoient  trouvé  %  dans  une 
»  maifon  ,  une  perfonne  morte  faute 
v>  de  fecours  ,  &  dont  le  corps  avoit  été 
»  à  demi-majigé  par  les  bêtes. 
;  w  Nous  venons  ,  difoient-  ils  dans 
»  une  autre  lettre ,  de  vifiter  trente-cinq 
»  v.llages  du  doyenné  de  Guife.  Nous 
»  y  avons  trouvé  près  de  fix  cens  per 
»  lonnes,  dont  la  mifere  eft  fi  grande, 
»  qu'ils  fe  jetent  fur  les  chiens  &  fur 
»  les  chevaux ,  après  que  les  loups  en 
»  ont  fait  leur  curée.  Dans  la  feule 
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»  ville  de  Guife,  il  y  a  plus  de  cinq 
»  cens  malades  retirés  en  des  caves 
»  &  dans  des  trous  de  cavernes  y  plus 
»  propres  pour  fervir  de  retraite  à  des 
a  bêtes  que  pour  loger  des  hommes, 

»  Il  y  a  un  très  grand  nombre  de  pau- 
\  vres  gens  de  la  Tiérache ,  qui ,  de» 
*  puis  plufieurs  femaines  ,  n'ont  point 
»  mangé  de  pain ,  non  pas  ipême  de 
». celui  qu'on  fait  avec  du  fon  d'orge  , 
»  &  qui  eft  la  nourriture  des  plus  riches, 
»  Ces  malheureux  n'ont  eu  pour  vivre 
»  que  des  lézards  ,  des  grenouilles,  & 
»  Therbe  des  champs.  Les  plus  confidé- 
s.rables  habitans  de  quantité  .^e,  villes. 
»  ruinées  font  dans  une  honteufe  né* 
»  ceflité;  la  pâleur  de  leur  vifage  annon- 
»  ce  afîez  leurs  befoins  :  il  les  faut  af- 
»  lifter  fecrétement  ,  aufli  -  bien  que 
»  la  pauvre  noblefle  de  la  campagne, 
»  qui,  privée  de  pain  &  réduite  à  cou- 
»  cher  fur  la  paille,  a  encore  honte  de 
»  mendier  ce  qui  lui  eft  nécefïaiqj  pour 
»  vivre:  &  d'ailleurs,  à  qui  pourroit* 
»  elle  le  demander  ,  puifque  le  malheur 
»  deia  guerre  a  mis  partout  une  égai.té 
»  dé  mifere? 

»  Ce  qui  eft  plus  digne  de  larmes , 
»>  ajoutoient-ils ,  c'eft  que  non-feule- 
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*K  »  mont  le  peuple  de  ces  frontières  n'a 
#  ni  pain  ,  ni  bois,  ni  linge,  ni  cou* 
»  venure  ;  mais  qu'il  eft  encore  fans 
»  pafteurs&fansfecoursfpirituels,  parce 
»  que  la  plupart  des  curés  font  morts  oo 
»  malades  ,  &  que  les  églifes  ont  été 
»  ruinées  ou  pillées  ;  enforte ,  que  dam 
»  le  feul  diocefe  de  Laon ,  il  y  en  à  bien 
»  cent  ou  environ  ,  dans  lesquelles*  faute 
h  d'ornemens ,  on  ne  peut  célébrer  la 
79  meffe.  Nous  fàifons  tout  ce  que  nous 
»>  pouvons  pour  remédier  à  tant  de 
»  maux:  mais  ce  travail  eft  infini;  3 
»  faut  aller  &  venir  fans  cefle ,  expofél 
n  au  danger  des"  partis  &  des  cou- 
»  reurs,  pour  affifter  plus  de  treize  cem 
ir  malades  dont  nous  fommes  chargés 
f>  dans  ce  canton. 

»  P'ufieurs  monafteres  de  filles  font 
»  dans  une  extrême-  indigence  ;  çlle* 
»  foufFi  ent  la  faim  &  le  froid  ;  &  il  faudra 
»  enfin  ,  ou  qu'elles  meurent  dans  leur 
if  clôture,  ou  qu'elles  la  rompent, pour 
i>  aller  à  droite  &  à  gauche  chercher  de 
n  quoi  vivre  ». 

Ceux  des  prêtres  de  la  mîflion  qui 
étoient  occupés  dans  une  partie  du  dio- 
cefe de  SoiflTons  ,  écrivirent  à  Vincent , 
que  la  ixùfere  8c  l'affliftion  d'une  vallée 
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dont  ils  avoient  parcouru  lés  villages ,  ^  r 
furpaflbient  de  beaucoup  tout  ce  que 
Ton  en  avoit  mandé  à  Paris  ;  que  les 
églifes  avoîent  été  profanées ,  le  corps 
de  Jefus-Chrift  foulé  aux  pieds ,  les  ca- 
lices &  les  ciboires  emportés ,  les  fonts 
baptifmaux  rompus ,  les  ornemens  j)il- 
lés  ;  enforte  que,  dans  un  canton  afTez 
petit,  il  y  avoh  plus  de  vingt-cinq  églifes, 
dans  lefquetteson  ne  pouvoit  plus  faire 
les  divins  offices. 

Ils  ajomoient  que  la  plupart  des  ha-  . 
bitans  étoient  morts  dans  les  bois ,  pen- 
dant que  l'ennemi  occupoit  leurs  mai- 
sons ;  que  les  autres  y  étoient  rentrés 
pour  y  finir  leur  vie  ;  qu'on  ne  voyoit 
par-tout  que  desmalades;qu'ils  en  avoient 
plus  de  douze  cens  fur  les  bras  9  fans 
compter  fix  cens  autres  perfonnes  qui 
languifïoient  ;  que  tous  étoient  couchés 
fur  la  terre ,  &  dans  des  maifons  décou- 
vertes &  à  demi-détruites  ;  qu'enfin  les 
vivans  étoient  pêle  -  mêle  avec  les  morts. 

Ce  qu'écrivirent  ceux  qui  avoient  été 
envoyés  à  Saint-Quentin  ,  étoit  encore 
plus  effrayant.  Il  portoit  en  fubftance, 
qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  fept  ou 
huit  mille  pauvres  qui  mouroient  de 
faim  |  fans  compter  douze  cens  perfon- 
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nés  des  environs  qui  s'y  étoîent  réfugiées; 
qu'à  trois  cens  cinquante  malades  du 
lieu ,  &  qui  avoient  befoin  de  bons  ali- 
jnens,ils'en  étoit  joint  quatre  cens  du 
dehors  ;  que  la  ville  qui ,  bien  loin  de 
les  pouvoir  fecourir  ,  ne  poûvoit  fecou- 
rir  fes  propres  citoyen?,  en  avoit  fait 
fortir  la  moitié  ,  qui ,  les  uns  aprè*  les 
autres  étoient  morts  fur  les  chemins;  que 
ceux  qui  étoient  reftés  dans  la  place  , 
n'ofoient ,  à  caufe  de  leur  nudité ,  fouir 
de  la  paille  pourrie  qui  les  couvroit,  | 
pour  aller  trouver  les  miffiannaires  ; 
qu'il  y  avoit  trois  cens  familles  honteu» 
fes  qu'il  falloit  affilier  fecrétement , 
foit  pour  tirer  du  dernier  naufrage  des 
filles  de  condition ,  foit  pour  arrêier  le 
défefpoir  de  quelques  particuliers  qui 
avoient  été  fur  le  point  de  fe  tuer  eux- 
mêmes;  qu'à  tant  demalheureux  il  falloît 
joindre  cinquante  prêtres,  &  qu'un  d'eux, 
qui  n'avoit  ofé  demander  du  pain ,  avoit 
été  trouvé  mort  de  faim  dans  fon  lit. 

»  La  famine  eft  telle ,  dilbient-ils  en- 
»  core ,  que  nous  voyons  les  hommes 
»  manger  la  terre  ,  brouter  l'herbe ,  ar- 
»  racher  l'écorce  des  arbres  ,  déchirer 
»  les  haillons  dont  ils  font  couverts,  pour 
»  les  avaler  :  mais  ce  qui  fait  horreur  , 
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»  &que  nous  n'oferions  dire,. fi  nous  ne  AMÎIt  1*7* 
»  l'avions  vu  ,  ils  fe  mangent  les  bras  & 
»  les  mains ,  &  meurent  en  défefpérés». 

Les  autres  nouvelles  qui  vinrent  du 
même  endroit,  ne  confirmoient  que  trop 
celles-ci.  L'excès  du  mal  avoit  .étouffé 
jufqu'aux  femimens  de  la  nature  r  dans 
un  peuple  qui  a  de  la  piété  &  de  la  re- 
ligion ;  &  les  bourgeois  accablés  de  leurs 
voifins  5  qui  s'étoient  retirés  chez  eux, 
&  ne'fçachant  plus  quel  parti  prendre, 
dans  la  crainte  où  ils  étoient  d'être  affié- 
gés ,  avoient  réfolu  de  jeter  par-deflus 
les  murailles  de  la  ville  cette  foule  de. 
pauvres  étrangers  qui  s'étoient  retirés 
dans  leur  ville.  Le  fecours ,  qui  arriva  RétueiU* 
fort  à  propos  de  Paris ,  empêcha  l'exé-  J 
cution  de  ce  cruel  projet. 

II.  feroit  inutile  de  continuer  un  fi 
trifte  détail.  Par  l'état  &  le3  befpins  de  la 
Picardie  ,  on  peut  juger  de  ceux  de  la, 
Champagne.  Reirçis ,  Réthel ,  Sedan 
Vaucouleurs  &  les  villes  voifines  étoiem 
pour  le  moins  auffi  à  plaindre  que  celles 
dont  nous  avons  parlé.  Les»  termes  les 
plus  forts  étoient  de  beaucoup  au-de£v 
fous  de  la  réalité.  «  Il  n'eft  point ,  écri- 
»  voient  les  miflionnaires  ;  il  n'eft  point 
»  de  langue  qui  puifle  dire  ce  que  nous 
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~»  avons  vu  dès  le  premier  jour  de  nos 
"  »  vifites  ;  prefque  toutes  les  égHfes  pro- 
»  fanées ,  les  ornemens  pillés  ,  les  prêtres 
»  ou  maflacrés,  ou  touimentés,  ou  mis 
»  en  fuite  ;  toutes  les  maifons  démolies, 
>>  les  moiffôns  enlevées  ,  la  terre  fans 
>>.  culture  &  fans  fétnence,  la  famine  & 
n  ia  mortalité  prefque  univerfelle's ,  les 
>>  corps  fans  fépulture,  &  expofés  pour 
»  la  plupart  à  être  la  pâture  des  loups , 

Tel  étoit,  &  tel  fut  pendant  près  de 
dix  ans ,  c'eft-à-dire  iufqu'à  la  paix'des 
Pyrénées ,  l'état  de  deux  grandes  pro- 
.  viiices  &  de  quatre  ou  cinq  diocefes  qui 

Îr  font  renfermés.  Il  eft  vrai ,  qu'après 
es  trois  ou  quatre  premières  années , 
le  mal  eut  des  dêgrés ,  &  comme  des 
accè<?  inégaux,  foit  en  lui-même  %  fbit  à 
raifon  de  fon  étendue  :  mais  il  eft  vrai 
âuffi,  qu'il  recommença  fouvem  où  il 
a  voit  paru  ceffer  ;  &  qu'il  y  eut  tou- 
jours plulieurs  cantons,  plus  ou  môïns 
voinns,  dont  chacun  avoit  befoin  d*un 
fecours ,  qui,  médiocre  à  raifon  des  par- 
ties ,  devenoit  énorme  à  raifon  du.  tout. 
Les  endroits  cjui  éprouvèrent  le  plus 
des  la  charité  du  faint  prêtre  &  des  da- 
m'  mes  de  fon  alïèmblée  ,  font  les  villes 
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île  Guife,  de  Laon  ,  de  Noyon ,  de  j^*.  r«j 
Chauni ,  de  la  Fére,  de  RibSemont  > 
de  Ham  ,  de  Maries  ,  de  Vervins  , 
Rofni  ,  de  Plomyon  ,  d'Orfon  ,  d'Au- 
benton  ,  de  Montcornet  &  d'autres  de 
Ja  Tiérache;  celles  d'Arra»s  d'Amiens  > 
de  Peronne,  deSaint-Qoentin,  du  Câ- 
telet  &  quelques  cent  trente  villages 
des  environ*  ;  il  y  faut  joindre  Bafoche?, 
Brenne ,  Fifme  &  près  de  trente  villa- 
ges de  la  même  vallée.  Poiy  ce  qui  eft  _ 
de  la  Champagne  ,  on  y  fecourut  par- 
ticulièrement Reims ,  Rétel  ,  ChâteaiH 
Porcien,  Neuchâtel ,  Lude  ,  Somme* 
py ,  Saint-Etienne ,  Vandy ,  Saint-Sou» 
plet ,  Rocroy  *  Méfiéres  ,  Charleville , 
Donchery  ,  Sedan ,  Vaucouleurs  &  un 
grand  nombre  de  bourgs  &  villages 
qui  font  aux  environs  de  ces  lieux,  & 
<jui  tous  étoient  dans  la  dernière  mi- 
fere. 

Pendant  les  premières  années,  la  dé- 
penfe  alloit  à  quinze  ,  vingt  ,  &  quel- 
quefois jufqu'à  trente  mille  livres  par 
mois  :  encore  >  eu  égard  à  la  cherté  des 
vivres  ,  à  la  multitude  &  au  prodigieux 
befoin  des  pauvres  ,  falloit-il  ufer  de 
beaucoup  d'écot  omie.  Vincent  avoit 
envoyé  fur  les  lieux  un  de  fes  prêtres  , 
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qui  l'entendoit  parfaitement.  H  étort 
comme  lmfpe&eur  -  général  de  toute 
l'entreprife.  Il  alloit  de  côtés  &  d'autres 
pour  connoître  la  fituation  des  chofes» 
Il  régloit  la  dépenfe,  Paugmentoit  ou 
la  dimînuoit ,  à  proportion  du  nombre 
&  de  l'état  des  pauvres  &  des  malades. 
H  rendoit  compte  de  tout  au  ferviteur 
de  Dieu  ;  &  celui-ci ,  à  fon  tour,  en  rea- 
doit  compte  à  TafTemblée  des  dames, 
qui  fetenqit  chaque  femaine,  pour  voir 
-ce  qu'on  pourroit  faire  de  mieux  dans 
une  fi  pre/ïante  néceffité.  . 

Comme  les  befoins  de  Famé  ne  le 
-cédoient  pas  à  ceux  du  corps,  &  quib 
étoiem  plus  du  refTort  des  prêtres  de  la 
miflion ,  ils  ne  négligèrent  rien  pour  y 
pourvoir.  Auffi  n'avoient-ils  ni  repos  ni 
trêve.  Ceux  qui  n'avoient  pas  encore 
■perdu  la  famé,  les  occupoiem  prefque  au- 
tant que  les  malades  &  les  moribons.  S'il 
falloit  réconcilier  ces  derniers  avec  Dieu, 
il  falloit  empêcher  les  autres  de  s'en  écar- 
ter. Une  exceffive  indigence  conduit  à 
tien  des  défordres  ,  &  ces  défordres  ne 
font  jamais  plus  dangereux  que  quand  lai 
néceffité  ,  qu'on  regarde  comme  fupé- 
.rieure  à  toute  loi,  pardît  les  juftifier.  Le 
temps  dont  nous  parlons,  en  fournit 
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■âe  triftes  exemples  ;  &  on  apprit  alors  Amk  l€S% 
itvec  bien  de  la  douleur,  que  plufieurs 
•filles  de  condition  avoient  îacrifié  leur 
lionneur  au  defir  de  fe  conferver  la  vie. 
Ces  différens  objets  donnèrent  bien  de 
l'occupation  aux  millionnaires  qui  ^  ne 
pouvant  être  à  la  fois  en  tous  lieux  , 
établirent  &  entretinrent  un  bon  nom- 
bre de  prêtres  dans  les  paroifles  qui 
n'en  avoient  point  :  mais  le  gros  du 
travail  roula  toujours  fur  eux  ;  &  fans 
une  efpece  de  miracle ,  ils  nfauroient  pu 
le  foutenir  auffi  long  -  temps  quils 
firent. 

En  effet  ,  ils  entreprenoient  des  chbfes 
que  des  forçats  n'euffent  entrepris  qu'a- 
-vec  répugnance.  Après  la  bataille  de 
Rétel*  dans  laquelle  l'archiduc  Léopold 
&  le  vicomte  de  Turenne  furent  *  dé- 
faits  par  le  maréchal  Dupleffis ,  i!  refta  ltfjQ% 
fur  la  place  deux  mille  efpagnols,  à 
qui  perfonne  ne  donnoit  la  fépulture. 
,Plus  de  huit  femaines  après  le  combat , 
ils  étoient  encore  fur  le  champ  de  ba-# 
taille  9  où  une  partie  fervoit  de  nourri- 
ture aux  chiens  &  aux  loups;  l'autre 
exhaloïtune  odeur  qui  corrompoh  l'air,' 
&  qui  peu- à- peu  eût  porté  dans"  tout 
le  voifinage  ftnfe&iori  &  la  mort,  ht  ' 
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Am*.  Uf  P*us  ^*un  m*^on  9  Y  co^pris  les  frais 
*  qu'il  falloit  faire  en  linge ,  en  habits  , 
en  ornemens  d'églife ,  en  femences  & 
même  en  inftrumens  pour  cultiver  la 
terre.  Vincent  dit  lui-même,  que  les 
ÀheUy,i%,  hôtels  des  dames  de  la  Charité  étaient 
t**?»** devenus  commet  magafins  de  mar* 
chands  en  gros.  La  charité  y  rempla- 
çoit  l'ordre  &  la  bienféance  des  appar- 
tenons. On  voyoit,  d'un  côté,  une  mul- 
titude d'aubes,  de  chafubles,  de  miffels* 
de  ciboires ,  de  calices  &  de  divers  or- 
nemens deftinés  aux  églifes  ;  de  l'autre* 
une  quantité  de  draps  ,  de  chemifes  , 
de  couvertures  &.  d'habits  de  toute' 
forme  ,  de  toute  grandeur ,  de  toute 
couleur  &  prefque  de  toute  étofe  , 
pour  les  hommes  ,  pour  les  femmes  » 
les  enfans ,  les  prêtres  &  les  gentils*», 
hommes  mêmes  ,  qui ,  réduits  ,  par  le 
malheur  de  la  guerre ,  à  la  condition  de 
leurs  derniers  vaflaux,  ne  tiroient  de: 
leur  naiflance  qu'un  fentiment  plus  vif 
&  plus  amer  de  leur  infortune. 

Tels  font ,  en  abrégé ,  les  biens  que  * 
Dieu  opéra  par  l'entremife  de  fon  fervi- 
teur.  Ce  fut  de  lui,  comme  d'un  inftriK 
ment  propre  à  tout,  qu'il  fe  fervit  pour, 
séparer  les  temples  à  demi-ruinés,  pour 
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orner  les  églifes  pillées  ;  pour  dérober       lê  ^ 
à  un  danger  certain  ,  un  grand  nom- 
bre de  filles  ,  même  de  condition,  qui 
étoient  fur  le  point  de  fuccomber;  pour 
foutenir  plufieurs  mai fons  de  religieux 
&  de  religieufes,  fur-tout  de  l'ordre  de 
laint  François,  à  qui  tout  manquôit; 
pour  arracher  des  bras  de  la  mjrt  une 
foule  de  perfonnes  de  tout  âge  &  de 
toutfexe,  &  principalement  pouraffif-  • 
ter  dans  les  derniers  momens  /  par  ie 
'  moyen  de  ces  prêtres,  un  million  de  mal- 
heureux qui ,  fans  leur  fecours,  auraient   Lettre  des 
bien  pu,  au  fortir  de  cette  vie  ,  ne  pas  "v/if  l5a* 
trouver  en  l'autre  un  lieu  de  paix  &  Je 
xafiraîchiffement. 

Ce  qui  donna  un  nouveau  prix  à  la  25. 
charité  que  Vincent  exerç-i  dans  ces  Tronpî» 
deux  provinces  ,  fut  la  néeefliié  où  il  ^aI"éd^'1^ 
fe  vit  bientôt  de  partager  fes  forces ,  frôles. 
&  de  porter  du  fecours  en  d'autres  en- 
droits qui  vcomme  il  le  dit  lui-même, 
étoient  prefque  aujjî  dèjolcs  qui  la  Pi- 
cardie &  la  Champagne.  Comme  fon 
nom  &  fa  tendrefîe  pour  les  pauvres 
étoient  connus  par-tout  ;  la  mifere  , 
quelque  part  qu'elle  fe  trouvât,  ne  tar- 
doît  guère  à  réclamer  l'un  &  l'autre. 
Les  premiers  cris  qui  l'invoquèrent  J 
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A**.  i*î#,  outre  ceux  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu'ici ,  furent  ceux  d'un  nombre  d'Ir- 
landois  catholiques ,  que  les  violences  de  % 
Cromwel  avoient  obligés  de  quitter  leur 
patrie.  Ils  en  étoient  lortis  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  5  &  pour  fauv.er 
leur  vie  ,  ils  avoient  pris  parti  dans  les 
troupes  du  Roi ,  où  ils  la  perdirent 
prefque  tous.  Le  foulévement  de  Bour- 
.  de  aux,  qui,  à  l'exemple  de  la  Capitale  * 
s'étoit  révoltée  ,  obligea  la  régente  d'y 
envoyer  le  Comte  de  Palluau  avec  une 
petite  armée.  Le  parti  du  prince  de 
Çondé  y  fut  anéanti  peu -à  -  peu  :  mais 
les  Irlandois ,  qui  y  formoient  pluûeurs 
régimens,  furent  très-maltraités  penàant 
deux  campagnes.  Ils  reflembloient  moins 
à  des  hommes  qui  avoient  contribué  à 
la  réduction  de  la  Guienne  &  à  là  levée 
du  liège  d'Arras ,  qu'à  des  fugitifs  qui 
fefontfauvés  d'une  déroute.  Les  veuves 
de  leurs  camarades  &  environ  cent 
cinquante  orphelins  dont  ils  étoient 
fuivis ,  étoient  9  comme  eux ,  dans  un 
état  affreux  :  ils  marchoient  nuds  pieds 
au  milieu  des  neiges  ;  &  dans  le  trajet 
d'Arras  à  Troies  en  Champagne ,  qui 
leur  avoit  été  alîigné  pour  quartier  d'hi- 
ver ,  ils  avoient  été  neuf  jours  fans 
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manger  .de  pain.  Leur  en  rée  dans  cette  a«».  i*j©7 
ville  offrit  aux  habitans  le  plus  terrible 
fpe£fàcle  qu'ils  eufïent  jamais  vu.  Une  Rtcutilâes 
partie  étôit  couchée  clans  la  place  de  &<lation*  > 
Saint-Pierre  ;  l'autre  ramafToit  dans  les1 
rues  ce  que  les  chiens  ne  vouloient 
pas  manger. 

Vincent  n'en  fut  pas  plutôt  informé  * 
qu'il  en  informa  lui-même  les  dames  de 
la  Charité.  De  concert  avec  elles ,  il  fit 
fur -le  champ  partir  un  de  fes  prêtres, 
qui,  étant  Irlandois  lui-même ,  é  oit  plus 
en  état  que  perfonne  d'entrer  dans 
tous  leurs  befoins  &  de  les  foulager. 
Apporta  d'abord  fix  cens  livres ,  &  ce 
premier  fecours  fut  fuivi  de  plufieurs 
atitres,  foit  en  argent  ,  foit  en  vêtemens 
&  en  linge.  Au  moyen  d'une  aumône 
fi  nécefïaire  &  fi  bien  employée,  tous 
ces  pauvres  furent  logés  ,  nourris  &  vê- 
tus. Les  femmes  &  les  filles  furent  mifea 
dans  l'hôpital  de  faiiït  Nicolas;  les  or- 
phelins furent  fecourus  avec  un  foin 
particulier  ;  les  foldats  rétablirent 
infenfiblement.  Mais,  comme  dans  les 
vues  du  ferviteur  de  Dieu ,  on  foula- 
geoit  le  corps  ,  moins  pour  le  corps 
jnême  que  pour  l'ame;  le  m  flionnaire 
qu  il  avoit  envoyé  à  Troies ,  après  s'être 
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j^m%  |4JO>  acquitté  de  fa  première  commiflion  ,  & 
donna  tout  entier  à  la  féconde.  Des  gens 
qui ,  d'un  pays  où  il  n'y  avoit  prfelque 
plus  de  pafteurs  ,  étoient  partes,  dans  un 
royaume  dont  ils  n'entendoient  pas 
la  langue  ,  avoient  befoin  d'inftruôiotu 
On  leur  en  fit  deux  fois  par  femaine  * 
pendant  tout  le  carême ,  ô£  on  eut  le 
bonheur  de  les  mettre  en  état  de  man- 
ger la  pâque  du  Seigneur,  avec  le* 
azymes  de  la  fincérité  &  de  la  juftice 
chrétienne.  Le  bon  exemple  que  don- 
naît  aux  dames  de  Troies  la  pieufe  libé- 
ralité de  celles  de  Paris  ,  les  porta  à 
imiter  leur  conduite.  La  chanté  de* 
bourgeois  de  cette  ville  fe  réveilla  }  Se 
tous  les  pauvres  5  foit  domeftiques  foit 
étrangers  en  profitèrent. 

Je  n'ai  placé  l'affaire  des  Irlandoil 
réfugiés  à  Troies  ,  que  pour  n'être  pas 
obligé  de  revenir  à  la  Champagne.  La 
16.     charité  que  Vincent  y  exerça ,  auffi  bien 
secours Joa*  qu'en  Picardie  ,  ne  1  empêcha  pas  d'en 
fc'aux^n-  g*1**0**  me  jjj^-conûdérable  à  l'égard 
riront!  Cn"  des  pauvres  de  Paris  &  d'un  grand 
nombre  de  villes  •&  de  villages  qui 
n'en  font  pa»  éloignés.  La  guerre  ne 
ravageoit  pas  feulement  les  frontières 
du  royaume  ;  le  centre,  la  Capitale 
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même  en-  étoîent  infeâés.  Le  fièged*Ê-  Awu  tf(#lr 
tampes,  *&  la  malhëureufe  journée  du  # 
fauxbourg  Saint* Antoine ,  où  le  prince  t€%u 
de  Condé  feferbit  fait  un  nom  immortel , 
fi  on  pouvoit  s'en  faire  un  quand  on 
combat  contre  fon  roi  ;  tant  de  marches ,  i 
de  contre- marches,  de  campemens  &  dé1, ,'i*b,i* 
combats  aux  portes  de  Paris  ,  &  pour 
'  ainû  dire  ,  dans  Paris  même  ;  fotit  de    \  ,  .  : 
triftes  preuves  ,  où  fi  Ton  veuf,  d'af- 
freux monumens  de  là  frénéfie  qui 
agitoit  nos  pères. 

Les  pauvres  furent ,  comme  il  arrive 
toujours  ,  les  premières  &  les  principales 
viâfmes  de  cts  cruelles  difTenfions.  La 
faim  &  bientôt  après  les  maladies  fe 
firent  fentir  par-tout  où  les  armées 
avoient  paflTé.  Etampes,  Corbeil,  Pa* 
laifeau,  Saint-Cioud,  Gonefle,  Saint- 
Denis  ,  Lagni ,  & ,  ce  qu'il  faut  tou- 
jours fuppofer,  tous  les  villages  d'alen- 
tour avoient  Pair  ou  de  cès  campagnes 
qu'une  grêle  impétueufe  a  moiflTonnées  , 
ou  de  ces  vaftes  défeçts  de  l'Arabie 
qui  n'ont  jamais  été  cultivés,  Auflï 
n'y  voyoit-on ,  de  toutes  parts  ,  que 
des  morts  &  des  mourân?.  Les  fem- 
mes pleuroient  leurs  maris  ,  &  lës 
mères  leurs  enfans  qui  n'étoiem  plus, 
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A**,  lie©.  ^  <ptf  fouvent  ayoient  fini  leurs  j<5ufs 
•  *'  .  *  dans  de*  toyrmenç  horribles  ;  ceux-ci* 
^Pwfly*  ayant  été  jetés  <jan&  des  fours .  ardçng, 
ceux-là  ayant  été  indignement  fouet- 
tés &  déchiré*  avec  des  épines  ;  & 
quelques-uns  ,  après  une  infâme  muti- 
.«»x*iiaÉi>  lation  * ,  ayant  eu  le  vçntre  .  «ityftt 
Recuùi  \  pour  être  forcés1  de  déclarer, où  étoiest 
44  Ofabre  jes  qrnémens  de  leurs  églifes.  j.r.a 
u$u     .    Vincent  eût  bîea  voulu  arr$tet;t«it 
de  maux ,  &  les  arrêter  à  la  fout} 
mais  cela  n'étoit  pas  poffible.  Là  mat- 
fon  de  faim  Lazare  étoit  fi  .occupée, 
comme  nous  le  dirons  dans  ua  mih 
ment ,  qu'il,  ne  falloit  pas-  moins  que 
des  hommes  apoftoliqpes  pour  fierôtk- 
nir  le  travail  dont  on  y  étoit  accablé* 
JHeureufement  l'exemple  &  les  paroles 
,de  notre   Saint  animèrent  un  bdn 
nombre  de  prêtres       de  religieux 
qui  avoient  de  la  liaifon  avec  lui>.$c 
.que  leur  propre  zele  portait  déjà  aflèz 
à  feçourir  ce.  monde  àç  malheureux 
réduits  à  l'extrémité.  Meffieurs.'de  la 
communauté  de  faim  Nicolas- du- Char- 
donnet  ,  avec  quelques  pères  Jéfuites  , 
fe  chargèrent  du  canton  de  Ville-Neuve* 
.  Saint  -  Georges ,  dé  Crônes  ,  d'Yerea, 
de  Limai  ,  de  Valçntop  :§c  d'autres 
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ETrillages  où  les  années  de  France  & 
csâe  Lorraine  a  voient  campé.  Six  ca- 
^pucins  travaillèrent  à  Corbeil.  Les 
^Jacobins  de  la  réforme  prirent  le  foin 
"ifle  Goneffe  &  des  vill  aces  circon- 
SroifinSé  Les  prêtres  de  la  miffion  , 

*  diflribués  en  deux  bandes  principales , 
'«eurent  en  partage  Etampes,  Lagni  & 
-tout  le  pays  qui  eft  contigu  à  ces  deux 
-vîlfcs  ,  fans  parler  de  Palaifeau  &  de 

quelques  autres  lieux  femblables  ,  où 
les  foldats  avoient  fait  de  grands  rava- 
ges. 

.     Etampes  leur  donna  bien  de  l'exer- 
.  cîcé.  On  n'y  voyoit  que  des  hommes 
<  ou  plutôt  que  des  fpeâres  deflièchés, 
•livides,  défigurés,  &  à  qui  les  corps 
morts  qu'ils  trouvoient  entaffés,  foit 
aux  portes  de  leur  ville  ,  foit  dans 
.l'enceinte  de  leurs  murailles,  faifoient 
fentir  par  avance  toute  la  rigueur  de 
leur  deftinée.  Ce  fut:  ce  premier  objet 

*  d'horreur  que  les  miffionnnaires  leur 
ôterent  de  devant  les  yeux.  Gomme 
ils  ne  trouvoient  à  Etampes  que  des 
perfonnes  abattues  de  langueur  ,  il 
fallut  chercher  au  loin  des  hommes 
forts  &  robuftes ,  qui  fe  chargeaflent 
d*enlever   du  milieu  des  rues  dé* 
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jMjTT^  monceaux  de  fumier  ,  lefquek  9  par  m 
afTortiment  prefque  inoui  dans  un  royau- 
me chrétien,  fervoient  de  fépulturc 
aux  hommes  ,  aux  femmes,  aux  che- 
vaux &  à  tout  ce  qui  étoit  mort  depuii 
Je   premier  féjour  que  les  troupe! 
, «voient  fait  dans  la  ville..  '^';\Y://'. 
'<  U  en  coûta  beaucoup  ;  mais  . -pittai 
ctépenfe  ne  fut  plus   néceflaire/ iDi 
parfuma  enfuit?  les  places  &  les  iflii 
ïbns  pour  les  rendre  habitables.  O 
é  ablit  lix  cuilines  ,  deux  pour.  Etana 
pes  ,  &  les  quatre  autres  pour  Etrecby 
-Ville.Comin,  Saim-Arnoiil ,  Gullërv< 
&  trois  villages  contigus.  Les  prêtre 
fde  la  miffion,  à  l'exemple  de- lei 
pere,  fe  faifoient  honneur  de  fera 
eux-mêmes  les  malades  :  mais  parc 
que  plufieurs  des  paroifïes  qu'ils  nom 
rifToient ,  n'avoient  point  de  payeurs 
ils  étoient  obligés  d'aller  de  côté  S 
d'autre  pour  célébrer  les  faims  myl 
teres  ,  pour  inftruire  le  peuple  f  çou 
adminifter  les  facremens  &  pour  en. 
terrer  les  morts;  Vincent,  pour  le 
foulager,  envoya  à  leurs  fecours  quel 
ques  filles  de  la  Charité.  L'ordre  fi 
^reiablit  peu  à  peu  dans  tout  le  canton 
Les  enfans  qui  avoient  perdu.. leiw 

pere 
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pères  &  leurs  mères ,  furent  raffemblés,  a**,  i*^ 
entretenus  &  nourris  dans  une  maiibn 
d'Êtampes.  Les  çonvalefcens  fe  for* 
.  tifierent  ;  ceux  qui  étoient  malades  de 
langueur  &  d'inanition  commencèrent 
à  refpirer. 

A  des  nouvelles  fi  confolantes  pour 
le  Saint,  &  pour  les  dames  de  Ton 
affeirtblée,  en  fuccéderent  bientôt  d'au- 
tres qui  les  affligèrent  beaucoup* 
Plufieurs  de  ces  hommes  évangéliqqes ,  1  Cor? 
qui  facrifioient  tout*  &  qui  fe  facrifioient v%  x%% 
eux-mêmes  pour  le  faiut  &  pour  les 
befoins  de  leurs  frères  ,  &  dont  quel? 

3ues-uns.s'étoient  déjà  épuifés  en  Picar- 
ie  &  en  Champagne,  furent  attaqués 
par  de  facheufes  maladies.  L'air  em- 
poifonné  qu'ils  refpiroient  fouvent,les 
mauvais  alimens  dont  ils  fe  fervoient 
pour-  ménager  le  bien  des  pauvres ,  le 
mouvement  continuel  qu'ils  fe  donnoient 
nuits  &  jours  ,  accablèrent  enfin  la 
nature.  Quatre  ou  cinq  fuccomberent  : 
Heureux ,  difoit  Vincent ,  malgré  la 
douleur  dont  il  étoit  pénétré  l  heurmx 
d'être  morts  Us  artiies  à  la  main ,  & 
d'avoir  cueilli,  fur-lé-champ  de  ba- 
taille ,  la  palmé  préparée  à  ceux  qui 
y  combattent  jafqu'àu  dernier  Ibupir  \ 
Tome  IL  £ 
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Plufieurs  filles  de. la  Charité ,  qui  avoient 
eu  part  à  leurs  travaux  ,  méritèrent 
d'avoir  part 'à  leur  couronne. 

Ce  fut  vraifemblablement  dans  cette 
occalion  ,  que  la  maifon  de  faint  La- 
zare devint  prefque  déferte  :  au  moins 
n'y  reftà-t-il  pendant  un  temps  que 
quelques  vieillards  &  quelques  infirmes , 
qui ,  ne  pouvant  plus  agir ,  fe  conten* 
toient  de  lever  les  mains  vers  le  ciel , 
pendant  que  leurs  frères  combattoient 
dans  la  plaine.  En  effet ,  tous  ceux 
qui  n'étoient  pas  encore  hors  de  com- 
bat ,  fe  diftribuerent  en  différens  quar- 
tiers. Les  uns  remplacèrent  ceux  dont 
Dieu  venoit  de  couronner  les  travaux 
par  une  mort  précieufe  à  fes  yeux  ; 
les  autres  marchèrent  au  fecours  de 
plufieurs  villages ,  qu'un  feul  campement 
de  troupes  réduifoit  à  la  dernière 
extrémité. 

Les  paroifTes  de  Juvify ,  d'Atis  & 
autres  du  voifinage,  furent  de  ce  nom- 
bre. Le  ferviteur  de  Dieu  ayant  appris 
qu'elles  étoient  dans  un  état  déplorable 
pour  le  corps  &  pour  l'ame,  y  envoya 
un  de  fes  prêtres  avec  des  aumônes 
deftinées  à  ceux  dont  les  befoins  feroient 
Jbeïfy ,  plus  preffans  :  mais  ce  'prêtre  reconnut 


de  PaulT  Liv,  V.  -9$ 

for  les  lieux ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
diftin&ion  à  faire ,  &  *  que  le  pillage 
avoit  mis  de  niveau  les  plus  riches. 
&  les  pauvres,  Vincent  eut  befoin  de 
tout  fon  courage  pour  foutenir  tant 
d'afïkuts  que  de  nouvelles  miferes  lui 
livr oient  tous  les  jours.  L'ardeur  de  la 
charité  le  foutint  lui-même.  Il  ne  plia 
point;  il  fit  parler  les  foupirs  ,  les 
larmes  &  les  voix  mourantes  de  ces 
miférables  que  la  faim  confumoit.  Dieu  , 
qui  l'avoit  fait  naître  pour  être  le  pro- 
dige de  fon  fiecle  ,  lui  fit  trouver 
grâce  devant  Lien  des  gens  qui  peut-* 
être  auroient  rebuté  tout  autr^  que  lui. 
Plufieurs  féculîers,  fouvent  de  condi- 
tion, toujours  de  vertu,  fe  joignirent 
à  lui;  &  un  d'eux,  qui  réuniflbit  l'une 
&  l'autre.,  je  veux  dire ,  M.  Dupleffis 
JVlonbart ,  fit  le  projet  d'une  efpeçe 
de  Mont-de-Piété.,  auquel  ceux  qui 
ne  pouvoient  fournir  de  l'argent,  étoient 
priés  d'envoyer  les  meubles ,  habits, 
provifions  &  autres  chofes  Semblables , 
qui  leur  étoient  fuperflues.  L'inventipn 
de  ce  magafin  fut*  d'une  grande  ref- 
fourçe ,  pendant  ce  temps  de  troubles 
&  d'orages.  Les  riches  perdoient  affez 
jpeu  en  fe  dé&ife/n.4e,bien  des 
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^  u;#t  fes  inutiles  ;  &  les  pauvres  t  à  qui 
elles  étoient  extrêmement  néceiïaires , 
envoient  gagner  beaucoup. 

Pour  ne  pas  diminuer  ces  aumônes  , 
&  peut-être  plus  encore  pour  dérober 
les  bonnes  oeuvres  à  la  connoiilanct 
du  public,  le  Saint  avoit  .coutume  de 
les  enfevelir  dans  un  profond  filence. 
En  voici  une  preuve ,  que  la  Providence 
n'a  fournie  qu'après  fa  mort.  Vincent 
ayant  été  averti  que   le  village  de 
Palaifeau  ,   où  les  troupes  avoient 
féjourné  pendant  vingt  jours-»  étoit 
aux  abois ,  y  envoya  prefque  tous  les 
jôurs  une  charrette  avec  des  ptovifions, 
Ceux  qui  gardoient  les  portes  de  Paris  f 
la  voyant  fi  fouvent  fortir  le  matin , 
&  rentrer  le  foir,  &  ne  s'en  rappor* 
tant  pas  à  ce  que  leur  difoit  le  voitn* 
rier,  le  menacèrent  de  l'arrêter ,  s'il 
ne  leur  appprtoit  un  certificat  du  fu- 
périeur  de  la  million,  bien  &  duement 
figné.  Le  faïnt  prêtre  ,  pour  ne  pas 
^         interrompre  le  cours  de  fa  charité ,  fut 
♦îieftdiM  obligé  d'en  donner  un  '*.  Il  portoit  ea 
Juin  U51.  ^^nçe  ^  que  fur  i^vis  qu'il  avoit  reço 

.  de  quelques  perfonnes  pieufes,  quelt 
moitié  des  habitans  de  Palaifeau  étoient 
gtalades ,  &  qu'il  en  mouron  dix  ou 
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douze  par  jour;  il  y  avoit  envoyé  quatre  u 
prêtres  &  un  chirurgien  ;  que  depuis 
la  veille  de  la  fête  du  Saint  Sacrement* 
chaque  jour,  un  ou  deux  exceptés,  il 
y  avoit  fait  tranfporter  feize  gros  pains 
blancs ,  quinze  pintes  de  vin  ,4  8c  une 
fois  de  la  viande;  que  ledits,  prêtres 
de  £a  compagnie  lui  ayant,  .rqaixté 
qu'il  étoit  néceflaire  d'y  envoyer  de 
la  farine  &  un  muid  de  vin  pour 
Taffiftançe  de  ces  mêmes  pauvres  & 
de  ceux  des  villages  çirconvoifins  ,  il 
faifoit  a&uellement  partir  une  charrette, 
à  trois  chevaux ,  chargée  de  quatre fetiera 
de  farine  ,  &  de  deux  muids  de  vin. 

Ce  certificat ,  qui  ne  fut  rendu  à  ^Wfy 
M.  Aimeras  que  quelques  années  après  *5,J'^1J 
la  mort  du  faint  prêtre  ,  mçnjre  évi-  i>Ab*Uy  , 
demment ,  qu'en  matière      charité,  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu  faifôit  beau- 
coup plus  qu'on  n'exigeoit  de  lui.  On 
pourroit  ajouter  qu'il-  faifoit  plus  qu'il 
ne  pouvoit  faire.  Sa  maifon,  fi  indigne* 
ment  pillée  par  la  fronde ,  auroit  eu 
befpin  elle-même  d'être  fecourue.  Ce- 
pendant ,  aux  premières  nouvelles  de  la 
trille  Étqation  où  étoient  le$  pauvres 
de  Palaifeau,  il  leur  envoya  plus  de 

E  iij  - 
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~  d'étrangers  qui  ne  .  croyoient  pouvoir 
être  plus  iïïal  que  dans  leurs  propres 
pays  ;  toutes  ces  circonftances  ,  dont 
Une  feute  fûffiroît  pour  affamer  "cette 
immenfe  Capitale  ,  s'étoient  réunies  pour 
la  ravager.  Le  mal  étoit  grand;  le 
remedè ,  quoique  difpendieux  9  y  fut 
proportionné.  Vincent  marquent  lui- 
îfiême  dans  une  lettre  qu'il  écrivît  alcn 
à  un  dofteur  de  Sorbonne,  qu*on  dra- 
noit  chaque  jour ,  dans  Paris  ,  du  po- 
tage à  quatorze  ou  quinze  raille  jpau- 
vres  qui ,  fans  ce  fecours ,  feroient  morts 
de  faim  ;  qu'on  avoit  mis  hors  de  danger 
&  d'atteinte  huit  ou  neuf  cens  filles, 
en  les  raflemklant  dans  des  maifbns 
particulières  ;  &  qu'enfin  Ton  préparoit 
aéhiellement  un  monaftere  ,  dans  lequel 
on  devoit  renfermer  un  bon  nombre 
de  relîgieufes  qui  étoient  éparfes  çà 
&  là  dans  la  ville ,  &  dont  quelques- 
unes  mêmes  logeoient  dans  des  lieux 
fufpe&s.  Voilà ,  monfieur ,  ajoutoit-il, 
bien  des  nouvelles  contre  la  coutume  où 
nous  fommes  de  nen  point  écrire  :  mais 
qui  pourroit  s*empêcher  de  publier  la 
grandeur  de  Dieu  &  de  fes  miffricordts  ! 
Le  faint  prêtre  fupprime  adroite* 
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ment,  félon  fon  ufage  ,  la  part  qu'il  ^MJI#  u^ 
avoit  à  tous  ces  biens,  Rour  y  fuppléer , 
nous  ajouterons  que  ce  fut  à  fa  prière 
&  par  fes  çonfeils,  que  les  dames  de 
la  Charité  diftribuerent  par  bandes  les 
jeunes  perfonnes  du  fexe  dont  nous 
venons  de  parler  ;  qu'elles  les  logèrent 
dans  des  lieux  où  elles  n  avoiçnt  à 
craindre  ni  la  néceffité  ni  le  crime 
qui  Taccompagne  ;  que ,  pendant  le  temps 
de  cette  retraite ,  il  leur  envoya  des 
prêtres  qui  leur  firent  de  petites  tmf- 
fions,  les  inftrulfirem  des  devoirs  du 
chriflianifme ,  les  difpoferent  par  des 
confeffions  générales  à  faire  des  prières 
capables  de  fléchir  la  rigueur  du  ciel, 
&  d'obtenir  la  paix  &  la  tranquillité 
de  l'état  ;  que  ce  fut  lui  encore  qui 
procura  aux  vierges  consacrées  à  Dieu  , 
un  afyle  pour  mettre  à  l'abri  leur  vertu 
&  leur  innocence;  que  prefque  toutes 
les  diftributions  de  potage  >  qui  'fau- 
voient  la  vie  à  tant  de  pauvres  ,  fe 
faifotent  par  des  filles  de  la  Charité  , 
qu'il  en  avoit  chargées  ;  que,  comme 
ces  mêmes  pauvres  étoient  particulière- 
ment logés  dans  les  fauxbourgs  de  Paris , 
il  eut  un  foin  particulier  de  ceux  qui 
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Ami.  i^jo.^e  trouveront  dans  le  quartier  àe  fatnt 
Lazare;  qu'il  èii  nourrifïoit  trois  fois 
Voye^  u  la  femaîne  près  de  huit  cens  ;  qu'au 
livre  des  mois  de  juin  il  leur  ii t  faire  une  mif- 
mtjjion*.  ^  églife  ;  qu'ayant  fait 

«partager  le$  enfans  en  quinze  ban4es., 
'pour  les  irtftruire  plus  foncièrement, 
ce  vénérable  vieillard,  courbé  fous  le 
;  poids  des  années  &  de  l'infirmité ,  leur 
taifoit  lui-même  le  catéchlfme  ;  que, 
pendant  tout  ce  temps ,  il  leur  fournit 
deux  fois  par  jour  de  la  nourriture  ; 
qu'il  s'étoit  fait  une  loi  de  faire  donner 
des  linceuls,  pour  enfevelir  les  pauvres 
:  qui  n'en  avoient  point  ;  qu'il  rendit  cet 
office  de  charité  à  un  grand  nombre 
de  Parifiens  qui ,  curieux  de  fçavoir 
Proverh.]  comment  eft  faite  une  armée  ,  étoient 
faS'  154«  .ai|és  en  foule  dans  la  plaine  de  Saint- 
Deriis ,  où  il  y  avoît  un  corps  de  troupes 
:  qui  les  malïacra  ;  que ,  pendant  plufieurs 
iemaines  il  logea  dix-huit  prêtres  réduits 
à  une  honteufe  mendicité;  &  qu'enfin 
41  aima  mieux  courir  le  lifquede  ruiner 
fa  maifon ,  en  empruntant  des  fomm.es 
confidérables,  que  de  ne  pas  continuer 
une  bonne  œuvre  fi  prenante  &  fi 
néceflaire  ;  ou  plutôt  qu'il  compta  que 
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„j  Dîeu  ,  qui  ne  fe  laifle  jamais  vaincre  AHH#  l6^Q 

"   par  les  hommes,  fçauroit  bien  un  jour 

,*  la  dégager. 

'  *    Comme  le  lefteur  pourroit  fe  lafïer  •  28. 

.  plus  aifément  de  parcourir  le  récit  de  GcncviUicr 
*  tant  d'aumônes  que  Vincent  ne  s'eft  émergé  & 
lafïé  de  les  faire  ou  de  les  procurer  %  0  0  r  ' 

.  je  ne  rapporterai  plus  qu'un  fait  de 
cette  nature,  qui  prouve  ,  auffi  bien 
qu'aucun  autre-,  que  rien  ne  fe  déro- 
boit  à  la  chaleur  de  fa  charité.  Dans 
le  temps  même  que  la  guerre ,  la  fa- 
mine &  les  maladies  contagieufes  défp- 
loient  Paris ,  les  eaux  de  la  Seine  fe 
débordèrent  *  d'une  fi  étrange  manière,  *ïn  1*52. 
qu'on  ne  pouvoit  aller  qu'en  "  bateau 
en  plufieurs  rues  de  cette  ville.  Le  faint 
prêtre  ,  qui  paffoit  une  partie  de  fon 
oraifon  à  gémir  &  de  fes  miferes  pré- 
tendues  &   des  miferes  réelles  des 
pauvres,  penfa  qu'une  inondation  fi 
confidérable  pourroit  bi,en  être  funéfté 
$u  village  de  Genevilliers,  que  la  fitûa- 
tion  de  fon  terrain  livre  naturellement 
à  fimpétuofité  des  eaux.  Perfonne  ne 
lui  en  a  voit  parlé  ;  fon  c.oeiir  lui  en  parla 
fuffifamment.  .Au  moment  m^rne  ,  8ç 
fans  s'informer  davantagè"       ce  cjuï 
pouvoit  en  être.,  il  fit  charger  clé  pawiS 
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[^77^  une  grande  charrette  qu'il  y  envoyl 
Vit  mff.  avec  deux  de  fes  millionnaires* 
41.  Ce  fecours  ,  qui  fut  alors  regardé 
comme  l'effet  d'une  infpiration  parti- 
culière, arriva  très- à-propos.  La  faim 
commençoit  à  fe  faire  fentir  à  Gene- 
villiers.  Les  habîtans  à  demi  fubmer- 
gés  dans  leurs  maifons  poufToient  des 
cris  inutiles  ;  perfonne  n'alloit  à  eux;  il 
étoit  même  dangereux  de  le  tenter  à 
caufe  de  la  rapidité  des  flots.  Nos 
miflîonnaires  déchargèrent  leurs  pro- 
vilîons  dans  une  nacelle ,  fe  firent  con- 
duire chez  le  curé  de  la  paroifle,  le 
prièrent  de  les  accompagner ,  parce 
qu'il  connoifïbit  mieux  le  nombre  & 
les  befoins  de  chaque  famille  ;  & 
voguant  d'un  côté  &  de  l'autre,  ils 
diftribuerent  leur  pain  par  les  fenêtres 
des  maifons ,  parce  que  les  portes  étoient 
toutes  inondées.  Les  divers  cour  ans , 
qui  effrayoient  les  bateliers  mêmes, 
les  mirent  plus  d'une  fois  en  danger  ; 
mais  Dieu  les  préferva >  &  ils  conti- 

Utm.ihid.  nuerent  cet  office  de  charité  jufqu'à  la 
fin  de  ce  *  petit  déluge.  Touchés  d'un 
fecours  S  peu  attendu  &  fi  nécefïaire  , 
ces  pauvres  gens  députèrent  à  notre 
Saint  quelques-uns  des  principaux  du 
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heu,  pour  lç  remercier  au  nom  de  Ainu  Uff^ 

tous  les  autres.  Il  les  reçut  avec  bonté  : 

mais  il  leur  fut  aifé  de  comprendre  , 

que  l'honneur  de  fervir  Jefus-Chrift ,  en 

ceux  de  fes  membres  qui  fouffroient , 

étoit  Fa  feule  récompenfe  qu'il  avoit 

ambitionnée. 

En  remplifiànt  ainfi  tous  les  de-  29. 
voirs  d'un  bon  citoyen  ,  le  ferviteur    zcic  du 
de  Dieu  n'oublioit  pas  ceux  d'un  fujet  ^f^gj^ 
fidèle.  Perfuadé   que  l'obéîflance  au  du  Roi. 
roi  étoit  le  feul  moyen  qui  pût  pacifier  AbtUy, 
les  troubles,  il  fit  tout  ce  qui  dépen-r  f-»>*«p-4$» 
doit  de  lui  pour  étouffer  les'femences 
de  révolte  ,  qui  germoient  de  toutes 
parts  y  &  qui  étoient  alors  la  maladie 
du  temps.  Il  commença  d'abord  à  en- 
gager à  la  réfidence  plufieurs  prélats 
qui  avoient  de  la  confiance  en  lui  y 
&  qui  ne  pou  voient  s'abfenter  de  leurs 
diocefes  fans  faire  tort  à  leurs  peu- 
ples  &  à  l'autorité  du  prince.  De  ce 
nombre  furent  les  évêques  cFAcqs,  de 
la  Rochellè  ,  &  quantité  d'antres  qui 
auroient  voulu  pouvoir  obtenir  de  la 
cour  quelque  dédommagement  des  per- 
tes que  les  armées  leur  avoient  fait 
foutfrir. 
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Akv.  i*jo.  Comme  c'eft  Dieu  qui  fait  la  paix  } 
&  qui  envoie  fur  la  terre  tous  les 
3°'  maux  qui  Taffiieent ,  ce  fut  avec  ce 
pMirU'obt^  gran^  arbitre  ae  nos  deftinéés  que 
mr  la  paix,  le  faint  prêtre  traita  d'une  façon  par- 
ticulière. Il  invita  un  grand  nombre 
de  perfonnes  dont  il  connoifToit  la 
/  vertu  &  la  piété ,  à  fléchir  fa  mifé- 
ricorde  par  des  prières ,  par  des  jeûnes  , 
par  des  aumônes  &  par.  toutes  lès 
œuvres  d'une  vraie  &  folide  pénitence. 
Quoique  fa  vie  de  fes  millionnaires 
ne  fut  ,  comme  on  l'a  pu  voir  juf- 
qu'ici ,  &  fur-tout  dans  le  temps  dont 
nous  parlons.,  qu'un  tiflu  de  travaux 
très-pénibles  5  il  voulut  cependant  que , 
dans  de  fi  facheufes  circonftances ,  ils 
fiflent  quelque  chofe  d'extraordinaire. 
Ainfi  ,  chaque  jour  trois  d'entr'eux, 
c'eit-à-dire ,  un  prêtre,  un  clerc  & 
un  frère  jeunoient  pour  obtenir  la  paix 
du  royaume.  Le  prêtre  difoit  la  mefïe, 
&  les  deux  autres  y  communioient  à  la 
même  intention*  Vincent  ,  quoiqu'on- 
firme ,  &  plus  que  feptuagenaire  ,  ne 
manquoit  pas  de  s'acquitter  de  ce  .de- 
voir à  fon  toûi-  :  il  étoit  le  premier  à 
fubir  la  loi  qu'il  impofoit  aux  autres  ; 
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•jamais .  règle  n'eut  d'exception  pour  JJ^TJT 
lui,-     ;  ^ 

H  eft  aifé  de  conclure  que  Vin- 
cent fit: tout  ce  cpi'un  homme  comme 
lui,  cVft-à-dlre,  tout  ce  qu'un  grand 
Saint  pQuvoit  faire  pour  accélérer 
Ja  paix.  U  en  connorflbit  fi  bien  le  prix 
&  la  péoeffité,  qu'il  ne  tariflbit  point 
ûr  cette  matière.  Chaque  jour ,  à  Porai-  ■  -  ■  »  ' 
f on  du  matin,  il  répétoit  deux  fois  ces 
paroles  des  litanies  :  Jefu  ,  Deus  pacis  ; 
&  il  les  prononçoit  d'un  ton  fi  tou-  . 
.chant»  fi  dévot*  qu'il  étoit  impoffible 
de  n'y  pas  reconnoître  la  voix  &  les 
feupirs  de  fon  cœur.  La  proximité 
des  troupes  ennemies,  qui  fe  cherchoient 
pour  en  venu:  aux  mains,  la  crainte 
d'une  aâion  ou  la  nouvelle  d'un  com- 
bat donné ,  le  pénétroient  de  douleur, 
Afes  yeux,  qui  étoient  ceux  de  la  foi, 
la  conquête  du  monde  entier  ne  valoit 
.pas  une  de  ces  ames  que  l'abîme  en- 
gloutit à  milliers ,  &  dont  la  pêne  effc 
■  le  principe  &  l'effet  de  tant  de  funeftes 
viôoires.  Pendant  la  bataille  du  faux- 
bourg  Saint- Antoine  ,  dont  le  bruit 
venoit  jufqu'à  lui  >  ce  digne  prêtre  , 
profterné  entre  le  veffibule  &  l'autel,  Riftmt*î 
verfoit  des  larmes  amexes  fur;  le  double  *  "7- 
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X^Q<  malheur  de  fes  concitoyens  qui  périf* 
foient.  Il  s'offroit  comme  un  anathême 
à  la  juftice  de  Dieu  ;  &:  il  le  conjuroit , 
par  les  entrailles  de  fa  miféricorde  , 
de  retirer  la  main  qui  portoit  à  fon 
peuple  des  coups  fi  terribles, 
31.        Il  fut ,  pendant  ce  temps  de  troubles  » 
11  cfaAc  trës-fouvent  infulté  9  comme  Tétoient 

AKrcnsou.  ]e§  pjus  gem  <Je  faen  &  toug  ^ 

tenoient  le  parti  du  roi  :  mais  les  plus, 
violens  outrages  ne  fervirent  qu'à  faire 
éclater  fa  patience  &  fes  vertus.  Un 
jour  qu'il  revenoit  de  Saint-Germain , 
où  la  reine  l'avoit  mandé ,  ceux  qui 

Îjardoient  la  porte  de  la  conférence  y 
e  maltraitèrent,  le  chargèrent  d'inju- 
iftiéLp.itQ.  res ,  déchirèrent  quelques  -  uns  de  fes 
habits ,  &  allèrent  même  jufqu'à  le  frap- 
per. Un  de  la  troupe ,  plus  brutal  encore 
que  fes  camarades ,  lui  fit  mettre  pied 
à  terre  ,  &  le  menaça  de  le  tuer. 
Un  outrage  fi  public  vint  aux  oreiltes 
des  magiftrats;  ils  réfolurent  d'en  punir 
les  auteurs.  Vincent  n'en  fut  pas  plutôt 
informé ,  qu'il  alla  lui-même  folliciter 
les  juges  en  faveur  des  coupables  ;  & 
comme  il  eut  peur  qu'on  ne  partit 
outre,  malgré  fes  prières ,  il  fit  fi  bien 
qu'on  ne  pût  jamais  fçavoir  ni  le 
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T.«oment  précis  où  cela  éioit  arrivé  ?  Kunk  l€fJ^ 
e  ni  connoître  par  conféquent  ceux  qui 
pour  lors  étoient  de  garde.  Cependant, 
pour  éviter   de  pareilles  avanies  & 
les  fuites  qu'elles  pourroient  avoir ,  le 
1  Saint  envoya  demander  un  pafle  -  port 
pour  fortir  de  Paris   &  y  rentrer 
librement.  Le  duc  d'Orléans  ,  à  cfui 
on  s'adrefla  9  le  fit  expédier  à  Tinftant  : 
malgré  cela ,  le  ferviteur  de  Dieu  eut 
de  temps  en  temps  beaucoup  à  fouf- 
frir  d'une  populace  mutinée. 
I»    Une  fois,  entre  les  autres,  il  fut 
F  traité  ,  à  deux  pas  de  chez  lui  t  plus 
mal  encore  qu'il  ne  l'avoit  été  à  la 
porte  de  la  conférence.  Un  homme 
fcrieux  &  emporté  ,  fous  prétexte  que    AUïly  ? 
le  Saint  lavoit  heurté  en  yaffant,  lui /#  3*5% 
donna   un  fouflet  ,  ajoutant  ,  pour 
mettre  la  multitude  dans  fes  intérêts, 
qu'il  étoit  la  caufe  des  miferes  du  temps, 
c'eft-à-dire ,  des  fubfides  &  des  impôts 
dont  le  peuple  étoit  chargé.  La  calom- 
nie étoit  auffi  imprudente ,  que  l'affront 
étoit  fenfible  :  &  Vincent ,  dont  la  maifon 
avoit  pour- lors  haute ,  baffe  &  moyenne 
juffice  9  eût  pu  ,  fans  autre  forme  de 
procès  ,  faire  mettre  en  prifon  un  in- 
lolent  qui  ne  l'avoit  que  trop  mérité; 
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mais  il  étoit  bien  éloigné  d'une  tell$ 
conduite.  Il  fuivit  le  confeil  de  i'évan- 
gile,  il  fut  même  au  delà  ;  il  fe  mit 
à  genoux  devant  celui  qui  l'avoit  frappé*, 
lui  tendit  l'autre  joue  ,  &  confefla 
publiquement  ,  non  qu'il  étoit  l'auteur 
des  fùbfides  dont  l'impofîtion  ne  fut 
jamais  de  fon  reflbrt ,  mais  qu'il  étoit 
un  grand  pécheur;  il  demanda  par*: 
don  à  Dieu  &  à  cet  homme  du  ïujet 
qu'il  $voit  pu  lui  donner  de  le  traiter 
ainfï.  L'humilité  profonde  ,  l'anéantif- 
fement  de  ce  vénérable  prêtre  toucha 
le  coeur  du  coupable  ;  le  calme  &  les 
réflexions  fuccédefent  à  fon  empor- 
tement. Dès  le  lendemain  ,  il  s'en  alla 
à  faint  Lazare ,  &  fit  à  fon  tour  de 
très-humbles  excufes  au  ferviteur  dç 
Dieu.  Vincent   le  reçut   comme  on. 
reçoit  un  bon  ami ,  le  pria  de  demeurer 
fix  ou  fept  jours  avec  lui ,  profita  de  ce 
temps  pour  lui  faire  faire  les  exercices 
fpiritue+s  de  la  retraite ,  &  l'engager 
à  une  bonne  confeflion  générale  :  après 
l'avoir  gagné  à  lui-même  par  fon  humi- 
lité ,  il  le  gagna  à  Dieu  par  fa  charité 
&  par  fon  affe&ion. 

Du  refte ,  pendant  qu'on  l'accufoit 
fi  injuftement  d'être  Fauteur  des  cala- 
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mités  publiques ,  il  n'étoit  occupé  nuit  AlIMt 
.&  jour  que  des  moyens  de  les  arrêter. 
Tant  d'aumônes,  de  jeûnes,  de  mor-    Altlty  i 
fications  ,  de  travaux  de  fa  part  fe7-1^-10** 
de  celle  de  fes  miffionnaires,  en  font 
-des  preuves  inconteftables  :  cependant ,  - 
comme  il  vit  que  tout  cela  ne  fufEfoit 
pas,  il  crut  devoir  faire  ce  qu'avoient 
&fy  avant  lui  faint  Bernard   &  d'au- 
tres Saints ,  engagés  à  une  folitude  plus 
aoftere  que  la  fienne.  A  leur  exemple , 
il  voulut  tenter  de  réunir  au  parti  du  roi 
ceux  des  princes  qui  s'en  étoient  écar- 
tés. Sa  négociation  ,  fi  nous  la  pouvions 
détailler,  pîqueroit  fans  doute  la  cu- 
riofité  du  leôeur  :  mais  comme  il  étoit 
impénétrable,  fur-tout  par  rapport  au 
manîment  des  affaires  qui  pouvoient 
lui  donner  du  relief  ,  prefque  tout  ce 
qu'on  a  pu  fçavoir,  c'eft  que  quelque 
temps  avant  la  conclufion  de  la  paix, 
il  eut  de  longs  entretiens  avec  la  reine, 
avec  le  duc  d'Orléans  &  avec  le  prince 
de  Condé. 

Nous  n'avons  pu  déterrer  aucune 
pièce  authentique  qui  nous  apprît  le 
progrès  &  la  fuite  de  ces  premiers  mou- 
vemens  du  ferviteur  (Je  Dieu  ;  mais 
on  peut,  ce  me  femble,  juger  fans 
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Mt.ltfj0ë  témérité  ,  que  la  paix  ,  qui  les  fuïvk 
peu  de  temps  après,  en  fut  le  fruit, 
.  &  que  Dieu  l'accorda  enfin  aux  prie* 
res  &  aux  efforts  que  fit  le  faint  prêtre 
pour  Pobtenir. 

Ce  fut  alors  qu'on  lui  fepréfentif 
,  que  la  guerre  civile  étant  heureufement 
terminée  ,  il  ètoit  jufte  qu'il  .retranchât 
les  mortifications  &  les  jeûnes*  qu'il 
avoit  introduits  à  Toccafion  <Je  Ces  fil- 
nèfles  divifions  ;  mais  il  de  le  voulut 
pas  ,  parce  que  la  guerre  avec  l'Efpagn* 
continuoit  toujours.  Il  rien  faut  pas 
demeurer  là,  répondit-il,  il  faut  nous 
efforcer  £  obtenir  de  Dieu  la  paix  géni* 
raie.  L'heure  de  ce  grand  événement 
arriva  enfin  ;  &  Vincent  eut ,  avant 
fa  mort ,  la  confolation  de  voir  finit 
une  guerre  qui  avoit  duré  vingt-cinff 

'Quincy  >  ans  fans  interruption ,  &  qui ,  jointe  k 
}a  guerre  civile,  avoit  épuifé  le  royaume. 
Eh  !  quels  ravages  n'euflTént  pas  fait;, 
tant  de  maux  réunis  ,  fi  l'homme 
miféricorde  ne  leur  eût  oppofé  umt 
patience  incapable  de  fe  rebuter,  11. • 
courage  invincible ,  une  charité  in^ 
épuifable  ?  Reprenons  certains  faits  d  * 
fon  hiitoirê  ,  qu'un  récit  que  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  interrompre  ^ 
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tous  a  empêché  de  placer  dans  leur  Amm 
•rdre  naturel. 

Quoique  la  France  ,  pendant  fes 
troubles  &  fes  miferes,  femblât  devoir 
épuifer  feule  tout  ce  que  Vincent  avoit 
d'ouvriers  évangéliques ,  il  ne  laiffa  pas 
tfen  trouver  aflez  pour  fournir  à  une 
partie  des  befoins  de  différens  diocefes, 
&  même  de  différens  royaumes.  Sans 

Kifler  des  établtffemens  d'Açen  &  de 
omauban  f  dont  les  féminaires  furent 
confiés  à  fes  foins ,  le  premier-,  en  1 650 , 
par  M*  Bartheiemi  d'Elbene,  le  fécond 
deux  ans  après,  par  M.  Pierre  de  Ber- 
tier;  le  faint  homme  envoya  encore 
dé  fes  prêtres  aux  ifles  Hébrides  & 
en  Pologne.  Nouf  parlerons  ailleurs 
des  fruits  que  firent  les  premiers;  & 
flous  n'oublierons  ni  les  peines  qu'ils 
efluyerent  ni  les  dangers  qu'ils  cou- 
rurent fous  la  domination  deCromvel; 
maïs  il  eft  de  la  gloire  du  ferviteur  de 
Pieu  8l  du  plan  de  notre  ouvrage 

Sue  nous  parlions  ici  de  la  manière 
ont  fe  fit  l'établiflement  de  Varfovie  , 
qui  en  a  enfanté  tant  d'autres  dans  le 
royaume  de  Pologne.  Ami.  ifjfê 

Louife-Marie  de  Gonzague,  fille  de^*"'. 
Charles  f  duc  de  Mamoue ,  avoit  connu    3  *• 


r 
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^  f     Vincent  à  Paris*,  où  elle  avoit  demeuré 
&  fùv.     long-temps.  Elle  s'étoit  plufieurs  foi* 
ment  en  Po-  trouvée  à  ces  fameufes  affemblées  de 
i«gne.      dames  dont   nous  avons   fi  fouvent 
Riftrato,  loué  la  charité  &  le  zele.  Ladiflas-Sigif- 
jm«  "4-  mon(i  iv  ,  roi  de  Pologne,  ayant  de* 
mandé  à  Anne  d'Autriche  une  époufe 
de  fa  main,  il  en  reçut  cette  princéflè 
qui  avoit  de  grandes  qualités  ,  mais 
qui  n'eut  pas  le  talent  de  lui  plaire. 
Mémoires  de  Elle  époufa  en  fécondes  noces  Cafi- 
MottevUU ,  mir  V  ,  qui  ne  tarda  pas  beaucoup  à 
h       *7-  remplacer  Ladiflas.  Ce  fut  alors  que, 
devenue  plus  maîtrefle  de  fes  aâionsj 
elle  fuivit  la  pente  qu'elle  avoit  à  faire 
du  bien.  Comme  elle  fçavoit  que  les 
rois  ne  régnent  d'une  manière  digne  de 
Dieu ,  que  quand  Dieu  règne  par  eux , 
elle  voulut  établir  fon  empire  dans  le 
cœur  de  fes  fujets ,  &  de  ceux  fur-tout 
qui  jufques-là  avoient  été  les  plus  négli~ 

Ah  &Sm  ^e  ^ut  ^ans  ce  ^e^e'in  qu'en  1  ^5 1 9 
JL»,f.'i&£Ue  demanda  à  notre  Saint  des  prêtres 
de  fa  congrégation.  Vincent  ne  put  lui 
en  envoyer  qu'un  très- petit  nombre  : 
mais  le  plus  ancien  ,  qui  fe  nommoh 
Lambert  aux  Couteaux  9  &  qui  étoh 
un  de  fes  premiers  compagnons  ,  en 
yaloit  plufieurs  autres.  Û  jetignoit 
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é  vigoureufe  une  fageffe  con-  All|f 
,  un  travail  infatigable  ,  &  &  fuir. 
profonde  humilité  ,  qu'il  eût 
»  été  le  premier  homme  du 
n  ce  genre  ,  fi  Vincent  n'eût 
fur  la  terre, 

int  ne  pouvoit  faire  un  plus 
icrifice  que  celui  de  Lambert, 
après  M.  Portail  j  une  de  fes 
[es  refïburces  dans  une  infinité 
s  ;  &  îl  avoue  lui-même  que,   Lettre  du 

abfence  ,  il  étoit  dans  la  fitua-  lj6f™%0 
1  homme  qui  a  perdu  un  de  Lambert, 

Cependant  ,  dès  qu'il  crut 
;u  le  demandoit  ailleurs  ,  il  ne 

pas  à  fe  priver  &e  lui ,  & 

les  fecours  qu'il  en  recevoît 
ant  données.  Le  tendre  &  ref- 
:  attachement  qu'avoit  Lam- 
r  fon  fupérieur  ,  nè  lui  permit 
:e  infenfible  à  une  fi  dure  fé- 
.  ;  mais  comme  TobéifTance  & 
lté  de  Dieu  étoient  fon  unique 
partit  au  premier  ligne  qui  lui  e« 
lé.  Son  voyage  &  celui  de  fa 
roupe  fut  auffi  heureux  qu'il  le 

être. 

ivée  de  ces  vrais  miffiemnaires'  fit 


à 
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Ami.  i<f  j,  beaucoup  de  plaifir  à  leurs  majeâés  j 
*  fim.  *  &  ils  en  furent  reçus  avec  toutes  Ici 
démonftrations  de  bonté  qu'ils  pou-» 
voient  en  attendre.  Lambert  fut  eftimé  s 
chéri ,  refpeâé  des  grands  &  du  peuple 
jauffi-tôt  qu'il  en  fut  connu ,  &  il  ne 
tarda  pas  à  l'être  :  mais  ce  moment 
de  confblation  fut  bien  compenfé  par  les 
peines  qui  le  fuivirent.  Il  étoit  de  la 
*  deffinée  de  ceux  que  Vincent  envoyoit 

dans  les  pays  étrangers ,  de  n'y  trouver 
prefque  que  des  croix.  La  Pologne 
étoit  alors  toutêen  feu  ;  &  quoique  Cafi- 
fein  mir  eût,  à  la  tête  de  cent  mille  bom- 
1  mes  ,  battu  trois  cens  mille  Tartares 
&  Cofaques  ,  il  ne  put  éloigner  de 
fes  états  ni  la  famine  ni  la  pefle  qui 
la  fuit  de  près.  L'une  &  l'autre  firent 
de  grands  ravages  à  Varfovie  ,  où  le 
peuple  étoit  entièrement  abandonné, 
Lambert  y  vola  avec  l'agrément  de 
la  cour;  &  ce  fut  à  cette  occafion  que 
la  reine  de  Pologne  prit  elle  -  même 
la.  peine  d'écrire  au  fer  vite  ur  de  Dieu 
la  lettre  fuivante  : 

«  Monfieur  Vincent  ,  je  vous  fuis 
»  obligée  de  tant  de  marques  d'affec- 
»  tien  ,  &  la  joie  que  vous  me  témoi- 

»  gne* 
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>V  gnez  avoir  reçue  de  la  fanté  du  roi  ~ — 
»  mon  feigneur ,  &  de  la  mienne ,  dont  &  fia*. 
»  je  vous  remercie. 

»  Le  bon  M.  Lambert  voyant  la 
»  crainte  que  les  Polonois  ont  de  la 
»  pefte ,  a  voulu  aller  à  Varfovie  , 
»  afin  d'établir  un  meilleur  <?fdre  que 
*  celui  qui  y  étoit  pour  le  foulage- 
»  ment  des  pauvres.  J'ai  donné  ordre 
»  qu'il  fut  logé  dans  le  château  & 
»  dans  la  propre  chambre  du  roi.  J'en 
»  reçoi$-(tous  les  jours  des  nouvelles, 
»  &  tous  les  jours  je  lui  recommande 
m  de  ne  s'expofer  pas  au  péril.  Il  a 
»  auprès  de  lui  tout  ce  qui  eft  nécef- 
»  faire  pour  me  venir  retrouver  ,  auffi- 
»  tôt  que  Tordre  qu'il  met  aux  chofes 
»  fera  bien  établi;  je  l'exhorte  à  fe 
»  dépêcher  pour  fe  rendre  au  plutôt 
»  auprès  de  moi.  Sans  cette  maladie , 
»  qui  a  troublé  tous  nos  deffeins ,  nous 
»  euffions  achevé  leur  éiabliffement  à 
»  Varfovie.  Il  y  a  deux  jours  que  vos 
»  filles  de  la  Charité  font  arrivées  ;  j'en 
»  fuis  fort  fatîsfaite ,  elles  me  paroif- 
»  fent  de  très-bonnes  filles ,  &c. 

Àinfi  le  fervice  temporel  &  fpirituel 
des  peftiférés  fut  le  premier  exercice 
que  Dieu  prépara  à  la  vertu  &  au  zele 
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a«n.       ^e        Lambert^&  de  fes  confrères? 
<y  jùb»     Quoique  la  pefte  foit  un  de  ces  fléaux  "* 
,    dont  le  nom  feul  donne  une  afTez  juftë* 
idée*  il  eft  fur  que  la  reine  dim  nuoit 
beaucoup  le  mal  dans  la  lettre  que  nous' 
venons  d^  rapporter,  foit  parce  qu'on' 
ne  l'en  avoit  pas  exa&ement  informée  9 
foit  parce  qu'elle  craignoit  d'alarmer 
le  ferviteur  de  Dieu*  dont  elle  fçavoit' 
que  Lambert  étoit  très-particuliéremenf 
eftimé.  Mais  le  faim  prêre  apprit  d'ail- 
leurs l'état  des  chofes ,  &  le  danger  que 
couroit  fon  ami. 

Voilà  quels  furent  en  Pologne  les 
premiers  exploits  des  enfans  de  notre 
faint  prêtre.  Il  en  fut  extrêmement  con* 
folé  :  mais  Dieu,  qui  fe  plut  toujours 
à  l'éprouver  comme  l'or  d^ns  le  creufet  , 
mêlà  bientôt  l'amertume  à  une  joie  fi 
pure  &  fi  fainte.  A  peine  Lambert  avoit- 
il  rétabli  Tordre  à  V^rfovie  ,  que  la; 
reine ,  qui  avoit  déjà'  en  lui  une  par-  * 
faite  confiance,  voulut  qu'il  lafuivîten' 
Lithuànie.  Quoique ,  par  les  ordres 
cette  princefle ,  il  fût  traité  avec  toute  lat* 
diftinftion  poffible,  &  beaucoup  mievqr« 
qu'il  n'auroit  fouhaité ;  fon  ïele  &  fes  tra» 
vaux  le  confumerent ,  &  il  fut  enlevé  par 
yne  maladie  auffi  courte  que  violent^ 
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Lé  tonfeffeur  de  la  reine  f  la  reine  elle*  AMJI#.ÎJi 
même  en  écrivirent  à* Vincent  d9un&fij£  *h 
6yle  qui  marque  parfaitement  com- 
bien cette  perte  leur  étoit  fenfible.  Le 
Saint  la  fentit  mieux  que  perfonne  >  ; 
&  ii  en  fut  d'autant  plus  touché, 
qu'il  apprit  en  môme-temps  celle  que 
venoit  de  faire  le  féminaire  d'Annecy»    .  ..  * 
par  la  mon  d'un  des  plus  fages  &  des 
plus  vertueux  prêtres  de  fa  congréga- 
tion- * 

-  -Quelques  mois  avant  rétabliflemenf  35. 
4e  la  congrégation  à  Varfovie  ,  Vin-   Mort  d* 
cent  avoit  epterré  l'ancien  pfieur  deiu'***°n* 
religieux  qui  deflervoient  la  maifonde 
faim  Lazare  ,  celui  -  là  même   qui  9Snprà,pagî 
comme  nous  l'avons  écrit  ailleurs ,  s'étoit 
donné  tant  de  mouvemens  pour  la  faire 
accepter  à  notre  faint  prêtre.  Jamais 
bienfaicteur  n'a  eu  plus  lieu  de  s'applaudir  • 
de  fa  libéralité.  Il  éprouva  toujours; 
de  la  part  de  Vincent  &  de  fes  mi£ 
lionnaires ,  la  plus  tendre  &  la  plus  \ 
parfaite  reconnoifïance.  Tous  le  regar- 
doient  comme  leur  pere,  &  illës  regar?- 
doit  tous  comme  fes  enfans.  Il  tra- 
vaitloit  quelquefois  avec  etix  dans  léé 
mîffions,  &  quelquefois,  dans  l'impa- 
tience de  voir  ceux  que  leurs  emplois  ^ 
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Anji.       retenoient  ailleurs ,  il  alloit  les  vîfiter 
6  fw.     dans  les  provinces.  Ce  fut  par  ce  moùî 
que  ,  quoique  dans  un  âge  déjà  avancé, 
il  alla  en  1645,  ^  Montmîrel  &à 
Richelieu.  Vincent  .avoit  prévenu  1» 
fupérieurs  de  ces  deux  maîfons,  & 
il  Favoit  fait  avec  une  effulion  de 
cœur ,  qui  marque  fon  entier  dévouement 
^  i«tr«    pour  ce  digpie  prieur  :  non-feulemett 
umbrt  tp~  il  vouloitqiftl  fut  défrayé  gratuitement, 
i*4f«       mais  encore  qu'il  fût  reçu  comme  le 
maître  &  des  biens  &  des  perfonnes. 
Le  Saint  avoit  fait  quelque  chofe  de 
plus  à  fa  confidération  ,  puifqu'un  de 
les  religieux  avant  été  attaqué  de  la 
pefte  ,  il  le  fervit  lui-même  dans  une 
maladie  fi  contagieufe. 

Sa  tendre/Te  parut  redoubler  quand 
il  fe  vit  fur  le  point  de  le  perdre  pour 
toujours  ;  dans  fa  dernière  maladie ,  il 
lui  rendit  tous  les  devoirs ,  il  lui  donna 
tous  les  fecours  de  la  plus  vive  &  de 
la  plus  ardente  charité.  Lorfqu*il  le  vit 
tendre  à  fa  fin,  il  fit  venir  tous  ceux 
de  fes  millionnaires  qui  étoient  pour 
lors  à  la  maifon  ;  il  les  mit  en  prières 
autour  du  lit  de  ce  cher  malade;  & 
pendant  fon  agonie  ,  qui  fut  longue,  il 
récita  lui-même  à  haute  voix  les  prières 
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que  Pé^life  à  établies  pour  ce  moment  Anv  itf 
qui  décide  de  l'éternité.  &fùiv* 

Quand  ce  bon  vieillard ,  pour  lors 
étoit  âgé  de  plus  de  foixante-qimrâe  ans , 
eut  rendu  le  dernier  foupir,  &  qù'oh 
eut  fini  la  recommandation  de  l'aiïtè  > 
Vincent  fit  un  petit  difcours  à  cetix  qui 
étoietit  préfens.  Après  avoir  prié  Dieu 
d'une  manière  très-affeétive  de  vouloir 
bien  appliquer  à  ce  cher  défunt  le  peu 
de  bien  que  fa  congrégation  avoft  où 
faire  jufques-là ,  il  pria  les  fiens  eto  des 
termes  extrêmement  humbles,  de  hfe 
jamais  oublier  les  obligations  effemieîtes 
qu'ils  avoient  à  cet  illullre  bienfai&eur , 
de  fe  fouvenir  de  lui  dans  leurs  prières , 
&  de  s*en  fouvenir  tous  les  jours  de 
leur  vie ,  d'avoir  la  même  reconnoiflance 
pouf  les  anciens  religieux ,  de  les  ref- 
pefter  tous  comme  leurs  pères ,  &  cl* 
ne  jamais  tomber  à  leur  égard  clans 
l'horrible  &  déteftable  péché  d'ingra* 
titude. 

Vincent  fit  fairè  à  M.  le  Bon  des 
funérailles  très-honorables ,  &  pour  per- 
pétuer la  mémoire  des  fervices  que 
lui  &  les  fiens  en  avoient  reçus,  il 
les  fit  graver  fur  le  marbre  avec  l'épi- 
taphê'  du  défunt.  Il  voulut  encore  que ,  ^ 

F  iij 
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Allll  \€   chaque  année  k  perpétuité  ,  on  lui  fît,' 
&fiùv.     le  neuf  d'avril ,  jour  de  fon  décès  ,  un 
fervice  folemnelj  &  fans  compter  les 
méfies  qu'il  célébra  pour  le  repos  de 
fon  ame ,  il  en  fit  dire  un  très-grand 
nombre  pour  lui  à  faint  Lazare  & 
ailleurs.  Ce  fut  à  ce  deffein  qu'il  écrivit 
au  plutôt  la  lettre  fuivanteà  toutes  les 
.maifons  de  fa  congrégation  :  Il  a  plu 
*  .4  Dieu  de  rendre  la  compagnie  orpheline 
filin  pere  qui  nous  avoit  adoptés  pour 
^  fes  en  fans  ;  cefl  du  bon  M.  le  prieur 
de  faint  Lazare  ,  qui  décéda  le  jour  de 
Vaque  ,  muni  des  facremtns  &  dans 
une  telle  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  , 
que  dans  tout  le  cours  de  fa  maladie* 
s  il  r!a  pas  paru  en  lui  le  moindre  trait 

£  impatience  y  non  plus  que  dans  fes  ir*~ 
commodités  précédentes  ;  je  prie  tous  lu 
prêtres  de  votre  mai  fon  de  dire  des  meffes 
à  fon  intention ,  6*  tous  nos  frères  de 
communier.  Outre  le  fervice  du  neuf 
d'avril,  dont  nous  venons  de  parler, 
la  maifon  de  faint  Lazare  en  fait  deux 
par  an ,  pour  le  repos  de  l'ame  des 
.  anciens  religieux  5  elle  n'en  fait  pas  plus 
pour  Tes  propres  enfens. 

Quelques  riiois  après  la  mort  de  M. le 
*    Bon  ,  les  fupérieurs  de  la  plupart  des 
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maifons  de  la  congrégation  fe  rendirent  Amm>  l6s% 
à  faint  Lazare  ,  &  y  tinrent  une  afTem-  &  /&* . 
jblée  *  fp'on  ne  peut  appeler  ni  géné-     -  - 
raie  ni  particulière,  Quoique  la  f>re-  seconde 
miere  vue  ;  du  ferviteur  de  Dieu  fût  aflèmbiéc. 
ide  mettre  la  dernière  main  aux  conf-    *  Lèpre- 
îitutions  de  fa  compagnie  qu'il  formoit  micrJuiUts' 
peu  à  peu ,  &  fur  fa  propre  expérience* 
&  fur  l'avis  des  perfonnes  les  plus  fageg 
de  fa  connoiflance  ,  on  ne  îaifTa  pas 
d*y  faire  plufieurs  autres  réglemens  con* 
cernant  les  études    la  conduite  des  fre*  * 
res  ;  mais  fur-tout  celle  des  confe/ïeurs 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ;  car  il 
en  bon  de  remarquer  que  Vincent  de 
Paul  ,  fans  approuver  ce  rigorifme 
outré  qui  damne. tout  l'univers,  étoit 
l'ennemi  déclaré  de  la  morale  relâchée. 
11  félicita  plus  d'une  fois  &  les  évêques 
&  la  Sorbonne,  qui  cenfurerent  de 
fon  temps  ces  monflrueufes  propofi- 
tions  dont  un  paganifme  éclairé  auroit 
eu  honte.  Il  vouloit  que  les  fiens  s'at- 
tachaffent  inviolablement  à  cette  morale 
vraiment  chrétienne,  qui  fe  trouve  dans 
l'évangile,  dans  les  écrits  des  faints  pères 
&  des  do&eurs  de  l'églife,  &  dans  les 
décifions  du  fiége  apoftolique.  Je  fuis    fettre  d" 
bUn  aife,  écrivoit-il  au  fupérieur  de  I/^f^ 

F  IV  *riir  16^1. 
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Alm.       Gênes ,  quyon  f+ffe  faire  dans  i 
&  fuh.    fions  des  pénitences  publique 
ferez  bien  d'en  mettre  la  jptmt 
vigueur ,  tant  que  vous  pourrez, 
en  eft  également  utile  &  nia 
mais  if  faut  qu'il  foit  fagement  c 
je  dis  fagement ,  parce  qu'il 
la  difcrétion  pour  n'y  pas 
toute  forte  de  perfonnfes,  ni  po 
forte  de  péchés.  Faites-le  donc 
que  ce  foit ,  félon  le  concite  de  ' 
*Sef.  14,  *  pour  les  péchés  publics,  &  d< 
IfêjJm.  dc  ^e  n0$  fàgneuri  les  prélats. 


Fin  du  cinquième  Livre 
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LIVRE  VI. 

J^.  Mefure  que  les  forces  de  faim  Vin-  a**,  nf*. 
cent  de  Paul  diminuoient ,  on  voyoit 
croître  Pardeur  de  fa  charité.  Quoiqu'il 
fit  dans  un  âge  où  une  vertu  médiocre 
croit  pouvoir  prendre  du  repos  à  l'om- 
bre de  fes  travaux  pafTés  ,  il  animoit 
encore  ,  par  fon  exemple ,  les  plus  in- 
fatigables ouvriers.  Il  travailla  cette 
même  année  à  la  miffion  de  Ruel , 
comme  auroit  pu  faire  un  homme  de 
quarante  ans.  Il  en  annonça  deux  autres 
avec  une  vigueur  furprenante;  &  ce 
genre  de  travail  pour  lequel  il  avoit 
un  goût  fingulier  ,  le  guérit  d'une  fièvre 
qui  le  fatiguoit  aflTez  fouvent.  Il  entre- 
tint dans  le  feul  diocefe  de  Paris  quatre 
bandes  d'hommes  apoftoliques  ;  &  pen- 
dant qu'aux  prières  de  la  congrégation 
de  la  propagande ,  il  fe  chargeoit  d'en- 
voyer une  troifieme  fois  de  dignes  prê- 
tres dans  les  ifles  Hébrides ,  il  cultivoit 
*à  Paris  une  nombreufe  pépinière  d« 
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~  jeunes  Ecoffois,  qui  dévoient  un  jour 
,x  *  J"  perpétuer  dans  leur  pays  les  grand» 
biens  que  ceux  de  fa  congrégation  « 
pouvoien.t  qu'y  ébaucher. 
T ,        Mais  la  plus  belle  aftion  qui  ait  fignalé 
lubUffe-  ^a  Soixante  -  dix  -  huitième  année  de 
sicnc  de   faint  Vincent  de  Paul ,  a  fans  doute  été 
Pétabliffement  d'un  hôpital  pour  un  nom- 
fo..        bre  de  pauvres  vieillards.  Comme  cette 
aâion  y  quoique  grande  en  elle-même, 
l'eft  encore  plus  à  raifon  de  fes  fuites , 
il  eft  jufte  que  nous  nous  y  arrêtiom 
un  peu. 

Un  bourgeois  de  Paris,  qui  connoif- 
foit  la  fageffe  8:  la  charité  de  notre 
faint  prêtre  ,  &  qui  àvoit  une  parfaite 
confiance  en  lui ,  vint  le  trouver  en  1 65 
&  lui  dit ,  qu'il  fe  fentoit  intérieurement 
pouffé  à  faire  quelque  chofe  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  ;  que ,  pour  ne  pas  réfif 
ter  aux  mouvemens  de  PEfprit  Saint,  il 
.avoit  deffein  de  facrifier  une  fomme 
confidérable  ;  qu'il  s'adrefïbit  à  lui, 
comme  à  un  homme  plus  capable  que 
tout  autre  d'en  faire  un  bon  ufage  ;  que 
n'ayant  aucune  vue  particulière  ,  il  le 
laiffoit  maître  abfolu  de  la  de  fti  nation 
de  fon  argent;  qu'il  ratifioit  par  avance 
les  pieux  emplois  qu'il  jugeroit  à  pro- 
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pos  A'èri  faire;  que,  pour  toute  condition,  ~ 
jln'ë&geah  de  lui  qu'une  feule  chofe; 
c'efi  que  ne  voulant  être  connu  que 
de  Dieu  feul,  on  ne  le  fit  jamais  con- 
noître  à  perfonne.  Ce  dernier  article 
fut  promis  furie  champ,  &  11  a  été  fidè- 
lement .exécuté»  Le  nom  de  ce  pieux 
citoyen  tfieû  pas  même  un  problème  , 
tant  il  eft  inconnu  ;  on  le  trouvera  un 
jour  dans  le  livre  dé  Arie  ;  il  y  eft  mieux 
qufc/ar  le  marbre  &  fur  le  bronze. 
r  Vincent  reçut  le  dépôt  qu'on  lui  con- 
fions &  ,  félon  fon  ufage ,  U  eut  recours 

-  k  Dieu  r  &  le  pria  de  vouloir  bien  lut 
faire  connoître  ce  qu'il  pourrait  faire 
de  :pks  folide  pour  la  gloire  de  fon  nom  , 
&  pour  le  fervice  du  prochain.  Après 
im  long  &  férieux  examen  ,  il  s*ar- 
rêta  à  une  idée  :  mais  quoique  le  bien* 
fai&eur  s'en  fût  rapporté  à  lui,  il  ne 
çrut  pas  devoir  l'exécuter  ,  fans  lui  en 

*  avoir  rendu  compte.  Il  eut  donc  avec 
cet  homme  de  bénédiôion  ,  une  petite 
conférence ,  dans  laquelle  il  lui  déve- 
loppa le  pro  jet.  qu'il  avoit  conçu.  Il  lui 
dit  en  peu  de  mots  y  qu'on  voyoit  fous 
les  jours  un  nombre  de  pauvres  arti- 
fans ,  qui,  par  vieillefïe  ou  par  infirmité, 
se  pouvant  plus  gagner  leur  vie ,  étaient 
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7^  réduits  à  la  mendicité  ;  que  9  dans  cet 
état  y  uniquement  attentifs  aux  moyens 
de  fubfifter,  ils  négligeoiem  ordinai- 
rement leur  falut  ;  qu  en  établitfam  m 
lieu  qui  pût  leur  fervir  de  retraite, 
on  exerceroit  à  leur  égard  une  double 
charité  &  pour  l'ame  &  pour  le  corps; 
que,  pour  entreprendre  cette  bonne  œu- 
vre ,  il  n'avoit  befoin  que  de  fon  con- 
fentement  ;  &  qu'il  ne  doutoit  point 
qu'elle  ne  fût  très-agréable  à  Dieu.  La 
propofition  fut  acceptée  fur  le  champ , 
k  condition  toutefois  que  les  Ai pé rieur* 
généraux  de  la  congrégation  de  la  mif- 
îîon  fe  chargeroient  a  perpétuité  de 
l'adminiflration  temporelle  &  fpirituellc 
de  cette  efpece  d'hôpital. 

Le  Saint  ne  perdit  point  de  temps. 
Il  acheta  deux  maifons  &  un  empla- 
Faux-  cernent  confidérabledansun  des  *  faux- 
Qt>°  s'  bourgs  de  Paris.  Il  y  fit  accommoder 
une  petite  chapelle ,  &  la  fournit  d'or- 
nemens.  Il  fit  provifion  de  lits  ,  de  meu- 
bles &  de  tous  les  uftenfiles  néceffai- 
res  à  un  grand  ménage.  Il  acquit,  de  ce 
qui  lui  reftoit  d'argent ,  une  rente  an- 
nuelle :  &  dès  que  tout  fut  en  état ,  il 
reçut  dans  ce  nouvel  hofpice  quarante 
pauvres  de  l'un  &  de  Pautre  fexe.  il 
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les  logea  en  deux  corpsde  bâtimens fê-  ÂJIJI-  lé  ; 
parés  ï?un  de  l'autre  ;  mais  fi  bien  dif- 
pofés    qu'hommes   &  femmes  ,  tous 
entendent  la  même  meffe  &  la  même 
lefture  de  table ,  fans  fe  parler  &  fans 
fe  voir.  Il  voulut  que  leur  temps  fût 
partagé  entre  la  piété  &  les  petits  tra- 
vaux dont  ils  fe  trouveroient  capables  ; 
&  pour  cela  ,  il  ajouta  aux  dépenfes 
qu'on  avoit  déjà  faites  ,  celles  de  quel- 
ques métiers  &  de  divers  inftrumens. 
Il  nomma  des  filles  de  la  Charité  pour  A 
les  fervir ,  &  un  de  fes  prêtres  pour 
leur  dire  la  meflfe ,  pour  leur  diftri- 
buer  le  pain  de  la  parole  ,  &  leur  ad- 
mimftrer  les  facremens.  Il  fut  lui-même 
un  des  premiers  à  tes  inftruire ,  à  leur 
recommander  la  paix  &  l'union,  à 
former  dans  leurs  cœurs  une  tendre  piété 
envers  Dieu  ,  &  à  les  porter  à  bénir, 
par  leur  ,  voix  mourante,  la  main  adora- 
ble qui  fignaloit  fa  miféricorde  fur 
eu^  &  qui,  pour  reconnoiflTance,  ne  leur 
demandoit  que  le  facrifice  de  leurs  der- 
nières années.  Les  petites  règles  qu'il 
leur  prefcrivit  félon  fa  coutume ,  font 
fi  belles   &  fi  proportionnées  à  leur 
état ,  qu'un  grand  magiftrat  du  parle- 
ment ,  après  les  avoir  lues,  ne  put  s'em- 
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pêcher  de  dire   qu'il  ;n'avoit 
rien  vu  de  plus  fage,  m  de  mie 
donné. 

Vincent  donna  à  cette  maifon 
d'hôpital  du  nom  de  Jefus.  Il 
fceller  la  fondation  par  Tautpr 
blique ,  fans  nommer  te  fondateur 
ni  l'archevêque  de  Paris  y  qui 
donna  la  direétion  T  &  après  li 
fucceffeurs;  ni  le  roi  P  qui  eut  1 
de  confirmer  le  tout  par  fes  lett 
tentes  ,  n'ont  jamais  connu  Tau1 
cette  pieufe  fondation- 

On  a  remarqué  dans  tous  les  : 
que  ,  quoique  les  pauvres  aient 
verfion  pour  tout  ce  qui  s'appc 
pital;  celui  du  nom  de  Jefus  a 
cepté  de  la  règle.  Les  places 
briguées  long-temps  avant  que 
vacantes;  &  nous  avons  vu  des 
nés  dignes ,  ce  femble ,  d'un  r 
fort ,  le  trouver  heureufes  d'y  < 
mifes  ;  c'eft  que  la  paix  ,  que  1 
de  Paul  y  a  établie  9  y  fubfifte  toi 
qu'on  n'y  éprouve  ni  hauteur 
prit  de  domination  ;  &que  celles  i 
chargées  de  cette  bonne  œuvre  t 
encore  ,  comme  le  difoit  autre 
pieufe  de  Marillac  :      pauvres j 
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frères  &nos  maîtres.  Heureux  ces  mêmes 
pauvres  9  fi  des  établiffemens  fi  faims1 
étoient  à  l'abri  des  révolutions  du  temps 
&  des  infultes  de  la  cupidité  !  Mais 
celui-là- même  dont  nous  parlons,  a 
déjà  reçu  des  coups  fi  violens  qu'il 
eft  en  danger  de  périr ,  fi  la  charité  ne 
vient  à  {on  fecours  &  ne  travaille  k 
réparer,  fes  pertes. 

Nous  avons  dit  que  cet  établiflement 
eut  de  grandes  fuites  :  on  verra  dans  un 
moment  que  nous  n'avons  rien  dit  de 
trop.  Lorfque  la  maifon  du  nom  de 
Jefus  eut  pris  une  forme  convenable, 
plufieurs  des  dames  de  l'affemblée  éta«^ 
îlie  par  le  faim  prêtre  ,  vinrent  la  vi- 
frer.  Il  y  vint  auffi  quelques  autres  per- 
fonnes  de  condition  &  de  piété  ;  elles 
voulurent  tout  voir,  tout  examiner,  fe 
faire  rendre  compte  de  tout. 

Mais  plus  elles  examinèrent,  plus  elles 
furent  furprifes  &  édifiées.  Quarante 
vieillards  ,  qui  vivoîent  dans  l'union  la 
plus  parfaite,  qui  ne  connoiffoient  ni 
le  murmure  ni  la  médifance ,  qui ,  au 
premier  fon  de  la  cloche  ,  fe  rendoient 
à  leurs  petits  ouvrages ,  &  plus  volon- 
tiers encoré  aux  exercices  de  piété  ;  qui 
témoignoient  tous  par  leurs  paroles,  & 
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Amm.  i<?n«  5Zue^cIue^<>îsPar  leurslarmes  9  que  jamais 
ils  n'avoient  été  fi  contens  &  £  tranquil- 
les ;  en  un  mot,  quarante  vieillards ,  qui , 
pour  le  dire  d'après  le  premier  hiîto- 

k  iAhtU%i  '  rien  ^e  ^amt  Vincent ,  retraçoient  11- 
1  1I4#  mage  des  premiers  chrétiens  *  &  avoient 
plus  l'air  d'une  communauté  religieufe 
que  d'un  hofpice  de  féculiers  ,  parurent 
aux  yeux  delà  foi  un  fpe&acle  propre 
à  attendrir  &  à  confoler.  Oo  compara, 
prefque  fans  s'en  appércevoir,  des  pau- 
vres fi  bien  réglés  ,  à  cette  multitude 
•  de  gens  fans  aveu ,  fans  pudeur  ,  fans 
religion ,  qui  battoient  le  pavé  de  Paris , 
qui  inondoient  les  églifes  ,  quifouvent, 
Tépée  au  côté ,  demandoient  l'aumône 
d'un  ton  à  laiffer  peu  de  mérite  à  la 
libéralité  des  fidèles ,  &  qui ,  dévoués  à 
tous  les  crimes  ,  étoient  en  pofleffion 
de  mener  une  vie  très-corompue ,  fans 
qu'on  eut  pu  jufqu'alors  y  remédier. 
Tant  de  ferveur  d'un  côté  ,  tant  de 
libertinage  de  l'autre ,  firent  un  con- 
traire qui  donna  lieu  à  bien  dés  ré- 
flexions. 

2.         Une  des  plus  importantes  fut,  qu'il 
Première  falloit  engager  Vincent  de  Paul  à  en- 
^K4!1"1/  treprendre  pour  tous  les  pauvres  qui  fe 

Hôpital- Gé-  -        j         1    #o     •    1  ^  #-i 

itérai.       vouvoient  dans  la  Capitale»  ce  quril 
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rotx  fait  pour  ceux  du  nom  de  Jefus  ;  Amn  x5 
d'après  tout  il  lui  feroit  auffi  aîfé  d'en 
mrrir  un  grand  nombre  qu'un  petit  ; 
le  Dieu  êtoit  visiblement  avec  lui  ; 
V/  donnoit  grâce  &  bénédiction  à  toutes 
>  cÂtrèprifzs;  que,  pourvu  q»u'il  voulût 
?ttre  la  main  à  l'œuvre  ,  il  y  réuffi- 
it  ;  qu'il  avoit ,  tant  en  la  maifon  de 
nt  Lazare  qu'en  celle  des  filles  de 
Charité ,  des  perfonnes  très  -  propres 
le  féconder  ,  &  que  le  plus  grand 
ibarrasferoit  peut-être  de  trouver  un 
u  aiïez  va&e  pour  loger  &  pour  oc- 
per  une  fr  grande  multitude  de  per- 
mes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe. 
Les  premières  Dames  qui  eurent 
tte  penfée  ,  la  communiquèrent  à 
autres*  Elle  ne  parut  point  trop  forte 
des,  femmes  qui  avoient  fait  leur 
►prentiffage  à  l'école  du  &int  ptétré. 
n  retourna  une  féconde  &  une  troî- 
►ine  fois  au  nom  de  Jefus;  on  enfit  ad* 
irer  l'ordre  &  l'économie  à  celles  qui 
y  avoient  point  encore  été:  le  projet 
l'on  avoit  deja formé,  pâttfrplusbfeatf 
te  jamais;  il  fut  arrêté  que  dès  la  prem- 
ière afïemblée,  on  en  fferoit  la  propo- 
ion  à  faim  Vincent  ;  Se  on  Crut  fi  bien 
1e  c'était  une  affaire  faite  ,  pourvu 
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Ami.  i65  j.  qu'il  s'en  mêlât ,  qu'on  ne  penfa  phis  qtfà 
le  porter  à  y  confemir.  Au  moment 
même  une  des  dames  promît  cinquante 
mille  francs ,  &  une  autre  trois  nùUp 
livres  de  rente. 

AaiTT^M'  Qi  elque  accoutumé  que  fut  le  Servi- 
teur de  Dieu  aux  grandes  entrëprifes  1 
le  plan  d'un  hôpital  général  pour  tous 
les  pauvres  d'une  ville  comme  celle  de 
Paris,  le  frappa.  Il  donna  de  juftes 
louanges  à  la  charité  de  celles  qui  av oient 
foimé  un  fi  généreux  deflein  ;  mais  il 
leur  repréfenta  en  même  temps,  qu'une 
affaire  auffi  importante  méritôit  d'être 
mûrement  examinée  ,  &  qu'il  falloit 
commencer  par  la  recommander  beau- 
coup à  Dieu.  Il  le  fit.  de  fon  côté ,  peu* 
dant  cjue  ces  dames  le  faifoient  du  leur* 
Huit  jours  après,  c'eft-  à-dire,  à  la.  pre- 
mière afTemblée  >  l'affaire  fut  mife  fur 
le  bureau  :  on  affura  le  Saint  que  l'ai* 
gent  ne  manqueroit  pas  ,  &  qu'on  con- 
noîffoit  des  perfonnes  de  diftin&ion  9  qui 
étpient  toutes  prêtes  à  entrer  pour  beau* 
coup  dans  une  fi  bpnne  cfcuvre.  Enfin 
ks  inftances  furent  fi  vives  que,  contre 
l'inclination  du  Saint,  qui  eût  bien  voulu 
^emporifer  un  peu ,  H  fallut  au  moment 
çaême  délibérer  ..fi  la  compagnie  fe 
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chargeront  de  cette  entreprife,  La  déli- 
bération ne  fut  pas  longue  :  pas  une  voix 
ne  conclut  à  ta  négative  ,  ni  même  à  un 
phis  long  délai.  Le  ferviteur  de  Dieu 
fut  obligé  de  céder  au  torrent;  &  parce 
qu'il  falloit  un  terrain  immenfe  pour  une 
fi  prodigieufe  multitude  de  pauvres, 
il  le  chargea  de  demander  au  roi  la 
maifon  &  tous  les  enclos  de  la  falpê- 
triere,  grande  &  vafte  maifon,  d'autant 
plus  commode  pour  un  hôpital ,  qu'elle 
n'eft  paséloignée  de  la  rivière.  La  reine, 
à  qui  Vincent  s'adrefTa  ,  voulut  bien  fe 
charger  de  faire  expédier  le  brevet  de 
donation  ;  &  fur  Toppofitîon  que  fit  un 
particulier ,  qui  fe  prétendit  léfé ,  une 
des  dames  de  l'a/Temblée  lui  promit  huit 
cens  livres  de  rente  pour  le  dédomma- 
ger. 

De  .fi  heureux  commencemens  don- 
nèrent du  courage ,  &  én  donnèrent 
prefque  plus  qu'il  n'en  falloit.  «  Nous 
n  ayons  du  logement,  difoit-on  ;  nous 
»  pouvons  compter  que  les  fonds  ne 
»  manqueront  pas.  Nous  ne  fommes 
»  abfolument  dépourvues  ni  de  linges 
»  ni  d'uflenfiles.  Pourquoi  donc  diflfé- 
»  rer  plus  long-temps  d*en  venir  à 
»  l'exécution  ?  Si  les  mendians  ne  vçur 
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IM  l6$4%  »  lent  pas  venir  de  bon  gré ,  quel  dan- 
"  »  ger  y  a-t-il  à  les  faire  venir  de  force  ? 
i>  C'eft  lenr  bien  que  nous  voulons  : 
»  qu'importa  -qu'il  fe  faffe  d'une  mâ- 
n  niere  ou  d'une  autre  »  ?  Àinfi  raifon- 
noient  quelques  -  unes  des  dames  dont 
le  zele  étdit  plus  vif.  Elles  euffentvôulu 
que  tout  fe  fut  fait  dans  un  jo\tr  ,  & 
chaque  pauvre  qu'elles  trouvoient  dans 
les  rues ,  étoit  un  homme  à  qui  elles 
fouhaitoient  de  grand  cœur  une  place 
à  la  falpêtriere. 

Vmcent  de  Paul  alloit  toujours  en 
avant;  maïs  il  n'alloit  pas  fi  vite.  Il  cçut 
donc  devoir  modérer  une  ardeur  ,  qui 
infenfiblement  auroit  mis  du  trouble  & 
de  la  divifion  dans  fon  afTemblée.  Pour 
ffiénager  des  perlbnnes  qui  méritoient  de 
l'être ,  &  qui  ne  péchoient  que  par  un 
excès  de  bonne  volonté  ,  il  les  vit  en 
particulier ,  &  il  leur  dit ,  avec  cette 
gravité  pleine  de  douceur ,  contre  la- 
quelle les  âmes  bien  nées  ne  tenoîem 
Abeiiy  ,  jamais  :  *>  que  les  ouvrages  de  Dieu 
*  >f«*i4»  »  ont  leurs  commeftcemèns  8c  ïéurs 
j>  progrès  J  que  ,  qu^nd  il  voulut  fauver 
»  Noé  &  fe  famille ,  il  lui  commanda 
m  de  faire  une  arche  qui  pouvoit  être 
»  achevée  en  peu  de  mois,  &  dont 
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toutefois  la  conftruétion  dura  cent 
ans  ;  qu'il  tint  la  même  conduite  à 
fégarddes  enfans  d'Ifrael  par  rapport 
^4  la  terre  promife,  dans  laquelle  il 
lie  les  fit  entrer  qu'au  bout  de  qua- 
rante ans,  quoiqu'il  eût  pu  les  y 
introduire  en  peu  de  jours. 
t)e  tous  ces  exemples  le  faint  homme 
frnclut  qu'il  falloit  fe  mettre  en  garde 
*ntre  la  tentation  de  vouloir  tout  faire 
la  fois  ,  &  ne  pas  s'imaginer  que  tout 
Lt  perdu,  parce  qu'un  chacun  ne  s'em- 
"eflbit  pas  de  concourir  à  un  peu  de 
mne  volonté  que  Dieu  nous  a  donné. 
*ue  faut-il  donc faire  ?  continua-t-il,  Aller 
ïucement ,  beaucoup  prier  &  agir  de 
wctrt. 

'  Après  avoir  calmé  les  efprits,  le  Saint 
ropofa  fon  idée.  Il  dît,  «  que  fonavis 
étoit  de  ne  faire  d'abord  qu'un  eflai, 
de  fe  bornerdans  les  commencemens. 
à  cent  ou  deux  cens  pauvres ,  de  ne 
prendre  que  ceux  qui  demanderoient 
d'eux-mêmes  à  être  reçus,  &  de  ne 
forcer  perfonne.  Il  ajouta  que  des 
•  gens  qui  fe  verroient  bien  traités  , 

►  ne  manqueroient  pas  d'en  engager 

►  d'autres  à  venir  participer  à  leur 

►  bonne  fortune  ;  qu'alors  on  augmen- 
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i* J4, 99  teroit  le  nombre  à  proportion  que  la 
»  Providence  enverroit  des  fonds  jquen 
»  açiflant  ainfi  ,  on  étoit  fur  de  ne  rien 
»  gâter  :  qu'au  contraire ,  la  précipita- 
»  tion  &  la  contrainte  pourroient  être 
»  un  obflacle  aux  deffeins  de  Dieu  ; 
»  que  fi  cette  œuvre  étoit  de  lui,  elle 
»  réuffiroit  &  fubfifteroit  ;*  que  fi  elle 
»  étoit  feulement  de  l'induftrie  humaine, 
»  elle  n'iroit  ni  bien  ni  loin.  Ainfi  pen- 
»  foit  Vincent,  &il  penfoit  jufte.  Bien- 
»  tôt  il  fut  obligé  de  temporifer  lui- 
»  même  peut-être  plus  qu'il  n'auroit 
»  voulu. 

3.        Comme,  après  bien  des  réflexions  * 
Difficultés  on  vit  qu'une  affaire  de  fi  grande  con- 
4^  ce  pro-  féquence  ne  pouvoit  s'exécuter  d'une  ] 
manière  folide  fans  l'autorité  des  ma- 

Î;îftrats,on  réfolutde  présenter  au  par- 
ement les  lettres  -  patentes  du  roi ,  &  ! 
de  les  y  faire  enregiftrer.  Dans,  les  : 
grandes  compagnies  comme  ailleurs  , 
chacun  a  fa  manière  d'envifager  les 
objets.  Il  fe  trouva  donc  des  juges  de  1 
poids  &  d'autorité ,  qui ,  frappés  &  dû 
grand  nombre  de  vagabonds  qui  erroien't 
dms  la  ville  &  dans  les  fauxbourgs,  / 
Lohineau^  (  -ar  on  prétend  qu'il  y  en  avoit  bien 

JK%*  ^uarante  ™ne  )  &  de  1>émeut* 
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soient  caufer  des  gens  qui  raifonnent  Aîllf#  l€y 

&  qui  n'ont  rien  à  perdre  ,  & 
n  de  la  difficulté  de  contenir  fous 
même  toit  cette  multitude  d'ames 
s&  audacieufes;  regardèrent  comme 
belle  &  chimérique  fpéculation  le 
jet  de  les  renfermer ,  &  qui,  en  con- 
lence,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
tonfer.  Il  fallut  toute  la  fagefîe  de 
icent  de  Paul, tout  le  zele  des  dame* 
fon  afïemblée  ,  tout  le  crédit  de 
apone  de  Bellievre ,  premier  préfi- 
t  du  parlement,  pour  furmontercet 
:acle  auquel  on  ne  s'étoit  pas  attendu* 
rès  bien  des  conférences ,  on  en  vint 
out  :  mais  cet  accord  fur  le  fonds  fut 
i  de  tantde  difficultés  fur  la  manière,  i*f 
^pendant  deux  années  entières,  on 
fit  autre  chofe  que  dreffer  plufieurs 
jets,  &  propofer  différens  moyens 
ir  l'exécution  de  cette  entreprife. 
fin  Dieu  bénit  le  zele  de  quelques  '. 
ibnnes  de  condition  &  de  vertu,  quif 
adant  tout  le  cours  de  cette  ennuyeufe 
culîion ,  fe  donnèrent  de  très-g  andi 
)uvemens  :  le  roi  donna  fon  édit  au 
>is  d'avril  16^6 ,  &  il  nomma  vingt- 
adminiûrateurs  pleins  d'nonneur  &; 
probité ,  8c  par- là  plus  capables  d'e»r 


144  La  Vie  de  S?  Vincent 
m  richir  les  pauvres ,  que  de  s'enrichir  à 
leurs  dépens.  On  réfolut  ,  contre  le 
premier  avis  du  faim  prêtre ,  que  touf 
les  mendians  répandus  dans  Paris  fe* 
roient  obligés ,  ou  de  travailler  pour  ga- 
gner leur  vie ,  ou  d'entrer  à  la  falpê- 
triere ,  qui  dès-lors  prit  le  nom  d'hôpital 
général.  Vincent  remit  cette  maifon  aux 
nouveaux  direâeurs  ,  auffi  bien  que  le 
château  de  BifTêtre ,  que  la  reine  lui 
avoit  donné  quelques  années  aupara- 
vant pour  les  enfans-trouvés.  L'édit  du 
roi  ayant  été  vérifié  en  parlement  le 
premier  de  feptembre  ;  les  magiflrats 
firent  publier  au  prône  de  toutes  les 
paroifTes  de  la  ville ,  que  l'hôpital  gé- 
néral feroit  ouvert  le  fept  mars  16575 
&  défenfe  fut  faite  à  cri  public  9  à  tous 
mendians ,  de  demander  l'aumône  dans 
Paris.  La  plus  grande  partie  de  ces 
vagabonds  fe  retira  dans  les  provinces  ; 
&  de  cette  armée  de  gens  accoutumés 
k  ne  rien  faire  ,  il  n'y  en  eut ,  comme 
on  l'avoit  prévu ,  que  quatre  ou  cinq 
mille  qui  profitèrent  de  la  bonne  vo- 
lonté qu'on  avoit  pour  eux.  Leur  nombre 
s'eft  accru  dans  la  fui te,& Tordre  qu'on 
leur  fait  garder  eft  l'objet  de  l'admira 
tion  des  étrangers. 
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,  Ce  fut  pour  le  ferviteur  de  Dieu  &  Anj| 
pour  les  dames  de  fon  affemblée  une  *  "  * 
rraie  confolation  ,  de  voir  ce  grand  4- 
ouvrage  foutenu  de  l'autorité  publique.   JJ cft 
U  en  écrivit  en  ces  termes  ,  à  une  per«*  cut  # 
fonne   de  confiance  :  «  L'on  va  ôter  Mars  1^7. 

*  la  mendicité  de  Paris ,  &  ramaflè* 
+  tous  les  pauvres  en  des  lieux  propres 
»  pour  les  entretenir,  les  inftruire  & 
n  les  occuper.  C'eft  un  grand  deffein 
t>  &  fort  difficile ,  mais  qui  eft  hien 
»  avancé ,  grâce  à  Dieu  ,  &  approuvé 
»  de  tout  le  monde  :  beaucoup  de  per- 
»  fonnes  lui  donnent  abondamment ,  & 
p  d'autres  s'y  emploient  volontiers.'On 
te  a  déjà  dix  mille  chemifes,&  du  refte 
»  à  proportion.  Le  roi  &  le  parlement 

*  Font  puifTamment  appuyé *  &,fans 

*  m'en  faire  parler  ,  ils  ont  déffiné  les 
prêtres  de  notre  congrégation  &  les 

»  filles  de  la  Charité  pour  le  fervice  des 
»  pauvres  ,  fous  le  bon  plailîr  de  M. 
n  l'Archevêque  de  Pari?.  Nous  ne  fom- 
»  mes  pourtant  pas  encore  réfolus  de 
»  nous  engager  à  ces  emplois ,  parce 
»  que  nous  ne  connoilîons  pas  èncore 
»  afTez  fi  Dieu  le  veut  :  mais  fi  nous 
nies  entreprenons,  ce  ne  fera  d'abord 
n  que  pour  eflayer». 
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Il  ne  manqueront  rien  à  ce  récit  j 
fi. le  faint  homme  y  avoit  ajouté  que 
c*étoit  lui  qui  avoit  occafionné  la  pre- 
mière idée  de  cette  glorieufe  entreprise  , 
qui  avoit  levé  les  principales  difficul- 
tés ,  qui  avoit  obtenu  de  la  Cour  un 
emplacement  nécefïàire  ,  qui  avoit  fait 
faire ,  par  leaouvriers  de  fa  maifon  ,  les 
premiers  meubles  dont  on  avoit  be- 
îbin ,  &  qui  n'avoit  trouvé  tant  de  ref- 
fources  dans  les  dames  de  fon  affem- 
blée ,  que  parce  qu'il  leur  avoit  appris, 
pendant  près  de  vingt  ans,  à  tenter  Tim- 
poffible  &  à  y  réuffir, 

Cétoit  la  duchefle  d'Aiguillon  qui 
avoit  travaillé  plus  que  perfpnne  à  pro- 
curer aux  mifiionnairçs  la  direôionfpi» 
rituelle  du  nouvel  hôpital  :  mais  Vin- 
cent ,  qui  ne  s'engage  oit  jamais  à  la 
légère ,  crut  que  cette  charge  étoit  aflez 
çonfidérable  pour  mériter  qu'on  y  pen» 
fat.  Ainfi ,  après  bien  des  prières  ,  il 
affembla  les  prêtres  de  la  maifon  faint 
Lazare  pour  en  délibérer.  Il  leur  re- 
présenta les  motifs  qui  pouvoient  les 
porter  à  prendre  cet  emploi ,  &  ceux 
qui  pouvoient  les  en  détourner.  Tout 
fnûrerrçent  balancé  ,  il  fut  conclu, pour 
de  bonnes  $  folides  raifons ,  qu'on  nç 
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's'en  chargeroit  pas  :  &  parce  que  les  Ann#  Jtf 
lettres  -  patentes  du  Roi  attribuoient  ce  -  » 
droit  aux  enfans  de  Vincent  de  Paul , 
ils  y  renoncèrent  abfolument  par  un 
afte  authentique  ,  &  laiflerent  à  d'autres 
le  foin  de  s'exercer  dans  une  fi  fâinte 
carrière.  Mais,  afin  que  ce  refus  n'arrêtât 

{)as  le  bien  fpirituel  des  pauvres  dont 
a  retraite  venoit  enfin  aêtre  ordon- 
née par  les  magiftrats  9  le  faint  prêtre 
pria  Louis  Abelly,  l'un  des  plus  fages  Uhïnt** 
ecciéfiaftiques  de  fa  conférence ,  d'ac-  tom*  u 
cepter  la  charge  de  reâeur  de  l'hôpital 
général.  La  commiffion  étoit  pénible  ; 
il  falloit  cultiver  une  terre  extrêmement 
brute  ,  &  difficile  à  manier  :  mais 
ceux  que  Vincent  avoit  formés  aux 
fondions  du  miniftere ,  n'étoient'  pas 
gens  à  fe  rebuter.  Le  nouveau  reâeur 
le  livra  à  fon  zele ,  &  à  l'aide  de  quel- 
ques autres  prêtres,  dont  plufieurs  étoient 
de  la  même  compagnie  ,  il  fit,  dans  les 
maifons  de  l'hôpital ,  des  miflions'  qui  y 
répandirent  l'efprit  d'ordre  &  de  péni- 
tence. Ses  travaux  immodérés  l'ayant 
mis  en  aiïèz  peu  de  temps  hors  de 
combat ,  il  fe  démit  dé  fon  emploi  emre 
les  mains  des  vicaires  généraux  du  car- 
dinal de  Rets ,  archevêque  de  Paris  : 
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ceux-ci  lui  fubftituerent  un  dofteur  de 
Sorbonne ,  qui  ,  comme  fon  prédécef- 
feur ,  étoit  un  des  élevés  de  iaint  Vin- 
cent ,  &  qui ,  tout  plein  de  fon  efprit  & 
de  fes  maximes ,  attira  fur  lui.  &  fur 
fon  troupeau  la  rofée  du  ciel  &  fes 
plus  précieufes  bénédi&ions.  "C'eft  ainfi 
que  Vincent  de  Paul  exécuta  dans  Paris, 
ce  que  faint  Chryfoftome  avoit  inutile- 
ment tenté  pour  la  ville  de  Conflanti- 
nople ,  ce  que  Henri  IV  avoit  projeté 
fans  fuccès,  &  ce  que  Marie  de?  Mé- 
dicis  eût  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  traits  de  fa  régence  ,  fi  elle  eût 
pu  l'exécuter  d'une  manière  fixe  &  per- 
manente. Pour  rendre  juffice  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qui ,  après  Louis  XIV 
ont  eu  plus  de  part  à  ce  prodigieux  éta- 
bliffement ,  nous  ajouterons  que  le  car. 
dmal  Mazarin  y  contribua  de  cent  mille 
lîvres  dans  un  jour,  &  de  foixante  mille 
à  fa  mort ,  &  que  M., de  Pompone, 
qui  avoit  d'abord  donné  un  ^ontrat  de 
vingt  mille  écus ,  en  légua  encore  plus 
par  fon  teftament. 

Pendant  que  Tinllituteur  de  la  miffion 
travailloit  avec  tant  d'ardeur  ,  à  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  ,  Dieu  travail- 
lait ,ce  iemble,  à  le  purifier  déplus  en 
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jplus  par  les  peines  &  par  les  affligions.  J€ 
Sans  parler  des  fureurs  impuifïantes 
d'une  foule  de  mendians  qui ,  préférant 
une  vie  errante  &  libertine  à  l'honnête 
retraite  que  le  faint  homme  leur  avoit 
ménagée,  fe  répandoient  en  injures  con- 
tre lui ,  8c  lui  rendoient  l^mal  pour  le 
bien  ;  il  fit ,  dans  l'efpace  de  deux  ans  &  AbtUy  t 
demi ,  des  pertes  très-confidérables.La/,,,*■I7*■ 
mort  lui  enleva  à  Madagafcar ,  en  Po- 
logne &  en  France,  des  fujets  d'une 
vertu  confommée.  Les  biens  que  lui 
.en  mandoient  les  magiftrats  &  les  évê- 
ques  ,  quelquefois  même  les  têtes  cou- 
ronnées, étoient  enunfens  plus  propres 
à  augmenter ,  qu'à  modérer  fa  douleur. 
Cependant  il  parut  toujours  le  même. 
Les  épreuves  de  toute  efpece  ne  fer- 
virent  qu'à  faire  éclater  fa  vertu.  On 
vit  fa  patience  triompher  dans  les  unes  , 
comme  on  vit  fa  charité  triompher  dans 
les  autres.  De  ce  dernier  rang  fut  une 
petite  humiliation  qu'il  fournit,  cette 
même  année  ,  à  Paris.  Voici  le  fait  : 

Un  jeune  luthérien  d'Allemagne  ayant    Abtily , 
abjuré  fon  héréfie  dans  cette  ville ,  fut/,î^,X74# 
adreffé  au  ferviteur  de  Dieu  par  la  fu- 
périeurè  d'un  monaftere  de  religieufes  , 
qui ,  jufques-là,  avoit  donné  quelque  fe-», 
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*  fecours  à  ce  faux  néophyte.  Elle  en  écrivît 
beaucoup  de  bien  au  faint  prêtre  ;  elle 
lui  en  parla  comme  d'un  fujet  de  bonne 
efpérance ,  &  elle  lui  infinua  affez  ou- 
vertement que  ,  s'il  étoit  aggrégé  à  la 
Congrégation  ,  il  pourroit  rendré  de 
bons  iervices  à  Péglife.  Le  Saint  lui 
fit  donner  une  cellule,  où,  félon  Pu- 
fage  de  la  maifon ,  il  devoit  faire ,  pen- 
dant huit  jours,  les  exercices  fpirituels. 
H  nV  pafla  pas  tout  fort  temps  en 
oraifon  ;  après  avoir  un  peu  étudié  le 
terrain,  il  eutPadrefle  de  fe  gliffer  dans 
une  chambre,  d'y  prendre  une  foutane , 
un  manteau  long  &  quelques  petits 
meubles  ,  après  quoi  il  fortit  par  la 
porte  de  PEglife  fans  être  apperçuV 

Cette  première  expédition  fut  fuivi* 
d'une  autre  qui  #valoit  encore  moins. 
L'Allemand,  après  s'être  vêtu  en  mif- 
fionnaire  ,  s'en  alla  à  Charenton  au 
prêche ,  &  de-là  au  fauxbourg  Saint- 
Germain,  chez  le  miniftre  Drelincourt. 
à  qui  il  ne  manqua  pas  de  dire  qu'il 
étoit  de  la  miffion,  que  Dieu  lui  avoit 
ouvert  les  yeux  ,  &  qu'il  venoit  fe 
jeter  entre  fes  bras  pour  faire  profeffion 
de  la  religion  réformée.  Drelincourt, 
qui  vit  un  homme  en  habit  eçcléfiaf» 
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tique,  fut  charmé  de  fa  conquête  :  il  ,jS4 
promena  fon  profélyte  de  rue  en  rue  % 
&  le  fit  voir  dans  les  principales  mai- 
forts  de  ceux  de  fa  fefte.  Tous  deux 
gagnoient  à  ce^-manége  :  le  mihiftre 
recevoit  des  complimens  fur  le  fuccès 
de  fes  travaux ,  &  le  jeune  Allemand 
recevoit  des  aumônes. 

Ce  triomphe  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :  un  nommé  des  Ifles,  qui  étoit 
plein  de  zele  pour  la  foi ,  &  qui  tra- 
vailloit  avec  fuccès  aux  controverfes* 
les  ayant  trouvés  dans  fon  chemin,  fe 
douta  qu'il  y  avoit  là  quelque  chofe  - 
qui  n'alloit  pas  bien.  Pour  s'en  éclaircir* 
il  les  fuivit  jufqu'à  la  première  tàaifon; 
&  y  étant  entré  avec  eux  ,  il  laifîa 
monter  Drelincourt,  &  demanda.au 
jeune  homme  quel  affaire  il  avoit  avec 
M.  le  miniftre^  alors  ce  phantôme  de 
miffionnaire ,  qui  croyoit  parler  à  un 
huguenot,  lui  dit  qu'il  étoit  forti  de 
faim  Lazare  ,  &  qu'il  avoit  formé  le 
defTein  d'embraffer  le  Calvinîfme.  Des^ 
lfles  n'en  demanda  pas  davantage  : 
fans  perdre  un  moment,  il  s'en  alla 
trouver  M.  de  Bretonvilliers ,  curé  de 
Saint  Sulpice  ,  &  agit  fi  vivement  qu'on 
îùrêta  &  qu'on  conduilît  au  Châtelet 
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ce  fcandaleux  qui  déshonorait  une 
congrégation  refpeâable  &  en  profe- 
noit  l'habit. 

Vincent ,  que  des  Mes  infirmât  auffi- 
tôt  de  t<?ut  ce  qui  s'étoit  paflfé,  fut  bien 
moins  fénfible  à  l'outrage  qu'avoit  reçi 
fa  maifon  qu'à  celui  qui  avoit  été  fait 
à  Dieu.  Ce  qui  l'embarrafla  le  plus, 
c'eft  que  différentes  perfonnes  le  pref- 
ferent  de  faire  punir  le  coupable,  k 
pour  le  larcin  qu'il  avoit  fait ,  &  pour 
le  fcandale  qu'il  avoit  donné.  Le  faim 
prêtre ,  après  avoir  remercié  ceux  de 
fes  amis  qui  lui  don  noient  ce  confeil, 
leur  promit  de  faire  ce  qui  conviens 
droit.  Mais  il  fe  trouva,  comme  on 
l'avoit  prévu ,  que  le  parti  de  l'indul- 
gence fut  le  feul  qui  lui  convînt.  Ainfi 
il  envoya  vers  les  juges,  non  pour  leur 
demander  juftice  5  mais  pour  leur  de- 
mander grâce.  Il  prit  lui-même  la  peine 
d'aller  voir  le  procureur  du  Roi  &  1* 
lieutenant-criminel.  11  leur  dit ,  d'une 
manière  tfès- touchante,  que  fa  congré- 
gation pe  prétendoit  rien  contre  le 
xoupable;  qu'elle  lui  pardonnoit  bien 
volontiers  le  tort  &  la  confufîon  qu'elle 
en  avoit  reçu  ;  que  pour  lui ,  il  les  fup- 
pliôit  très-humblement  de  l'élargir;  que 
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le  propre  de  Dieu  eft  de  faire  miféri-  ] 
corde ,  &  que  fa  divine  majefté  auroit 
très  -  agréable  qu'ils  renvoyafïènt  fans 
châtiment  un  pauvre  étranger  qui  n'é- 
toit  coupable  que  d'une  légèreté  de 
jeune/Te.  Ces  deux  magiftrats,  que  des 
follicitations  de  ce  goût  ne  fatiguoient 
pas  fouvent ,  en  fu-ent  fort  édifiés  :  je 
n'ai  pu  fçavoir  fi  le  mmiftere  public 
qu'ils  exerçoient  leur  permit  d'y  dé- 
férer. 

Une  charité  fx  vive,  fi  étendue  mé- 
ritoit  d'être  récompenfée;  8c  Dieu,  qui 
a  coutume  de  tempérer  l'amertume  par 
de  foiides  confolations ,  fit  bien  con- 
noître  à  fon  ferviteur  qu'il  veille  par- 
ticulièrement fur  les  fiens,  lors  même 
qu'il  paroît  endormi.  Les  pertes  que 
la  congrégation  faifoit  de  temps  ea, 
temps  ,  fembîoient  la  devoir  anéantir* 
Cependant,  elle  fe  foutint  toujours^ 
elle  s'étendit  même  ,  &  fit  prefque 
toutes  les  années  de  nouveaux  établif- 
femens.  La  réputation  de  fon  fondateur 
étoit  fi  grande  qu'elle  lui  attiroit  de 
toutes  parts  des  ouvriers  qu'un  peu 
de  culture  &  les  grands  exemples  de 
vertu  qu'ils  avoient  devant  les  yeux, 
rendoient  aifément  capables  de  remplir 
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Mm.  it j4« avec  ^ucc^S(les  emplois  importans.  Ce 
fut  à  l'aide  de  ces  hommes  apoftoli- 
ques ,  que  Vincent  fe  vit  en  état  d'en- 
voyer de  nouvelles  colonies  à  Treguier, 
à  Àgde  &  à  Turin  ,  capitale  du  Pié- 
mont. 7 

4hdiy9    Le  premier  de  ces  établiflemens  fe 
1  $p'  "4*  fit  par  les  bienfaits  de  Balthazar  Gran- 
ger ,  évêqwe  &  comte  de  Treguier. 
Thepaut ,  Michel  *  Thepaut ,  fieur  de  Ramelin  , 
iThcpant.  chanoine  de  l'églife  cathédrale  ,  y 
contribua  beaucoup;  il  s'en  rendit  même 
fondateur  ;  &  ce ,  fut  dans  la  vue  de 
témoigner  l'eftime  finguliere  qu'il  faifoit 
de  Vincent  de  Paul,  qu'il  exigea  pour 
condition  préalable  que  fes  enfans  fuf- 
fent  à  perpétuité  directeurs  de  ce  Sé- 
minaire. 

A  l'égard  de  la  maifon  de  Turin , 
qui ,  comme  celle  de  Gênes ,  s'eft  rendue 
fi  célèbre  dans  l'Italie ,  ce  fut  le  mar- 
quis de  Pianeze  ,  premier  Minière 
d'état  du  duc  de  Savoie,  qui  la  fonda. 
C'étoit  un  homme  d'une  vertu  exem- 
plaire ,  plein  de  zele  pour  les  intérêts 
de  fon  prince,  mais  plus  zélé  encore 
pour  les  intérêts  de  Dieu  &  le  falut 
des  peuples.  Nous  parlerons  ailleurs  des 
biens  immeqfes  qui  fuivirent  de  prfce 
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m  rétablifTementdesmiffionnaîrejàTurin, 
'  &  nous  comptons  que  le  Lefteur  n'ou- 
1  bliera  pas  que  c'eft  à  l'illuftre  &  ver- 
T  tueufe  maifon  de  Pianeze  que  l'églife 
r  en  fut  redevable.  Le  dernier  établiffe-  s 
ment ,  qui  fut  celui  d'Agde ,  ne  fubfiftas 
pas  en  cette  ville.  François  Fouquet* 
aux  defirs  duquel  Vincent  avoit  accordé 
quelques-uns  de  fes  prêtres  ,  les  tranf- 
'  porta  à  Narbonne  ,  dont  le  roi  l'avoit 
nommé  archevêque.  Ce  changement , 
qui  ne  fe  fit  qu'après  la  mort  de  l'homme 
de  Dieu  ,  n'appartient  pas  à  fon  hif- 
toire. 

Peu  s'en  fallut  que  le  faint  prêtre  5. 
jae  fît,  vers  le  même  temps,  un  qua-  Pro]ec4'ua 
trieme  établifTement ,  qui ,  eu  égard  à  c0 
fon  tendre  amour  pour  l'églife  ;  l'eût 
plus  flaté  que  les  trois  autres.  Je  ne 
fçais  fi  la  converfion  de  Ghriftine  f 
reine  de  Suéde,  avoit  fait  croire  que 
le  retour  de  fes  états  à  l'églife  Romaine 
n'étoît  pas  une  chofe  impoflîble  :  ce 
qui  eft  certain ,  c'eft  que  la  congréga- 
tion de  la  Propagande  qui  ne  néglige 
lien  ,  ni  pour  établir  la  foi  dans  les 
lieux  qui  ne  l'ont  jamais  conn\ie$  ni 
pour  la  rétablir  en  ceux  dont  le  fchifme 
&  l'erreur  l'ont  bannie  ,  s'adreffa  à 
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A**.  x«54.  notre  faim  prêtre  &  \ai  demanda  des 
fujets  affez  courageux  pour  entrer  en 
Suéde ,  afïèz  fages  pour  y  ménager  les 
efprits ,  affez  éclairés  pour  détromper 
les  peuples  &  déconcerter  leurs  minif- 
tres.  Vincent  fe  préparait  à  obéir;  il 
avoit  même  fait  partir  un  de  fes  prêtres, 
v  que  des  catholiques  bien  intentionnés 
Lettre  du  6  a v oient  follicité,  à  Hambourg ,  de  pré* 

Novembre  férer  ^  Sue(je  à  k  Pologne ,  pour  la- 
quelle il  avoit  été  deffiné.  Mais  il  y  a 
toute  apparence  que  Dieu  fe  contenta 
de  la  bonne  volonté  de  fon  ferviteur , 
&  que  le  voyage  de  Suéde  n'eut  aucune N 
fuite  pour  la  religion. 

Ann#  l6s^  A  ce  malheur  en  fuccéda  un  autre , 
dont  les  Suédois  auroient  profité  fi 
le  temps  des  grandes  miféricordes^eut 
été  arrivé  pour  eux.  Le  cardinal  de 
Rets ,  que  fes  intrigues  avoient  enfin 
réduit  à  la  dure  néceffité  de  chercher 
un  afyle  dans  une  terre  étrangère ,  s'étoit 
retiré  à  Rome.  Innocent  X ,  qui  n*ai- 
inoit  pas  Mazarin  ,  le  reçut  avec  beau- 
coup de  diftinâion  ,  &  donna  ordre 
aux  millionnaires  de  lui  donner  un 
appartement  conforme  à  fa  naiffance 
&  à  fa  dignité.  Ce  pontife  crut  avec 
Jraifon ,  qu'un  archevêque  de  Paris  trou- 
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veroit  tous  les  égards  poffibles  dans  une 
maifon  de  prêtres  qui ,  par  état  ,  font 
dévoués  au  clergé,  qui  d'ailleurs  avoient , 
à  la  famille  de  Gondi  les  plus  finguf» 
lieres  obligations.  Il  ne  fe  trompa  point  : 
Thomas  Berthe,  qui  pour  lors  étoit  fu«- 
périeur  de  la  miflion ,  &  dont  toute  la 
politique  conûfioit  dans,  une  grande 
fimplicité,  obéit  au  pape,  &  ne  penfa 
pas  même  qu'il  pût  déplaire  au  roi.  Son 
obéiflance  lui  coûta  cher.  Mazarin  fut 
bien  aife  de  mortifier  fon  ancien  rival  , 
&  de  lui  faire  ientir  que  fon  pouvoir 
alloit  jufqu'au-de-là  des  Alpes.  lia  cour 
fe  plaignit  à  Vincent  du  procédé  de  fes 
miffionnaires ,  &  il  eut  ordre  de  faire 
fortir  de  Rome  tous  les  François  qui 
étoient  fournis  à  fa  jurifdi&ion.  Berthe 
fut  deftiné  pour  la  Pologne  ;  &  peut- 
être  que  fon  voyage  ne  manqua  que 
parce  que  le  projet  de  fecôurir  la  Suéde 
avoit  échoué. 

L'éle&ion  d'Alexandre  VII,  qui  fuc- 
céda ,  cette  même  année ,  àlnnocent  X  r 
fut  auffi  favorable, à  la  congrégation 
de  la  miflion  qu'elle  le  fut  peu  au 
cardinal  de  Rets.  Gelui-ct  ne  tarda  pas 
à  reconnoître  qu'un  pape  doit  plus  de 
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J^J77ï77-  m^nagemens  à  un  grand  roi  &  à  fbn 
miniftre ,  qu'il  n'en  doit  à  un  fujet  cou- 
pable &  difgracié.  La  crainte  qu'il  eut 
de  ne  pas  fe  tirer  fi  bien  du  château 
Saint-Ange  que  de  celui  de  Nantes  9 
l'obligea ,  pendant  plufieurs  années  ,  à 
errer  en  fugitif  dans  la  Suifle  ,  dans 
l'Allemagne ,  dans  la  Hollande.  Heu- 
reux, après  la  démiffion  de  fon  arche- 
vêché &  le  paiement  de  trois  millions 
de  dettes ,  d'avoir  pu  fe  rappeler  ,  fur 
la  fin  de  fes  jours ,  les  importantes  le- 
çons que  Vincent  de  Paul  lui  av oit 
faites  dans  fon  enfance ,  &  d'avoir  enfin 
reconnu  que  les  dignités  les  plus  fla- 
teufes  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  prend 
pour  y  arriver  ;  que  les  honneurs  qui 
partent ,  ne  font  qu'affli&ion  d'efprit  ; 
&  que  les  humiliations ,  qui  nous  ren- 
dent fi  petits  aux  yeux  des  hommes, 
font  toutes  propres  à  nous  faire  trou* 
ver  "grâces  devant  Dieu. 
6.  Il  efi  fort  vrfcifemblabte  que  ce  prélat, 
'Bullet4'À-  qui ,  pendant  quelque  temps  ,  fut  aflei 
kxandre  k;en  tra;té  d'Alexandre  VII  ,  &  qui  , 
*  malgré  fes  écart* ,  ne  laifla  pas  d'hon- 
norer  toujours  l'éminente  vertu  de  fon 
ancien  maître,  travailla  ,  auprès  du  pape 
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P*ot  lui  faire  confirmer  Tinflitut  de  jS^T 
la  miffion;  Au  moins  eft-il  iûr  que  ce 
pontife  y  Tannée  même  de  fon  élec- 

-  tion,  mit  la  dernière  main  à  cètte  im- 
portante affaire.  Son  bref,  qui  eft  du 
-ix  de  Septembre,  porte  que  perfonne 
ne  pourra  être  reçu  dans  la  congréga- 
tion qu'après  deux  ans  de  féminaire 
interne  ^  que  ce  temps  d'épreuve  ne 
fera  jamais  fuivi  d'aucun  vœu  folem- 
nel;  quYmfi  les  miffionnaires  feront  à 
perpétuité  du  corps  du  clergé  féculier, 
&  comme  tels  fournis  aux  ordinaires 
quant  à  la  principale  fonâion  pour 
laquelle  ils  font  établis»  Ce  ne  fut  pas 
la  feule  marque  d'affe&ion  qu'Alexan- 
dre VII  donna  à  Vincent  de  Paul 
&  à  fes  enfans.  Il  ouvrit ,  en  faveur 
de  leurs  miffions  ,  les  tréfors  de  l*è- 
glife  ;  il  accorda  des  pouvoirs  très*- 
amples  à  ceux  qui  y  travailleraient  tfvec 
l'agrément  des  éveques  ;  il  étendit  la 
même  grâce  aux  eccléfiaftiques  de  la 
conférence  des  mardis  :  &  afin  que  tous 
les  emplois  de  la  congrégation  fuffent 
fanôifiés  ,  il  trouva  bon  que  ceux 
qui ,  pour  fe  difpofer  à  Pordination  9 
feroient  dbc  jours  de  retraite  dans  quel- 

,  qu'une  de  fes  maifons,  gagnafîem  l'i&>  : 
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dulgence  pléniere   qu'il    avoit  déia 

 attachée  aux  exercices  de  la  miffion. 

Akx.  16 j<;.    ^e  &int  prêtre  tâchoit  de  fe  rendre 
^     digne  des  grâces  dont  Dieu  le  corn- 
idées  des  k^0"  fi  abondamment.  Quoique  fa  vie 

occupations  ne  fut,  depuis  environ  cinquante-cinj 

cent?'  Vin-  ans  *  qu'un  travail  continuel,  on  dirok 
qu'il  fe  vengeôit  fur  le  temps  ,  de  Té- 

s«prà,  ^.ternité  qui  s'avançoit.  Il  ne  nous  reflei 
•  qu'une  très-petite  partie  des  lettres  qu'il 
écrivit  en  France ,  en  Italie ,  en  Bar»» 
barie  &  dans  des  pays  encore  plus 
éloignés  ;  elles  font  cependant  en  fi 
grand  nombre  qu'-on  efî  effrayé  de 
leur  multitude  &  de  la  variété  des 
matières  fur  lefquelles.il  étoit  obligé 
de  répondre.  -Ici ,  c'eft  un  évêque  ,  un 
abbé  de  la  première  condition ,  un  direc- 
teur éclairé  qui  le  confultent  fur  des 
affaires  auffi  délicates  qu'importantes. 
Lîf ,  ce  font  des  princefles  qui  lui  de- 
mandent des  miffions  pour  leurs  terres , 
fecours  qu'il  ne  refufoit  jamais  ,  ou  des 
permilïions  d'entrer  dans  les  monafie- 
res  de  filles  dont  il  étoit  fupérieur, 
permiflîons  qu'il  refufoit  prefque  tou- 
jours. Tantôt  c'efl  la  congrégation  de 
la  Propagande,  qui  le  conjure  d'envoyer 
de  f es  enfans  au  Grand-C^ire ,  tantôt 
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c'eft  M.  de  la  Meylleraîe  qui  lui  en 
demande  pour  les  pays  étrangers.  Un 
]oÙr  ,  c*eft  une  mere  affligée  ,  qui ,  du 
fond  du  royaume  où  fa  charité  Favoit  ' 
fait  connoitre ,  le  prie  de  s'intérefïer 
pour  un  fils  qui,  captif  à  Alger  ,  eft  en 
danger  d'y  perdre  la  vie ,  ou  la  foi  ; 
un  quitte  jour  c'eft  un  renégat  ,  qui,  d'Al- 

r*  s'adrefTe  à  lui  pour  trouver  dans 
charité  les  moyens  de  réparer  fan 
apoftafie.  Aujourd'hui ,  c'eft  une  abbeflè 
qui ,  rebutée  des  difficultés  delà  con- 
duite 5  ne  fçait  quel  parti  prendre  ; 
demain  ce  fera  une  fille  qui ,  après  quel- 
ques mois  de  noviciat,  eft  tentée  de 
reculer  en  arrière.  Souvent  ce  font  les 
J  nonces  Bagni ,  Piccolomini,  qui,  de 
vive  voix  ou  par  écrit ,  veulent  avoir 
fon  avis  fur  diflEérens  points  qui  regar- 
dent ou  le  bien  particulier  des  dioce- 
fes,  ou  le  bien,  général  de  l'églife  toute 
entière  ;  plus  fouvent  ce  font  de  fages 
religieux  qui  ont  recours  à  lui  comme 
à  un  pere  toujours  prêt  à  les  aider , 
foit  dans  la  réformation  de  leurs  ordres, 
foit  dans  d'autres  affaires  également 
délicates  &  épineufes.  Le  matin ,  ce  fera 
rilluftre  maifon  de  la  Mothe-Fénélon 
à  qui  U  prédit,  pour  l'empêcher  de 
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#  s'oppofer  à  tfn  mariage ,  qu'il  en  naîtra 
un  fils  qui  fera  la  gloire  de  fon  nom  : 
le  foir,  &  nous  n*exagérons  rien,  ce 
fera  le  chef  d'une  augufte  compagnie, 
qui  concertera  avec  lui  quelques-ijns 
de  ces  jugemens  que  la  politique- peut 
împrouver  ,  mais  que  l'équité  &  la 
religion  avoueront  toujours.  Quelque- 
fois c'eft  un  miflïonnaire  qui  a  beioin 
d'être  fixé  dans  fon  état ,  ou  d'être 
ramené  à  fa  première  ferveur  ;  d'autres 
fois  ce  font  de  vertueux  prêtres  ,  qui 
ne  connoiflènt  ni  foulagement  ni  repos, 
dont  il  faut  modérer  le  zele  pour  le 
faire  durer  davantage.  Au  refte,  ces 
lettres  fans  nombre  font  toutës  pleines 
«îe  l'efprit  de  celui  qui  les  écrivoiti 
L'humilité ,  la  douceur  ,  le  défintérefïè* 
ment ,  la  fagefïe ,  la  droiture ,  la  charité, 
la  foumiflion  à  toutes  les  volontés  de 
Dieu,  font  le  fceau  uniforme  auquel 
elles  font  marquées.  Celles  de  Tannée 
1656  formeroient  deux  affez  gros 
volumes.  Cependant  je  n'y  en  ai  vu 
qu'une  feule  qui  eût  une  ombre  d'a- 
mertume; &  quoique  la  perfonne  à 
qui  elle  fut  écrite  ,  méritât  quelque 
chofe  de  plus ,  j'apprends  d'une  apof- 
tille  qui  y  a  été  ajoutée ,  que  notre 
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Saint  ne  voulut  pas  qu'on  la  fit  partir, 
parçe  qu'il  la  trouva  trop  féche. 

Af>rès  tout  ,  en  raifonnant  fur  des 
principes  humains,  quelques  défauts 
de  ménagement  euffent  été  moins  repré- 
henfibles  dans  un  homme  qui  ,  furchargé 
des  plus  importantes  affaires ,  fembloit 
ne  pouvoir  traiter  qu'à  la  légère  les 
minuties  courantes.  Dans  le  temps  où  la 
firite  des  années  nous  a  conduits ,  Vincent 
éitrit  tout  occupé  d'une  multitude  d'œu- 
vra  également  feintes  &  pénibles ,  que 
la  crainte  d'y  revenir  fans  ceflTe  nous 
a  obligés  de  mettre  fous  des  époques 
principales.  C'étoit  alors  ,  plus  que 
jamais  ,  qu'il  travaillait  à  bannir  la  men- 
dicité de  Paris  ,  &  à  faire  réuffir  le 
projet  d'un  hôpital  général  ;  c'étoit  alors 
qu'il  s'efforçoit  de  confoler  ceux  des  fiens 
qui  9  malgré  Cromwel,  a  voient  péné- 
tré en  Ecoflè  &  dans  les  Hébrides  ;  c'é- 
toit alors  que  prefque  chaque  jour  il 
recevoit  les  plus  fâcheufes  nouvelles 
de  la  défolation  de  plufieurs  cantons  de 
Picardie  &  de  Champagne;  &  que, 
pour  en  empêcher  la  ruine  ,  il  y  fai- 
foit  couler  ces  aumônes  immenfes  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs  ;  c'étoit  alors 
qu'accablé  des  pertes  qu'il  avoit  faites  à 
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Amk  i6j6  Madagascar ,  il  prenoit  des  mefures  pour 
les  réparer ,  &  pour  forcer  en  quelque 
forte  le  foleil  de  juftice  à  luire  fur  une 
terre  qu'il  croyoit  difpofée  à  en  rece- 
voir les  influences  ;  enfin ,  c'étoit  alors 
qu'il  tâchoit  d'arrêter  le  cours  des  ava- 
nies que  fes  enfans  effuyoient  con- 
tinuellement à  Alger  de  la  part  d'un 
peuple  qui  ne  connoît  d'autre  loi  que 
celle  de  la  plus  infaiiable  cupidité. 
ABcliy,  Tant  qu'il  vécut,  la  maifon  de  faint 
<■  w  13 3  «Lazare  fut  toujours  ce  qu'étoit  du  temps 
des  derniers  juges  d'Ifrael,  la  maifon 
du  Voyant.  C'étoit  comme  un  apport  , 
où  toutes  les  perronnes  qui  avoientdef* 
fein  d'entreprendre  quelque  bonne-œu- 
vre, fe  rendoient  &  de  Paris  &  des 
provinces  ,  pourpuifer  dans  les  lumières 
de  l'homme  de  Dieu  les  confeils  dont 
elles  avoient  befoin.  D'ailleurs ,  outre 
les  aflemblées  ordinaires,  auxquelles  il 
fe  trouvoit  exaélement  trois  fois  la 
femaine  ,  il  étoit  fouvent  appelé  à  des 
délibérations  de  prélats ,  de  dofteurs , 
de  fupérieurs  de  communautés  &  d'au- 
tres perfonnes  de  toute  forte  de  con- 
ditions, foit  pour  arrêter  quelque  grand 
défordre  ,  foit  pour  établir  un  bon  gou- 
vernement, foit  pour  remettre  la  paix 
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dans  un  monaftere  ou  dans  une  famille.  ^  ~ 
Auffi  ,  à  l'exception  du  temps  qu'il  don- 
nent chaque  année  à  fa  retraite  annuelle , 
fortoit-il  prefque  tous  les  jours ,  quel- 
efois  même  deux  fois  le  jour  ,  pour 
s  affaires  de  charité ,  qui  l'arrachoient 
à  fa  folitude;  de  retour  à  la  maifon, 
après  avoir  récité  fon  office  à  genoux, 
pratique  qu'il  ne  quitta  que  quand  fes 
infirmités  l'y  contraignirent ,  il  écou- 
toit  avec  une  patience  admirable  ceux 
du  dehors  ou  du  dedans  qui  avoîent 
affaire  à  lui.  Si ,  à  ces  grandes  &  férieu- 
fes  occupations ,  on  joint  celles  -que 
lui  donnèrent  les  différentes  maifons 
de  fa  congrégation ,  celles  des  filles  de 
la  Charité ,  &  des  religieufes  de  la  Vifi- 
tation  ,  dont  il  eut  julqu'à  la  mort  un 
foin  très-particulier  ;  pourra  - 1  -  on  ne 
pas  avouer  que  fes  années  furent  plei- 
nes, &  qu'il  n'y  eut  chez  lui  aucun 
de  ces  mois  vuides  que  condamne  ré- 
criture ? 

Au  refte ,  quoique  la  gloire  de  Dieu  8. 
fut  Tunique  motif  des  entreprifes  du  succès  iné- 
faint  prêtre  ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  g*u*. 
que   toutes   aient    également  réuffi. 
Comme  il  y  a  pour  les  campagnes  des 
années  ftériles  où  les  efpérances  du 
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Aux.  ne*.  lab°ureur  f°nt  ¥^us  ou  moins ,  trom* 
'  pées ,  il  y  a  pour  les  œuvres  de  Dieu , 
des  faifons  où  il_  paroît  endormi  à 
l'égard  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs.  Les 
apôtres  l'éprouvèrent  plus  d'une  fois  9 
&  Vincent  l'éprouva  comme,  eux.  11 
avoit  envoyé  à  Londres  un  de  fes  prê- 

♦  M.  Brin,  très  * ,  avec  ordre  de  vilîter  fes  frères 
qui  travaillaient  dans  les  royaumes  voi- 
fins ,  &  dont  on  ne  recevoit  point  de 

Lettre  du  3  nouvelles  :  ce  prêtre  avoit  été  forte- 

JuinMic  ment  recommandé  à.  l'ambafladeur  de 
France  :  mais  quelque  envie  qu'eut 
ce  miniftre  de  lui  rendre  fervice,  il 
n'y  put  réuflir;  il  fut  même  le  pre- 
mier à  lui  confeiller  de  repaiTer  la  mer  au 
plutôt ,  &  à  lui  faire  fentir  qu'un  homme 
de  fa  profeflion  étoh  perdu  fans  ref- 
fource  fi  les  émifTaires  du  proteôeur 
d'Angleterre  venoient  à  le  découvrir. 
Ainfi  Vincent  eut  la  douleur  de  fe  voir  . 
hors  d'état  de  fecourir  ceux  peut-être 
de  tous  fes  enfans  qui  avoient  le  plus 
bçfoin  d'être  fecourus. 

La  tentative  qu'il  fit  pour  Madagas- 
car ,  ne  fut  pas  plus  heureufe  ;  cepen- 
dant  la  protection  de  Dieu  fur  les 
miffionnaires  que  le  faint  prêtre  avoit 
defiinés  pour  c^tte  terre  infidelle,  éclata 
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en  leur  faveur  d'une  manière  û  fenfi-  ^ 
Me  ,  qu'en  adorant  la  juffcce  de  Dieu , 
il  faut  bénir  fa  miférrcprde.  De  ces  bons 
&  zélés  miffionnaires ,  deux  *  étoient  *  Méfie» 
prêtres  ;  le  troifieme  ètoit  un  jeune  fj^^^ 
frère,  nommé  Chriftophe ,  qui ,  quoique 
d'un  naturel  craintif,  avoit  prié  le  Saint 
de  l'aflbcier  à  leurs  courfes  &  à  leurs 
dangers.  Le  bâtiment  qui  devoit  les 
porter,  démara  le  trente  oftobre.  Il 
aeroit  pas  encore  perdu  de  vue  les 
côtes  de  Nantes,  qu'un  vent  contraire 
.  /obligea  de  revenir  à  la  rade,  &  de 
s'arrêter  vis-à-vis  Saint-Nazaire.  Le  jour  Vay^  Us 
de  la  Touffaints ,  les  deux  prêtres  dirent  ^^re,T 
.  la  méfie  dans  le  vaiffeau  ;  mais  parce  t£c.  r 
que  l'agitation  les  incommoda  ,  ifs  pri- 
rent terre  le  lendemain  pour  aller  célé- 
brer dans  une  églife.  Après  avoir^atisfait 
à' leur  dévotion ,  ils  voulurent  retourner 
bord  :  mais  la  mer  étoit  fi  en  colère 
qu'ils  ne  trouvèrent  perfonne  qui  voulût 
s'expofer  avec  eux  fur  une  chaloupe  , 
•  pour  les  y  conduire.  Il  fallut  donc  pren- 
dre patience ,  8c  ce  fut  bien  à  propos 
pour  eux.  Le  troifieme  jour  de  novem- 
bre ,  la  tempête  fe  trouva  fi  forte  qu'entre 
les  dix  &  onze  heures  du  foir ,  le  vaif- 
ftau  fe  brifa  fur  un  banc  de  fable, au 
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milieu  de  la  rivière  qui ,  dans  ce 
*  eft  large  de  trois  quarts  de  liei 
y  périt  plus  de  cent  trente  pc 
nés  :  quinze  à  feize  autres  fe  jet 
fur  une  efpece  de  plancher  qu'ils  a\ 
préparé  à  tout  événement.  Lé  jeune 
fut  de  ce  nombre.  L'horreur  de  la 
&  la  violence  des  vagues  gla< 
bientôt  tous  les  cœurs.  Chacun  cr 
n'avoir  différé  fon  malheur  que  de 
ques  momens.  Le  feul  Chriftopl 
perdit  point  courage ,  il  fit  une  e 
de  voile  de  fon  manteau ,  & ,  le  ci 
à  la  main  ,  il  affura  la  troupe  fl( 
&  confternée,  qu'elle  ne  périroi 
fi  elle  avoit  en  Dieu  une  véritable 
fiance.  La  foi  de  cet  tnjant  le 
&  ceux  <jui  étoient  avec  lui.  On  > 
depuis  Saint-Nazaire  jufqu'à  Paint 
c'eft-à-dire  ,  pendant  deux  gi 
lieues  ;  il  n'y  eut  qu'un  feul  hc 
qui ,  au  moment  qu'on  alloit  n 
pied  à  terre,  mourut  de  froid 
peur.  N*ejl-ce  pas  là9  difoit  aux 
Vincent  de  Paul  ,  une  proteSio 
Dieu  bien  fpéciale  fur  ces  trois  mi 
naires ,  &  particulièrement  fur  a 
frère  qui,  tout  timide  qrfil  ejl  >  a  ci 
de  force  pour  fe  foutenir  lui- m  en 


i>e  Paul,  Liv.  VI.  169 

pour  encourager  les  autres  dans  un  péril 1  ~ 
fi  éminent.  Je  vous  prie  a* en  bien  remer- 
cier La  divine  bonté.  Au  refie ,  ajoute 
le  faint  prêtre ,  C  abomination  étoirgrande 
dans  le  navire  en  forte  que  M.  Bouf- 
fordée  me  mande  qu'il  a  du  plus  de 
vingt  fois  qiïil  ne  croyoit  pas  qu  'il  pût 
jamais  arrivtr  à  bùn  port. 

Les  nouvelles  que  Vincent  reçût 
de  Barbarie  pendant  le  cours  de  cette  Av 
fuinée  ,  n'étoient  guère  propres  à  adou-  Aigt 
cir  le  chagrin  qu'il  eut  de  ne  pouvoir 
foulager  fes  prêtres  des  Hébrides  &  de 
Madagafcar.  Le  roi  avoît  fait  l'hon- 
neur à  un  des  fiens  de  le  nommer  ai* 
confulat  d'Alger.  Ce  grince  avoit  cru 
que  la  religion  trouveroit  plus  de  ref- 
fource  dans  un  conful ,  que  fa  feule 
piété  avoit  conduit  dans  un  pays  bar- 
bare ,  qu'elle  n'en  trouveroit  dans  un 
homme  du  monde,  plus  zélé  peut-être 
pour  fes  intérêts  que  pour  le  bien  public. 
La  conjon&ure  fe  trouva  vraie,  &  plus 
vraie  qu'elle  ne  devoit  être*  Jean  Bar- 
reau ,  c'eft  le  nom  du  nouveau  con- 
ful ,  auffi  fenfible  que  généreux ,  ne 
pouvoit  voir  'un  efclave  fans  être 
attendri  de  fa  fituation.  11  en  délivroit 
quelques-uns  j  il  en  cautionnoit  d'au- 
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~J  très  ;  il  avançoit  de  l'argent  pour  ceux 
'  qui ,  étant  de  famille ,  l'afluroient  d'une 
prompte  reftitution,  Vincent,  à  qui  il 
rendoit  compte  de  fa  conduite,  lui  en 
fit  plus  d'une  fois  fentir  ler  inconvé- 
pîens  :  mais ,  quelque  refpeft  qu'il  eut 
pour  les  avis  du  fer  vite  ur  de  Dieu ,  il 
avoît  le  cœur  tourné  de  maniere^à  ne 
pas  s'appercevoir  qu'il  n'y  déféroit 
point  afïez.  Il  s'imaginoit  toujours  que 
le  cas  qui  fe  préfentoit ,  étoit  excepté 
de  la  règle ,  &  que  pour  ce  coup  il 
n'avoit  rien  à  craindre.  U  en  fut  la 
dupe  ;  h  plupart  de  ceux  dont  il 
avoit  brifé  les  chaînes ,  oublièrent  leurs 
àc  Ht  dettes  en  quittait  1* Afrique  ;  &  les  fien- 
lç  çr*  nés  montèrent  ^eu  à  peu  jufqu'à  dix 
mille  écus.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  dé- 
plorable ,  c'eft  que  le  miniftere  d'Alger 
voulut  le  rendre  refponfable  des  faits 
d'autrui.  On  mettoit  fur  fon  compte 
toutes  Jes  malyerfations  de  ceux  qyi 
trafiquoient  fous  la  bannière  de  Fraqce. 
J5n  partant  de  ce  principe,  il  étoit  aifé 
de  le  pouffer  à  bout  :  auffi  efluya-t- 
|1 ,  pendant  un  temps,  des  avanies  fans 
popibre,  &,  comme  l'apôtre,  il  eyi 
pu  dire  que  la  vie  lui  étoit  à  charge- 
yjncprçt  ne  fçavoit  prefque  quel  paiji 
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prendre;  il  fut  tenté  de  rappeler  Wrr  TT 
fiens ,  &  de  leur  taire  quitter  ces  riva- 
ges funeftes  &  avares ,  où  la  foif  de 
l'or  fait  taire  les  loix  ,  &  fur  lefquels, 
pour  être  perfécuté  ,  il  fuffit  d'être 
vertueux.  Mais  l'image  de  vingt  mille  f*^** 
efc laves  chrétiens  ,  qui  alloient  demeurer  \x  j^1  9 
fans  fecours  &  fans  confolation ,  fe  pré-  i6$t,&  du 
fenta  fi  vivement  à  fes  yeux,  qu'il  prit  7tf^emir4 
le  parti  de  tenir  ferme.  Comme  il  étoit 
toujours  très-confidéré  à  la  cour ,  il 
s'adreffa.  au  roi ,  &  le  pria  d'agir  à 
Alger  ,  &  même  à  Conftantinople.  Ce 
prince  s'y  plaignit  du  peu  d'égards  qu'on  * 
avoit  en  Barbarie  ,  pour  ceux  qui  le 
repréfentoient.  Je  ne  fçais  fi  la  Porte 
donna  des  ordres  pour  faire  ceflfér  Pop- 
preffion  ;  mais  je  fçais  bien  que  la  lettre 
pour  Alger  fut  inutile  ;  elle  étoit  fi  vive , 
&  elle  frappoit  fi  direftement  un  chré- 
tien François  ;  qui  ne  valoit  pas  mieux 
que  les  Turcs ,  &  dont  le  reflentiment 
étoit  à  craindre,  qu'on  n'ofa  la  préfenter, 
Ainfi  le  faint  prêtre  eut  la  douleur  de 
voir  fes  enfans  expofés  chaque  jour  aux 
plus  cruelles  infultes.  La  main  de  Dieu 
les  foutint,  malgré  l'exil  &  les  bafton-    lettre  du 
nades  ;  &  ce  ne  fut  que  plus  de  vingt-  j£fto 
fept  ans  après,  qu'un  des  trois  qui 
^  Hiî 
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7]  travailloient  alors  en  Afrique  ,  fut  mk 
à  la  bouche  du  canon  ,  &  termina,  par 
un  glorieux  martyre  ,  une  vie  qu'il  avoit 
paflëe  dans  les  croix ,  dans  les  humi- 
liations &  dans  tous  les  exercices  de 
la  charité. 

Ce  ne  furent  pas  les  feules  épreuves 
auxquelles  il  plut  à  Dieu  de  mettre  la 
patience  de  fon  ferviteur,  pendant  le 
cours  d'une  année  qui  fut  fi  féconde 
pour  lui  en  fâcheux  événemens;  fans 
parler  d'un  éréfipelle  qui  le  fatigua 
afTez  long- temps,  &  qui. fut  fuivi  d'une 
fièvre  dont  fes  occupations  fe  reflen- 
tirent.  La  reine  de  Pologne  lui  écrivit 
que  deux  de  fes  prêtres  s'étoient  trouvés 
à  Varfovie  pendant  le  liège  qu'en 
firent  tour-à-toiir  les  Suédois  &  les 
.  Polonois ,  qu'on  leur  avoit  enlevé  tout 
ce  qu'ils  pou  voient  avoir  \  qu'ils  avoient 
refufé  de  fe  rendre  auprès  d'elle  pour 
n'abandonner  pas  les  peftiférés ,  &  qu'ils 
avoient  enfin  gagné  le  mal  contagieux. 
Il  apprit ,  vers  ce  même  temps  ,  par 
les  nouvelles  publiques  &  par  les  lettres 
de  fes  prêtres ,  que  la  peftç  étoit  à 
Rome  ,  &  qu'elle  menaçoit  Gênes  & 
le  refle  dé  l'Italie.  Ce  malheur,  qui  9 
comme  nous  le  dirons  bientôt ,  fit  cou* 
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1er  des  yeux  du  faim  prêtre  une  fource  AllM,  u^ 
de  larmes  ,  arrêta  ou  même  anéantit 
des  projets   qu'il   n'avoit  formés  que 
.pour  la  gloire  de  fon  maître.  Un  des 
plus  importan$  fut  celui  d'obtenir  du 
fiége  apoftolique  un  décret  contre  les 
duels  ;  décret  que  des  gens  de  bien  l  J*9**  li 
Tavoient  prié  de  folliciter,&  à  qui  les  jv£7i«%V 
•  circonftances  du  temps  auroient  donné 
un  nouveau  prix."  Voici  comme  il  s'en 
éxpliquoit  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
au  fupérieur  de  la  maifon  de  Rome. 

«  Avant  que  de  répondre  à  votre  10. 

dernière  lettre,  je  vous  parlerai  d'une  Projetco» 
»  affaire  des  plus  importantes  qui  fe  ttC  lc$  duclt 
»  puifîent  préfenter ,  &  dont  le  mérite 
»  me  fer  vira  d'excule  envers  vous,. 
»  pour  la  furcharge  que  je  vous  donne 
»  en  vous  PadreflTant;  outre  que  jè  n'ai 
s?  pu  m'en  défendre  ,  eu  égard  à  ceufc 
»  qui  m'ont  demandé  votre  affiflance. 
»  Il  efl:  queflion  de  remédier  aux  duels 
»  qui  font  li  fréquens  en  France,  & 
»  par  lefquels  -il  s'eft  fait  des  maux  irt- 
»  finis.  M.  le  marquis  de  la  Mothe- 
»  Fénélon  eft  celui  de  qui  Dieu  s'eft 
»  fervi  pour  fufciter  les  moyens  d'en 
»  détruire  Tufâge.  Il  a  été  autrefois  un 
»  fameux  duelliite  :  mais  comme  Dieu 
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'  »  le  toucha  ,  il  fe  convertit  fi  bien 
"  »  qu'il  jura  de  ne  fe  plus  battre.  II 
»  étoit  à  monfeigneur  le  duc  d'Orléans 
»  comme  il  y  eu  encore  ;  &  en  ayant 
*>  parlé  à  un  autre  gentilhomme  9  il  lui 
»  fit  prendre  la  même  résolution  -y  & 
5>  tous  deux  en  ont  gagné  d'autres  à 
leur  parti,  en  les  engageant  de  pa- 
»  vrole  ,  &  même  par  écrit*  Ces  com- 
»  mencemens  ont  eu  les  progrès  que 
»  vous  verrez  dans  le  mémoire  ci-joint, 
j»  &  d'autres  que  Ton  a  omis.  Le  roi 
»  a  fait  enrôler  fa  maifon  dans  cette 
»  réfolution.  Les  états  de  Languedoc 
»  &  de  Bretagne  ont  privé  du  droit 
»  de  féance  dans  leurs  aflemblées 
s>  les  gentilshommes  qui  déformais  f<a 
»  battront  dans  leurs  provinces.  Enfin 
»  on  a  ufé  de  toutes  les  précautions 
a>  poffibles  pour  arrêter  ce  torrent  qui 
»  a  fait  tant  de  ravages  fur  les  corps 
#  &  fur  les  ames.  Il  ne  refte,  pour  la 
»  conclulion  de  cette  bonne  œuvre , 
»  finon  qu'il  plaife  à  notre  faim  pere 
»  le  pape  de  la  couronner  de  fa  béné- 
„  didionpar  le  bref  qu'on  lui  demande. 
»  Je  vous  en  envoie  le  projet  qui  a 
»  été  fi  bien  concerté  de  deçà,  qu'on 
»>  efiime ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'y 
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»  rien  changer  ïans  ruiner  le  bon iîef- 
-  >j  fein  qu'dn  a.  Prenez  la  peine  de  vous 
*-  »  bien  "mettre  au  fait  de  tout,  pour -en 
»  inftruire  quelque  cardinal  qui  pui/Te 
»  &  qui  veuille  repréfenter  à  fa  fainieté 
»  l'importance  de  la  chôfe.  Monfeîgneitr  • 
»  le  nonce  donne  la  même  commiffion , . 
»  &  envoie  la .  même  dépêche  à  fon 
»  agent.. Il  faudra  que  vous  fournit 
»  fiez  aux  frais,  &  je  vous  en  prie.  . 
»  Nous  vous  rendrons  ce  que  vous  avan- 
»  cerez.  Vous  m'écrirez  exaâement  tout 
»  ce  qui  fe  paflfera.  Je  fuis ,  &c.  » 

A  la  lefture  de  ce  récit ,  il  n'y  a'per- 
fonne  qui  s'avife  de  penfer  qiie  faint 
Vincent  ait  eu  part  à  la  démarche  du 
marquis  de  Fénélon  ;  ce  fut  lui ,  cepen- 
dant, qui,  comme  nous  l'apprend  le 
grand-  &  fublime  archevêque  de  Cam- 
brai *.,  qui  en  fut  le  premier  mobile  *£/>{/?.  a* 
avec  le  pieux  Jacques  Olier.  Le  {erémClm.XL 
ment  dont  parle   le  Saint,  fe  .fit  le 
jour  de  Ja  Pentecôte  avec  beaucoup  de' 
folemnité  dans  le  féminaire  de  Saint 
Sulpice  ;  &  dès-lors  bien  des  gens  com- 
prirent qu'on  peut  ,  fans  iceffer  d'être 
brave ,  ménager  le  fang  d'un  indigne 
citoyen, 

Pour  revenir  au  projet  du  faint  prêtre, 
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lJU  t  Dieu  fe  contenta  de  la  bonne  volonté  , 
*  qu'il  lui  avoit  infpirée.  La  pefte  qui 
furvint  à  Rome,  y  fit  vaquer  tous  les 
tribunaux  ;  l'affaire  du  bref  contre  les 
duels  s'évanouit  peu  à  peu  ;  &  Vin- 
cent ne  penfa  plus  qu'à  donner  à  fes 
prêtres  d'Italie  les  avis  que  la  conta- 
gion &  le  zele  dont  ils  étoient  rem- 
plis ,  leur  rendoient  nécefTaires.  Ils 
avoient  commencé  par  le  prier  tous  de 
trouver  bon  qu'ils  fe  facrifiafTènt  au 
fervice  de  ceux  qui  feroient  attaqués 
lettre  A  du  mai#  H  avoue  lui-même  ,  que  des 
1  0  '  difpolîtîons  fi  généreufes  &  fi  univer- 
felles  le  remplirent  de  confolation  : 
mais  il  crut  devoir  changer  quelque 
<diofe  au  plan  qu'ils  avoient  formé.  Ceux 
qui  étoient  à  la  tête  des  autres  ,  avoient 
Cru  qu'en  qualité  de  fupérieurs ,  c'étoit 
à  eux  à  entrer  les  premiers  dans  la 
lice  &  à  donner  l'exemple.  Plût  à 
Dieu  qu'il  n'y  eût  jamais  d'autre  abus 
♦de  l'autorité  f  quoi  qu'il  en  foit  f  Vin- 
cent ne  penfa  pas  comme  eux  ;  &z  bien 
perfuadé  que  l'œuvre  de  Dieu  ne  fe 
fait  jamais  mieux  que  quand  elle  eft 
dirigée  par  ceux  qui  font  en  place,  il 
voulut  qu'ils  ne  s'expofaffent  qu'-au  dé- 
faut de  leurs  confrères ,  à  moins  que 
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les  évêques  n'en  jugealïent  autrement.  ^ 

Au  fond ,  le  faim  homme  avoit  toutes 
les  raifons  poffibles  de  ménager  ceux 
qui  s'offroient  fi  gaiement  à  la  mort.  . 
Etienne  Blatiron,  fupérieur  de  lamaifon 
de  Gênes ,  avoit,  en  peu  d'années,  chan- 
é  toute  la  face  de  ce  vafte  diocefe  ;  Se 
e  cardinal  Durazzo  le  regardoit  avec 
raifon  comme  un  des  premiers  miffion- 
naires  du  monde  ;  à  l'égard  d'Edmé  Vicie*** 
Joly  ,  fupérieur  de*  lamaifon  de  Rome,  *amf dcM^ 
on  peut  dire  ,  avec  l'abbé*  de  Choify, 
que  fon  nom  feul  efl  un  éloge.  Ce 
grand  homme  ,  dont  Vincent  avoit 
prédit  à  la  duchefle  d'Aiguillon  qu'il 
îeroit  Un  jour  fupérieur  général  de  fa 
compagnie ,  avoit  déjà  gagné  PaffeéHoii 
&  l'eûime  du  pape,  des  cardinaux, 
du  clergé ,  du  fénat  &  du  peuple  Romain, 
Alexandre  VII ,  qui  ne  connoifToit  d'au-  Uttniu%% 
tre  règle  que  celle  du  plus  grand  bien  , AviiL 
lui  avoit  fait  faire  des  coiffions  dans 
Téglife  de  Saint  Jean  de  Latran  ,  qui 
eft  la  première  du  monde}  &  charmé 
du  grand  fuccès  qu'av oient  eu  ces  pre- 
miers travaux ,  il  avoit  confié  A  fes 
foins  les  écoliers  de  la  Propagande  9 
c'eft-à-dire ,  une  jeunefïe  précieufe^ 
qui ,  dcflinU  à  porur  chc^  toutes  Us  n&* 
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Anj|  t  tions  la  grâce  &  Us  lumières  dt  la  foi  *, 
%  *s  Vin  a  befoin  d'en  avoir  la  plénitude.  Àinfî 
cent ,  Uttn  la  conservation  de  ces  deux  hommes 
du  y  Mai.  étoit  de  la  dernière  conféquence  pour 
Vincent  de  Paul.  Toutes  les  maifons, 
&  fur-tout  celle  de  faim  Lazare  s'u- 
nirent à  lui  pour  la  demander  à  Dieu; 
&  Ton  tâcha  de  faire  pour  eux  &  pour 
leurs  confrères  ce  qu'avoit  fait  l'églife 
naiflante ,  pour  brifer  les  chaînes  du 
premier  des  apôtres.  Ces  prières  fç. 
firent  avec  tant  de  ferveur  quë  le 
Saint  avoit  lieud'efpérer  qu'elles  feroient 
exaucées.  La  main  de  Dieu  ne  le  frap- 
poit  que  par  intervalles  :  il  avoit  appris 
depuis  peu  que  deux  de  fes  prêtes, 
qui  travailloient  à  Varfovie,  y  avoient 
été  confervés  &  guéris  de  la  pefte  y  dans 
une  maifon  que  le  canon  ennemi  vifitoit 
de  temps  en  temps.  Une  proteftion  fi 
fenfible  modérok  les  inquiétudes  que 
lui  dormoit  Tltalie;  &  la  diminution 
du  mal  lui  fit  croire*  au  bout,  de  deux 
ou  trois  mois ,  que  lui  &  les  fiens  en 
ieroient  quittes  pour  la  peur.  Il  fe  trom- 
poit  :  Dieu  partagea  fes  viftimes  ;  &  s'il 
voulut  bien  ménager  celle  dont  la  mort 
eût  été  plus  fenfible  au  faint  homme  , 
ii  faut  avouer  quli  lui  vendit  bien 
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cher  fa  miféricorde.  Ecoutons  -  le  Aîwr*  u^ 
répandre  fon  amertume  dans  le  fein 
-  de  fa  communauté  :  il  va  percer  le 
cœur  de  fes  enfans  du  trait*  dont  il 
étoit  lui-même  bleffé  ;  mais  comme  fon 
amour  étoit  encore  plus  vif  que  fa  dou- 
leur ,  il  leur  apprendra  moins  à  regretter 
ceux  qui  n^étoient  plus ,  qu'à  bénir  celui, 
qui  eft  aujourd'hui  &  qui  fera  dans 

tous  les  fiecles.  .  

-  Ce  fut  dans  un  entretien  fur  la  con-  ann. 
fiance  que  l'on  doit  avoir  en  Dieu  * 
qu'il  annonça  aux  liens  la  perte  que 
fa  congrégation  venoit  de  faire.  «.Oh! 
»  qu'il  eft  bien  vrai ,  meffieurs ,  leur 
>>  dit-il ,  que  cette  confiance  doit  être 
»  fans  bornes  ,  &  que  nous  devons 
»  nous  mettre  entièrement  entre  les 
»  mains  de  la  Providence ,  perfuadés 
»  que  c'eft  pour  notre  bien  qu'elle 
»  veut  ou  qu'elle  permet  tout  ce  "qui 
»  nous  arrive.  Oui ,  ce  que  Diea  nous 
»  donne  &  ce  qu'il  nous  ôte  eft  pour 
»  notre  bien ,  "puifque  c'eft  pour  fon 
»  bon  plaifir ,  &  que  fon  bon  plaifir 
yy  eft  notre  prétention  &  notre  bon* 
»  heur.  G'eft  dans  cette  vue  que  je 
„  vous  ferai  part  dune  affii&ion  qui 
»  nous  eft  furvenue  ?  mais  je  puis  dire 

Hvj 
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An*.  »  avec  vérité  une  des  plus  grandes  croi 
»  nous  pût  arriver.  Nous  avons  perdu 
♦>  le  grand  appui  &  le  principal  fou- 
*  tien  de  notre  maifon  de  Gênes ,  M. 
»  Blatirtfn  ,  qui  en  étoit  fupérieur,& 
»  qui  étoit  un  grand  ferviteur  de  Dieu, 
»  Il  eft  mort,  c'en  eft  fait  ;  mais  ce 
*>  n'eft  pas  tout  :  M,  Duport ,  qui  s'en* 
ih  »  ployoit  avec  tant  de  joie  au  fervice 
»  des  peftiférés ,  qui  avoit  tant  d'amour 
#>  pour  le  prochain ,  tant  de  zele  &  de 
»  ferveur  pour  procurer  le  falut  des 
»  ames ,  a  été  aufli  enlevé  par  la  pefte. 
»  M.  Dominique  Bocconi ,  prêtre  ita- 
»  lien  très-vertueux,  eft  mort  dans  un 
»  lazaret  ,  où  il  s'étoit  mis  pour  fervir 
»  les  pauvres  peftiférés  de  la  cam- 
»  pagne,  M.  .Tratebats  y  eft  mort 
»  aufli  après  avoir  fervi  les  malades 
»  pendant  un  mois;  enfin,  M  • /fran-  - 
»  çois  Vincent,  que  vous  ave* connu, 
»  &  qui  ne  cédoit  en  rien  aux  autres, 
»  eft  mort  ;  &  M.  Enneric  ,  homme 
»  fage  ,  pieux  &  exemplaire  ,  les  a 
»  tous  précédés.  C'en  eft  donc  fait  , 
»  la  maladie  contagieufe  nous  a  en- 
»  levé ,  en  quinze  .ou  vingt  jours  ,  tous 
»  ces  braves  ouvriers.  De  huit  qu'ils 

M*.fcjuge,  »  étoient,  il  n'en  reftç  plus  qu'un  *  , 
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»  qui ,  ayant  été  frappé  de  pefle,  en 
»  eft  guéri,  &  fert  à  préfent  les  autres 
»  malades,  O  Sauveur  Jefus  !  quelle 
»  perte  &  quelle  affli&ion  !  Ceft  main- 
»  tenant  -  que  nous  avons  grand  be- 
»  foin  de  nous  bien  réfigner  à  toutes 
»  les  volontés  du  Seigneur  :  car  au- 
»  tretnent  que  ferions-nous  ?  que  nous 
»  attrifter  inutilement  de  la  perte  de 
»  tous  ces  grands  zélateurs  de  la  gloire 
»  de  Dieu.  Mais  avec  cette  réfigna- 

*  tion ,  après  avoir  accordé  quelques 
»  larmes  aux  fentimens  de  la  nature  , 
»  nous  nous  élèverons  à  Dieu  ,  nous 
»  le  louerons  &  nous  le  bénirons  de 
»  toutes  ces  pertes,  puisqu'elles  nous 
»  font  arrivées  par  la  difpolition  de  fa 
»  très-fainte  volonté.  Mais ,  meilleurs 
»  &  mes  frères,  pouvons  -  nous  dire 
»  que  nous  perdons  ceux  que  Dieu 
»  retire  ?  Non  ,  nous  ne  les  perdons 
»  pas ,  &  nous  devons  croire  que  la 
»  cendre  de  ces  bons  millionnaires  fei> 
»  vira  comme  de  femence  pour  en 
»  produire  d'autres.  Tenez  donc  pour 
»  certain  que  Dieu  ne  retirera  point 
h  de  cette  compagnie  les  grâces  qu'il 

*  leur  avoij  coofiées  ;  mais  qu'il  les 
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&»n.  i^j7.  »  donnera  à  ceux  qui  auront  le  zele  • 
»  d'aller  prendre  leurs  places  ». 

Ce  que  Vincent  prédit  ici  arriva. 
Dieu  ne  l'abandonna  point  ;  &  ceux 
des  fiens  dont  il  couronna  la  charité , 
furent  enfin  remplacés  par  d'autres  , 
qui  ne  démentirent  pas  la  vertu  de 
leurs  prédécefleurs.  Il  en  reçut  même 
quelques-uns  fur  les  dernières  années 
de  fa  vie  ,  qui ,  quoiqu'incapables  de 
remplir  les  fonftions  de  fon  inftitut  9 
prouvent  évidemment  le  refpeâ:  &. 
l'eftime  que  les  grands  du  fiecleavoient 
pour  fa  congrégation.  Le  premier  fut 
Charles  d'Angennes,  ancien  comte  de 
la  Rochepot  ,  feigneur  de  Fargis ,  & 
bèau-frere  de  madame  de  Gondi.  Ce 
feigneur ,  plein  de  mérite  t  &  qui  avoit 
été  autrefois  ambafladeur  en  Efpagne  , 
trouvoit  dans  la  fimplicité  de  notre 
Saint  des  lumières  que  le  monde  le 
plus  brillant  ne  connoît  pas.  Pour  pro- 
fiter d'un  commerce  qui  le  dégoûtoit 
de  celui  du  monde  ,  il  pria  Vincent  de 
Paul  de  trouver  bon  qu'il  vécût  chea 
lui  en  qualité  de  penfionnaire.  Le  ferr 
viteur  de  Dieu,  qui  s'étoit  fait  une  loi 
auftere  de  ne  recevoir  jamais  d'étraiv- 
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gers  que  pour  les  exercices  fpirituels  ,  Amm#  l6SJ. 
ne  put  y  consentir.  M.  d'Àngennes . , 
après  y  avoir  penfé ,  fe  mit  au  nom- 
bre des  enfans  du  faint  prêtre.  Pendant 
un  an  qu'il  a  vécu  avec  nous  ,  nous  fm 
n  avons  ,  dit  le  Saint  ,  remarqué  en  ,*5g. 
lui  aucun  défaut  ;  &  tout  s'eft  paffé 
avec  bien  de  la  confolation  de  fa  part 
&  de  la  nôtre.  L'exemple  de  M.  Far- 
*gis  fut  fuivi  quelques  années  après  par 
René  Àlemeras  ,  pere  de  celui  qui 
fuccéda  fi  dignement  à  notre  Saint  en 
la  charge  de  fupérieur  général.  Ce  vé- 
nérable vieillard  ,  maître  des  comptes  t 
&  chef  d'une  fam.lle  qui  tenoit  à  des 
évêques  ,  des  confeillers  d'état ,  des 
prélidens  &  des  confeillers  du  premier 

Farlement  du  royaume  ,  voulut  ,  à 
âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  fe 
confacrer  à  Dieu  'dans  la  million. 
Vincent  s'y  oppofa  autant  qu'il  put  , 
parce  qu'il  fçavoit  les  grands  biens 
qu'il  faifoit  dans  le  monde  ;  mais  il 
fallut  céder  à  fes  importunités  ;  on  lui 
donna  un  petit  appartement  à  faint 
Lazare  ,  où4  après  avoir  efTayé  pen- 
dant quelques  mois  le  nouveau  genre 
de  vie  qu'il  vouloit  embrafïër  ,  il  prit 
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^        Fhabit ,  le  nom  &  les  emplois  du  derJ 
"  nier  fémînarifte.  //  a  trouvé,  difoit  no-j 
^"r/«i*  tre  Saint,  lt  ftCTU     devenir  ,  parth*\ 
\6%€.       milite  ,  grand  dans  le  ciel ,  après  avoir  I 
été  grand  fur  la  terre  ;  &  on  *ft  édijtA 
de  lui  voir  fuivre  ,  autant  que  /on  agi  ' 
Lettres  du  le  lui  permpt  ,  tous  les  exercices  de  U 
\&jMars.  communauté.  Le  facrifice  de  ce  bon 
vieillard  ne  dura  pas  long-temps  ,  & 
Dieu  lui  donna  ,  au  bout  de  vingt- 
deux  mois,  la  récompense  qu'il  a  pro- 
mife  à  ceux  qui  fe  font  enfans  pour 
fbn  amour.  Les  vertu*  que  je  lui  ai  fi 
pratiquer ,  difoit  Vincent  de  Paul  ,  m 
font  croire  quil  eft  allé  à  Dieu  9  &  il 
me  fcmble  que  les  Saints  ne  peuvent 
mourir  avec  plus  de  confiance  &  deréfi* 
*  Lettres  gnation.  * 

Janliv  "  ^e  tr°ifieme>  fl111  ^  aux  enfans  de 
*4\ tT  Vincent  de  Paul  l'honneur  de  s'aflbeier 
à  eux,  fut  Louis  de  la  Rochechouard , 
abbé  de  Tournus ,  fi  connu  fous  le  nom 
de  M.  de  Chandenier,  homme  à  la 
mémoire  duquel  tous  les  miflîonnaires 
doivent  un  refpeô  immortel.  Comme 
il  ne  prit  leur  habit  que  #  la  veille  de 
la  mort ,  &  que  cette  mort  fut  pour 
notre  Saint  une  de  ces  grandes  épreuves 
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pjar  lefquelles  Dieu  le  difpofa  à  fane-  Anm 

mûer  la  fienne ,  nous  en  parlerons  dans 

la  fuite  avec  plus  d'étendue.  Sousm* 

.11  en  coûta  à  faim  Vincent  pour  réparer 
les  brèches  que  la  mort  venoit  de  faire 
à  fa  maifon  de  Gênes;  iji  n'avoit  per- 
fonne  en  France  qui  fçût  aflez  l'Italien 
pour  être  en  état  d  y  faire  fur  le  champ 
ce  que  M.  Blatiron  &  fes  confrères  y 
avoient  fait  avec  tant  d'édification.  Il 
fceft  vraî  que  fes  prêtres  de  Rome  par- 
lement la  langue  du  pays  :  mais  fous  la 
conduite  d'un  homme  tel  qu'étoit  M.  Joly, 
ils  avoient  donné  d'eux  une  fi  grande 
idée  qu'un  nombre  dix  fois  plus  grand 
n'eût  pas  fuffi  aux  occupations  qui  fe  pré- 
fentoient.  La  Providence  tira  du  mal 
même  le  remède  qui  de  voit  le  guérir, 
ou  du  moins  le  prévenir  dans  la  fuite: 
le  marquis  de  Pianeze  trouva  bon  qu'on  leeen  dm 
formât  dans  la  maifon  qu'il  venoit  de  j  oâohn 
fonder  à  Turin,  des  François  capables 
de  travailler  dans  toute  l'Italie;  &\Ioly 
ouvrit  à  Rome  un  féminaire  interne, 
qui ,  peuplé  en  peu  de  temps  d'un  nom- 
bre, d'excellens  fujets,  devint  une  fource 
abondante  dont  les  eaux  fagement  d.f- 
tribuées  ,  arroferent  peu  à  peu  prefque 
toutes  les  terres  qui  font  au-delà  des 
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à**,  i«$7.  Alpes.  Il  eût  été  difficile  de  troùverl 
un  dire&eur  plus  propre  que  M.  Joly,\ 
à  cultiver  ces  nouvelles  plantes.  Vincent,  ] 
qui ,  fur- tout  lorfqu'il  s'agiffoit  de  ceux) 
de  fa  congrégation ,  ne  prodiguoit  pan 
les  louanges ,  parle  de  lui  comme  dW 
homme  qui  ne  tenoit  qu'à  Dieu  ,  qui  ne 
>  Nombre  cherchoit  que  lui  ,  qui  étoit  indifférent 
1^57.       pour  la  vie  &  pour  la  mort  9  pour  U 
fanté  &  pour  la  maladie  y  pour  tous 
les  lieux  &  pour  tous  Us  états  où  il 
plaifoit  à  la  Providence  de  le  placer,  & 
qui ,  fans  avoir  aucun  égard  pour  fes 
propres  inclinations,  vouloit,  à  quelque 
prix  que  ce  fût  9  accomplir  la  volonti 
de  Dieu.  Que  cette  grâce ,  qui  élevé 
t homme  au-de(fus  de  la  nature  ,  efi prl» 
cieufe  !  continuoit  nôtre  Saint.  Plaijc  a 
la  bonté  divine  de  vous  la  conferver^ 
&  de  la  répandre  dans  Pame  de  tous 
les  miffionnaires  !  Sous  de   fi  grands 
maîtres ,  quels  progrès  ne  fait  pas  la 
jeunette ,  pour  peu  qu'elle  foit  docile 
&  bien  intentionnée  !  v 

Pendant  qu'on  travaiiloit,  à  Rome 
&  à  Turin ,  à  drefler  pour  l'Italie  des 
ouvriers  évangéliques ,  Vincent  s'ap- 
pliquoit  en  France  à  remplir  toute  l'é- 
tendue de  fa  vocation,  c'eft- à-dire,  à 
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former  de  bons  prêtres,  à  faire  ren-  ahh.  i*57.* 
trer  dans  le  devoir  ceux  qui  oublioient 
la  fainteté  de  leur  état ,  à  inftruire  les 
pauvres  de  la  campagne ,  ou  plutôt 
à  faire,  fans  exception^  tous  les  biens 
qui  lé  préfentoient  à  faire.  Ce  fut  dans 
ce  defïein ,  qu'ayant  paffé  à  la  cam- 
pagne près  d'une  femaine  avec  l'évêque 
de  Pamiers  &  un  grand  -  vicaire  de 
Paris,  pour  y  traiter  des  affaires  qui 
demandaient  plus  de  loilir  qu'il  n'en 
avoît  à  Paris  ;  il  engagea  ce  prélat  à 
faire  ,  pendant  deux  retraite^  ,  les  entre- 
tiéns  des  ordinans.  Ce  fut  dans  le  même  „ 
deflèin  que  fept  évêques  s'étant  aflêm- 
blés  chez  lui,  on  y  prit  des  mefures  En  1*57 te 
pour  arrêter  l'intempérance  de  quelques  Itf*8, 
eccléfiaftiques  qui  ,  dans  une  province  Riflntto% 
du  royaume  ,  déshonoroient  leur  carac-^' ,}0* 
tere.  Ce  fut  enfin  dans  cette  vue ,  que , 
quoiqu'il  y  eût  a&uellement  *  à  faint  *  Lettre  du 
Lazare  feize  ou  dix  -  huit  perfonnes  l9  JuMUt* 
que  les  travaux  des  miffions  avoient 
rendues  malades ,  il  envoya  à  Henri  Ar- 
nauld,  évêque  d'Angers,  une  troupe 
de  miffionnaires  zélés  ,  qui ,  par  leurs 
fuccès  à  Craon  &  aux  environs,  mé- 
ritèrent les  plus  grands  éloges  *  de  ce  *  Lettre** 
prélat,  &  lui  firent  fouhaiter  dès-lors 8  Aoât* 
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de  les  pouvoir  établir  dans  fon  diocefe. 

On  doit  fe  rappeler  les  dépenfes 
qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  en  fa- 
veur des  pauvres  de  Picardie,  des 
efclaves  d'Alger  &  des  habitans  de 
Ma  lagafcar  ;  elles  Pavoient  mis*  fi  à 
l'étroit  qu'il  écrivit  lui  -  même  con- 
fidemment  à  un  des  liens  qu'il  ne  fçavoit 
plus  comment  nourrir  fa  communauté; 
Idttre  du  17  que  toutes  les  bourfes  étoient  épuifées 

Novembre.  ^  parj§ .    g,  ^   ^  m^ 

livres  quon  envoyoit  autrefois  tous  Us 
mois  fur  les  frontières  ruinées  ,  on  avoit 
bien  de  la  peine  à  y  en  envoyer  mille* 
fCe  fut  cependant  dans  de  fi  fâcheufes 
conjonélures  que  le  ferviteur  de  Dieu 
réfolut  de  foutenir  les  filles  de  la  Pro- 
vidence ;  fa  prote&ion  leur  étoit  plus 
nécelTaire  que  jamais  :  elles  venoient 
de  perdre  ,  dans  Marie  de  Lumague, 
une  mere  tendre  &  une  fondatrice 
fage  &  accréditée.  Vincent  de  Paul 
ne  leur  manqua  pas  dans  un  befoin 
fi  prefTant.Dansl'impuWTanceoù  il  étoit, 
à  raifon  de  fon  grand  âge  &.  de  fes 
infirmités,  de  continuer,  à  leur  égard, 
les  fondions  de  fupérieur ,  il  fit  tomber 
cet  emploi  fur  Viftor  Fcydeau,  cha- 
noine de  l'églife  de  Paris  ,  prêtre  d'une 
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éminerite  piété  ,  &  qui ,  par  une  fuite  ^   u  * 
néceflàire  ,  devoit  entrer ,  par  rapport 
à  elles ,  dans  tous  les  fentimens  de  fon 
prédéceflèur. 

Mais,  quelque  content  que  dût  être 
nôtre  Saint  du  choix  qu'il  avoit  fait , . 
il  n'oublia  pas  fon  troupeau  en  quittant 
fa  conduite.  Ainli  dès  qu'on  eut  rendu 
à  rilluftre  défunte  les  devoirs  que  pref- 
crit  la  religion  ,  il  indiqua  une  afîem- 
blée  de  ces  dames  de  la  Charité  ,  qui , 
depuis  tant  données  ,  faifoienf  des  pro» 
diges  fous  fa  dire&ion,  &  qui  né  man- 
quèrent jamais  au  bien,  que  quand 
les  moyens  de  le  faire  leur  manquè- 
rent. A  cette  aflemblée  en  fuccéda,  quel- 
que temps  après ,  une  autre  qui  vrai- 
semblablement fut  &  plus  nombreufe 
&  plus  efficace  que  la  première.  Il 
nous  refte  encore  aujourd'hui  une  des 
lettres  qu'écrivit  le  Saint  pour  la  con- 
voquer. On  y  voit  une  partie  de  ces 
pieux  artifices  de  la  Charité,  qui  fe 
trouvent  fi  pleinement  dans  l'épi  re  de 
faim  Paul  à  Philémon.  C'eft  à  la  Lettre  du 
duchefle  de  Liancourt,  qui  pour  lors  18  Ofobrc 
étoit  abfente  de  Paris  ,  qu'elle  eft  **57t 
écrite. 

Après  Favoir  très-humblement  fup- 
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Amk.  irfy7.  pliée  d'agréer  fon  refpeft  &  fon  3è~ 
vouement ,  «  il  la  prie  de  trouver  bon 
»  qu'il  ait  l'honneur  de  f'  entretenir  de 
»  la  maifon  de  la  Providence ,  de  lui 
»  rappeller  qu'à  la  vérité  ,  madame  de 
»  Pollalion  en  a  été  la  promotrice; 
•  »  mais  que  c'eft  elle  qui  l'a  foutenue 
»  de  fon  crédit  &  de  fes  bienfaits ,  & 
»  qu'ainfi  elle  a  en  quelque  forte  mérité 
»  le  titre  de  fondatrice,  comme  les 
»  règles  de  cette  communauté ,  approu- 
»  vies  de  monfeïgneur  tarchtytqiu\  h 
»  diclarenu 
.  .  »  Vous  avez  pu  fçavoir  ,  madame, 
»  continue  Vincent,  le  décès  de  cette 
»  bonne  fervante  de  Dieu;  &  comme 
»  peu  de  jours  après  Ton  s'affembla 
»  chez  madame  la  duchefle  d'Àigiul- 
»  Ion  ,  où  madame  la  chanceliere  , 
f>  madame  de  Brienne  ,  mademoifelle 
»  Viole,  M.  Dupleffis  ,  M.  Droûart 
»  &  moi  nous  nous  trouvâmes  pour 
»  voir  s'il  étoit  expédient  qu'on  entre- 
»  prît  de  foutenir  cette  bonne  œuvre, 
»  &  comment,  fuppofé  qu'on  voulût 
»  la  foutenir,  il  faudroit  s'y  prendre. 
»  Or  le  réfultat  fut  qu'on  tacherbit  de 
»  la  foutenir  félon  l'efprit  de  fes  règles, 
»  dopt  on  fit  la  leâure ,  &  qu'on  con- 


&  e  P  a  u  t ,  L  i  v.  VI.  191 . 

»  voquerôit  une  aflemblée  des  dames  *XmÎu 
1»  qui,  en  qualité  d'infignes  bienfaitrices 
»  de  cette  maifon ,  font  cenfées  fes 
»  fondatrices. 

Le  Saint  fait  ici  rénumération  de 
ces  dames  ,  à  la  tête  defquelles  fe 
trouvent  la  reine ,  la  chanceliere  ,  ma- 
dame de  Seneflày,  &c.  Puis  il  fait 
remarquer  à  la  ducheffe  de  Lîancourt  > 
que  feue  madame  la  marquife  de  Mai- 
gnelay  &  elle  ont  été  les  premiers 
&  les  principaux  irçftrujnens  dont  Dieu 
s'eft  fervi  poqr  garantir  du  naufrage 
la  pureté  &  les  moeurs  de  plufieurs  vier-  . 
ges  qui  adoreront  &  glorifieront  fa  divine 
bonté  dans  le  temps  &  dans  t  éternité  y  Çf 
quipeut-çtre  fans  cela  Coff enfer  oient  dans 
2e  Jitcle ,  ou  le  maudiroient  déjà  avec 
les  réprouvés.  De  çe  principe  il  con- 
clut tacitement ,  qu'il  eft  d'une  ame 
chrétienne  d'achever  fon  ouvrage.  Il 
détaille  enfuite  les  mefures  qu'on  a  prifes 
pour  diminuer  la  dépenfe;  mefures  qui 
confifterent  à  fe  défaire  d'un  aflez  grand 
nombre  dç  religieufes  &  de  filles  qui 
pouvoient  trouver  un  afyle  chez  leurs 
parens  ou  ailleurs;  en  forte  que  la 
communauté  fe  trouvoit  a&uelleme#t 
f  écrite  à  quatre-vingts  perfonnest 
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Le  Saint  finît  par  dire  à  la  ducheffe , 
que  Taffemblée  a  bien  voulu  le  charger 
de  lui  écrire  pour  fçavoir  d'elle  fi 
eYe  a  agréable  d'honorer  cette  bonne  œuvre 
de  la  continuation  de  fa  protection  ;  & 
en  cas  que  cela  foit  ainfi  *de  fe  rendre 
à  Paris  un  jour  de  la  femaihe  Suivante  ; 
ou ,  fi  cela  ne  fe  peut ,  de  donner  fa 
procuration  en  blanc,  portant  permif- 
fbn  à  celle  des  dames  qu'elle  jugera 
à  propos  ,  de  déclarer  que  fon  inten- 
tion eft  de  ne  pas  abandonner  une 
maifon  qu'elle  a  foutenue  dans  tous 
les  temps. 

Une  lettre  fi  chrétienne  eut  vrai- 
femblablement  l'effet  que  Vincent  & 
les  dames  de  fon  aflemblée  en  avoient 
attendu.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Provi- 
dence de  Dieu  conferva  un  établifTe- 
ment  que  fon  nom  feul  avertit  de 
mettre  fa  confiance  en  elle.  Il  a  eu 
fes  crifes  &  fes  révolutions  ;  mais  jamais 
il  n'en  a  eu  par  rapport  à  la  piété  ; 
&  quoique  les  filles  qui  le  compofent, 
ne  faflent  que  des  vœux  fimples  que 
la  maladie  du  fiecle  regarde  comme 
peu  de  chofe  ,  il  étoit  inoui,plus  d'un 
fiecle  après  fa  fondation ,  &  peut-être 
l'efi-il encore  aujourd'hui,  qu'une  feule 

d'entre 
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d'entre  elles  eût  jamais  quitté  fon  état.  Airil<  u£ 
Tefpere  qu'on  me  pardonnera  d'être 
revenu  fur  cette  matière  :  le  zele  que 
ces  vierges  prudentes  ont  pour  la  gloire 
de  Saint  Vincent,  mérite  bien  qu'on 
faffe  connoître  à  la  poftérité  le  zele 
que  Saint  Vincent  a  eu  pour  elles* 
D'ailleurs ,  quelque  attentives  qu'elle* 
foient  à  publier  les  obligations  qu'elles 
*  ont  à  ce  grand  homme ,  peut-être  ne 
,  fçavoient-elles  pas  qu'il  s'occupoit  de 
'  leurs  befoins  dans  un  temps  où  il 
fembloit  être  de  Tordre  &  de  la  ju£- 
tice  qu'il  pen(ât  uniquement  aux  fîens. 

Après  tout ,  cet  efprit  de  libéralité  Aj|jf  f 
que  tant  de  leçons  ne  peuvent  appren- 
dre aux  riches  du  fiecle  ,  étoit  comme 
le  fonds  du  tempérament  de  Vincent 
de  Paul;  foiivent  il  parut  le  porter  jus- 
qu'à l'excès.  La  fuite  de  fon  hiftoire 
nous  en  fournit  un  exemple  que  nous 
aurions  tort  de  fupprimer. 

On  fçait,  &  il  nleû  que  trop",  évi-  ttttrts  do 
dent  que  la  miffion  de  Madagafcar  lui  ** 
avoit  beaucoup  coûté.  Il  avoue  lui- 
même  ,  qu'outre  fix  excellens  fujets 
qu'elle  lui  avoit  enlevés ,  il  avoit  déjà 
dépenfé  fept  à  huit  mille  livres  pour 
la  faire  réuffir.  D'ailleurs  ,  il  ne  s'y 
Tome  IL  l 
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J^TÎ6^.^t0lt  Pas  ingéré  de  font  propre  mou* 
vement.  La  compagnie  chargée  de  faire 
le  commerce  dans  cette  partie  de  l'A- 
frique ,  l'y  avoit  appelé  ;  le  cardinal 
Bagni,  qui  pour  lors  étpit  nonce  en 
France,  l'avoit  prié  de  faire  ce  nou- 
vel effort  pour  la  religion  ;  la  congré- 
cation  de  la  Propagande  l'avoit  autorifé. 
Ses  enfans  y  avoient  déjà  fait  un  bien 
confidérable ,  &  il  venait  de  faire  de 
nouveaux  frais  pour  envoyer  du  fo- 
cours  au  feul  d'eux  tous  qui  reftât  dans 
cette  terre  infidelle  ;  ce  fut  dans  cette 
circonftance  qu'il  fe  vit  fur  le  point 
d'être  congédié.  Le  maréchal  de  la  MeiÛ 
leraie  s'étant  fait  fubftituer  à  l'ancienne 
çompagnie ,  çelle-çi  s'en  plaignit  amè* 
rement?  L'homme  de  Dieu  fu^prié  de 
s'en-tremettre  pour  concilier  les  efprits: 
mais ,  outre  que  les  efprits  que  l'intérêt 
agite ,  ne  fe  concilient  pas  aifément  ; 
Vincent  eut  le  malheur  de  faire  une 
chute  façheufe ,  qui  l'obligea  4e  garder 
aflTez  long-temps  la  maifon  :  la  Meil- 
Jeraie  crut  qu'on  trahifïoit  fçs  intérêts; 
&  comme ,  dans  ces  occafions  de  riva* 
Jité ,  avoir  plu  à  un  parti ,  c'eft  prefque 
une  raifon  de  déplaire  à  l'autre  j  le  bruit 
répondit  (jue ,  pour  çxçlurp  \e$  prêtfçs 
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de  la  miffion ,  il  avoit  pris  des  arran-  jj 
gemens  avec  les  PP.  capucins ,  &  qu'au 
premier  voyage  il  en  feroit  embarquer 
vingt-quatre  pour  rifle  de  Saint -Lau- 
rent. 

Le  faint  prêtre  ne  manquoit  pas  de 
reflburces  ;  il  avoit  du  crédit  à  la  cour  ; 
il  étoit  cenfidéré  à  Rome ,  qui  n'aime 
pas  qu'on  renverfe  ce  qu'elle  a  fait,  il 
pouvoit  au  moins  représenter  fa  pof-^ 
feffion  &  fes  droits  à  ceu*  qu'on  vom- 
loit  mettre  à  fa  place,  &  qui,  pleins 
de  religion  &  d'équité  comme  ils  font, 
auroient  été  les  premiers  à  tomber  d'ac- 
cord que  c'eft  à  ceux  qui  ont  femé, 
qu'il  appartient  de  faire  la  moîflbn  ;  il 
ne  fit  rien  de  tout  cela.  Si  M.  le  ma- 
réchal s9 accommode  avec  ces  bons  religieux  9 
écrivit-il  à  un  des  fiens  ,  je  vais  rap-. 
peller  M.  Bourdaife  de  Madâgafcar: 
Notre  maxime  ejl  de  céder  toujours  la? 
place  aux  autres ,  efiimant ,  &  devAtt 
eftimer  qiùils  feront  mieux  que  nous. 
11  faut  avouer  que  cette  philofophie, 
fi  jamais  elle  peut  avoir  ceurs ,  épar- 
gnera bienrdeé  fcenes  au  public^  &  à 
l'églife  bien  des  fcandales. 

Vincent  ne  Ait  pas  obligé  de  faire  le 
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Mm  ga  facrifice  qu'il  méditoit  ,  &  qui  l'eSt 
'  exempté  de  bien  d'autres  plus  rigou- 
reux. La  Meilleraie ,  ou  revenu  de  fe* 
préventions ,  ou  perfuadé  que  fon  pro- 
cédé ne  1  ui  feroit  pas  honneur ,  l'informa 
du  jour  de  l'embarquement  Le  Saint 
lui  envoya  quatre  de  fes  prêtres,  iur 
le  zele  la  vertu  defquels  il  comptait 
beaucoup.  Il  y  joignit  ce  jeune  frère, 
tif-AJbf, qui»  dix-huit  mois  auparavant,  s'étoit 
fH*  comme  par  miracle  fauvé  deja  tempête; 
&  un  nègre  de  Madagafcar,  qui  ,  formé 
avec  beaucoup  de  foiq  à  feint  Lazare, 
avec  quelques  autres  que  M;  de  Flacourt 
y  avoit  amenés  ,  étoit  en  état  de  rendre 
de  grands  fervîces  à  la  miflîon  &  aux 
miffionnaires.  Le  Saint  les  chargea  d'une 
lettre  très-tendre  pour  M.  Bourdaife  ; 
mais  Bourdaife  n'étoit  plus.  D'ailleurs, 
le  vaiffeau  qui  lui  portoit  du  fecours , 
eflùya,  dès  le  lendemain  de  fon  départ, 
une  li  violente  tempête  que  le  gou- 
vernail &  le  mât  ayant  été  rompus , 
l'équipage  fut  pendant  huit  jours  à  deux 
doigts  de  la  mort.  Enfin  9  s'étant  radoubé 
à  Lisbonne,  il  remit  à  la  voile  :  mais 
bientôt  après  il  fut  attaqué  &  pris  par 
les  Efpagnols,  &  ce  ne  fut  qu'après  un* 
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efpece  de  captivité   que  les  miffion-  Anii 
paires  furent  relâchés  en  Galice ,  &  s'en^  dt 
revinrent  en  France,  <  &  7  Jud 

Pendant  que  le  ferviteur  de  Dieu  for-» Ut* 
moitpour  le  falut  de  Madagafcar  des  pro- 
jets qui  lui  réuffifïbient  fi  mal  ,  il  faifoit 
pour  la  fan&ïfication  du  peuple  de  Metz,  Abdiy , 
des  préparatifs ,  qui  eurent  un  fuccès.** 
plus  heureux.  La  cour  étant  allée  en 
cette  ville ,  en  1 657 ,  Anne  d'Autriche  f 
qui ,  quoi  qu'en  difent  les  mémoires  du 
cardinal  de  Rets ,  avoit  une  piété  lblide, 
apprit  a^ec  douleur, que  Dieu  n'y  étoit 
pas  univerfellement  fervi  comme  il  mé- 
rite de  l'être  ,  &  qu'il  y  avoit  des  abus 
à  réformer.  Lorfqu'elle  fut  de  retour  à 
Paris ,  elle  manda  Vincent  de  Paul  & 
lui  dit  9  qu'ayant  été  témoin  des .  biens 
qui  fe  font  par  les  miffions  ,  fon  inten- 
tion étoit  qu'il  en  fît  faire  une  à  Metz 
parles  prêtres  de  fa  congrégation.  «Votre 
»  majefté ,  répliqua  le  iaint  homme ,  ne 
*>  fçait  donc  pas  que  les  pauvres  prêtres 
»  de  la  miffion  ne  fontmiffionnaires  que 
»  pour  les  pauvres ,  &  que  fi  nous  fom-  " 
»  mes  établis  à  Paris  &  dans  les  autres 

villes  épifcopales ,  ce  n'eft  que  pour 
j»  le-ferviçe  des  féminaires,  des  ordi- 
#  Bans ,  de  ceux  qui  font  la  retraite  fpi- 
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j#  »  rituelle  ,  &  pour  aller  faire  des  mif- 
»  fions  à  la  campagne  ;  &  non  pas  pour 


»  dans  «es  villes- là.  Mais,  ajouta-t-il, 
»  il  y  a  une  autre  compagnie  d'ecclé- 
»  fiaftiques  qui  s'aflemblent  à  faint 
»  Lazare  toutes  les  femaines  ,  &.  qui 
»  pourront  bien,  fi  votre  majefté  Ta 
»  agréable,  s'acquitter  plus  dignement 
»  de  cet  emploi  ». 

La  reine  lui  répondit,  qu'elle  n'avoit 
pas  encore  fçu  que  les  prêtres  de  fa 
congrégation  ne  fifïent  point  des  mi  fiions 
dans  les  grandes  villes  ,  qu'elle  n'avoit 

tarde  de  les  détourner  de  leur  initiait, 
i  que  ces  mej/ieurs  de  la  conférence  de 
faint  Lazare  étant  de  fon  choix  &  ve- 
nant de  fa  part  ,  elle  trouvoit  très-bon 
qu'ils  entreprirent  la  miffion  de  Metz. 
Le  ferviteur  de  Dieu  ne  perdit  point 
de  temps  :  il  choifit  fur  grand  nombre 
de  ceux  qui  formoient  fa  conférence , 
quarante  eccléfiaftiques  de  mérite  & 
de  bonne  volonté.  Il  mit  à  leur  tête 
l'abbé  de  Tournus,  homme  dont  le  nom 
&  les  vertus  formoient  un  heureux  jpré- 
jugé.  Il  donna  à  cette  troupe  d'élhe  les 
avis  qu'il  jugea  nécefTaires  pour  le  bon 
fuccès  du  grand  travail  qu'elle  alloit  corn- 


»  prêcher  ,  catéchifer 
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îrtencer.  Comme  il  fçavoit  par  expé-  AHÏf#  l55fc 
rience ,  qu'il  faut  fouvent  affez  peu  de 
chofe  pour  empêcher  la  réuffite  d'une 
bonne  affaire, il  tâcha de'prévenir  toutes 
les  difficultés.  Il  donna  ordre  au  fupé- 
rîeur  de  fa  maifon  de  Toul  de  louer  & 
de  préparer  à  ces  meflîeurs  un  loge- 
ment commode.  Il  fit  prier  le  ftatîon- 
naîre  marqué  pour  le  carême ,  de  né 
prêcher  pas,  parce  qu'il  ne  Peut  pu 
faire  fans  renverfer  Tordre  du  temps 
&  des  difcours  qu'il  faut  fuivre  dans 
les  miffions  :  mars  il  fit  payer  à  ce  même 
prédicateur  la  rétribution  de  fon  travail , 
parce  qu'il  en  avoit  fait  les  frais  ^  & 
qu'il  étoit  jufte  qu'on  y  eut  égard. 

Il  étoit ,  ce  femble,  du  fort  de  faint 
Vincent  de  ne  faire  jamais  aucun  Bien 
qui  ne  lui  donnât  de  l'inquiétude.  Çenx 
qu'il  envoyoit  à  Metz ,  &  dont  feize 
étoient  partis  de  compagnie  ,  n'avoieitt 
pas  encore  fait  la  moitié  du  chemin , 
qu'il  fe  fit  un  débordement  d'eaux  fi  pro- 
digieux ,  &  dans  tout  le  royaume  ,  <jue 
de  mémoire  d'homme  oh  n'aroit  rien 
ru  de  pareil.  Le  Saint  marque  lui-même, 
dans  une  lettre  du  premier  mars ,  que 
tout  Paris  étoit  dans  l'effroi  ;  qu'on  y 
voyoit  plus  de  bateaux  que  de  carrofifes; 

I  W 
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MJ|     g>  que ,  la  nuit  précédente ,  quatre  arches  du 
"  Pont-Marie  avoient  été  emportées,  avec 
les  maifons  qui  étoient  defîus  ;  &  qu'en- 
fin l'eau  de  la  rivière  venoit  jufques 
dans  le  clos  de  faint  Lazare.  Ce  ter- 
tible  déluge  ,  qui  fit  par-tout  un  dégât 
affreux  ,  alarma  ceux  ,qui  avoient  des 
parens  ou  des  amis  en  campagne.  Vin- 
cent étoit  également  inquiet  &  fur  ceux 
qu'il  avoit  envoyés  à  Nantes  pour  Ma- 
dagafcar,  8c  fur  ceux  qu'il  avoit  fait 
partir  pour  Metz.  Vingt  jours  s'écoule- 
Uttre  du  %  rent  fans  qu'il  entendît  parler  ni  des  uns 
uars'      ni  des  autres.  Enfin  il  fçut  que  M.  de 
Chandenier  &  les  fiens  étoient  arrivés 
au  terme.  11  en  bénit  Dieu ,  bien  per- 
fuadéque  fi  fa  miféricorde  daignoitles 
conferver  ,  ils  travailleroient  efficace- 
ment à  fa  gloire  ;  il  ne  fe  trompa  point. 
La  mifïion  de  Metz  réuffit  très-heureu- 
fement  :  &  la  reine ,  qui  voulut  que 
l'abbé  de  Tournus  lui  rendît  compte  du 
travail  &  du  fuccès ,  en  fut  fi  édifiée 
qu'elle  réfolut  dès  -  lors  d'établir  dans 
cette  ville   des  prêtres  de  la  mif- 
fion  ,  pour  faire  dans  les  campagnes 
ce  que  les  eccléfiafiiques  de  la  confé- 
rence avoient  fi  bien  fait  dans  la  ville. 
Cette  fondation  royale  ne  fe  fit  qu'après 
la  mort  de  notre  Saint.  La  reine  ajouta 
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à  fon  premier  projet^  que  les  miflion-  ANNt  l6 ^ 
naires  fe  chargeroient  de  la  dire&ion 
du  féminaire  ,  fi  les  évêques  de  Metz  le 
jugeoient  à  propos. 

J'aurois  tort  d'omettre  ici ,  que  le 
ferviteur  de  Dieu  ,  pendant  le  débor- 
dement des  eaux  dont  nous  venons  de 
parler,  rendit  pour  la  troîfieme  fois ,  au 
village  de  Genevilliers  un  fervîce  fem- 
blable  à  celui  que  nous  avons  décrit  ail- 
leurs avec  plus  d'étendue.  11  avoit  quel-  Tom.  x, 
que  temps  auparavant  fôulagé  les  be-  w 
foins  des  habitans  de  Boulogne  en  Pi- 
cardie :  mais  vouloir  détailler  tous  les 
biens  qu'il  a  faits ,  c'eft  vouloir  ne  finir  ' 
jamais.  Nous  dirons  cependant  un  mot 
de  celui  qu'il  procura  une  féconde  fois 
aux  foldats  de  l'armée  royale ,  parçe 
qu'il  donna  lieu  à  un  entretien  qui  peut 
encore  aujourd'hui  animer  les  filles  fpi- 
rituelles  de  notre  Saint  aux  plus  dures 
fondions  de  leur  état. 

Après  la  bataille  des  Dunes ,  on  tranf-     1 1. 
porta  à  Calais  un  bon  nombre  de  nos  serocet 
foldats ,  partie  couverts  de  bleflures  ,  J^Jjj^  à 
partie  épuifés  du  mauvais  air  des  en-  * 
virons  de  Dunkerque ,  qui  penfa  être  fi 
funeite  à  Louis  XIV.  La  reine  qui  étoit 
fur  les  lieux,  fut  touchée  de  lafiuiation 
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j^Ht  de  ces  braves  militaires  qui  venoient 
"  d'anéantir  une  nombreuses  armée  d*Ef- 
pagnols.  Elle  fe  douta  bien  que  les 
filles  de  la  Charité  ,  s'il  étoit  poffible 
d'en  avoir  ,  fauveroient  la  vie  à  plu- 
lieurs  de  ces  intrépides  guerriers.  Elle 
s'adrefTa  donc  à  notre  Saint,  qui  à 
l'inftant  en  fit  partir  quatre  des  plus 
fortes  de  leur  compagnie,  Mais  la  plus 
vigoureufe  famé  ne  tint  pas  long-temps 
contre  un  travail  exceffif  :  deux  fuc- 
tomberent  en  peu  de  temps.  La  reine 
«n  demanda  d'autres  ;  &  ce  fut  à  cette 
occafion  que  Vincent,  dans  une  confé- 
.  rence  fpirituelle  ,  manifefta  les  fenti- 
inens  d'eftime  &  de  refpeft  qu'il  eut 
toujours  pour  ces  vierges  également  fa- 
ges  &  courageufes. 
AUttf,  «  Je  recommande  à  vos  prières,  di- 
M*»  #  foit-il,  les  filles  delà  Charité  que  nou 
»  avons  envoyées  à  Calais  pour  affilier 
»  les  pauvres  foldats  bleffés.  De  quatre 
»  qu'elles  étoient  ,  il  y  en  a  deux,  & 
&  des  plus  fortes  de  leur  compagnie,  qw 
»  ont  fuccombé  fous  le  faix.  Imaginez- 
*>  vous ,  meffieurs ,  ce  que  c'eft  que  quatre 
»  pauvres  filles  à  Tentour  de  cinq  ou 
»  fix  cens  foldats  bleflés  &  malades. 
»  Voyez  un  peu  la  conduite  &  la  borné 
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»  de  Dieu,  de  s'être  fiïfcité  en  ce  temps 
»  une  compagnie  de  la  forte  ;  Pourquoi 
»  faire  ?  pour  affifter  lès  pauvres  cor-» 
»  porellement,  &  même  fpirituellement, 
»etPleur  difant  de  bonnes  paroles 
»  q!!i  les  portent  à  penfer  à  leur  falut , 
v>  particulièrement  aux  moribonds,  pour 
»  les  aider  à  bien  mourir ,  en  leurfaifant 
»  faire  des  actes  de  contrition  &  de  cha- 
j>  rité.  En  vérité  meilleurs,  cela  eft 
#>  touchant  :  ne  vousfemble-nlças  que 
»  c'eft  une  aétton  de  grand  mérite  ae- 
»  vant  Dieu ,  que  des  filles  s'en  aillent 
»  avec  tant  de  courage  &  de  réfolution 
y>  parmi  des  foldats  ,  les  foulager  en 
«  leurs  befoins ,  &  contribuer  à  les  fau* 
90  ver  ?  qu'elles  aillent  s'expofer  à  de  fi 
»  grandes  fatigues ,  &  même  h  de  fa- 
»  cheufes  maladies,  &  enfin  à  la  mort r 
»  pour  des  gens^quife  font  expofés  aux 
périls  de  la  guerre  pour  le  bien  de 
»  l'état. 

»  Nous  voyons  donc  combien  ces 
»  pauvres  filles  font  pleines  de  zele  pour 
*  »  la  gloire  de  Dieu  &  pour  Taffiftance 
»  du  prochain.  La  reine  nous  a  fait 
»  l'honneur  de  nous  écrire  pour  nous 
»  mander  d'en  envoyer  d'autres  à  Ca- 
»  lais ,  afin  d'affifter  les  pauvres  foldats  j 


104  LA  Vie  de  S.  Vincekt 
Amm.  »  &  voilà  que  quatre  s'en  vont  partir 
&f*ir.  «  aujourd'hui  pour  cela.  Une  d'entre 
»  elles ,  âgée  d'environ  cinquante  ans, 
»  me  vînt  trouver  vendredi  dernier  à 
»  l'Hôtel-Dieu  où  j'étois ,  pour  mftire 
»  qu'elle  avoit  appris  que  deux  de*  fes 
»  fœurs  étoient  mortes  à  Calais, &  qu'elle 
»  venoit  s'offrir  à  moi  pour  y  être  en- 
»  voyée  à  leur  place  ,  fi  je  le  trouvois 
»  bon.  Je  lui  dis  :  Ma  fœur  ,  j'y  pen- 
ferai  ;  &  hier  elle  vint  ici  pour  fçavoir 
>>  la  réponfe  que  j'avoisàlui faire.  Voyez, 
99  meffieurs  &  mes  frères  ,1e  courage  de 
»  ces  filles  à  s'offrir  de  la  forte ,  &  à 
»  s'offrir  comme  des  viâimes  prêtes  à 
»  donner  leur  vie  pour  l'amour  de  Jefus- 
>»  Chrift  &  le  bien  du  prochain,  Cela 
fc  "  n'eft-il  pas  admirable  ?  Pour  moi  je  ne 
»  fçais  que  dire  à~cela,  finon  que  ces  filles 
s>  feront  mes  juges  au  grand  jour  du  Sei- 
»  gneur.  Oui ,  elles  leront  nos  juges  , 
»  fi  nous  ne  fommes  difpofés  ,  comme 
»  elles ,  à  expofer  nos  vies  pour  les  in- 
»  térèts  de  Dieu.  Comme  notre  con- 
»  grëgation  a  quelque  relation  à  leur 
*  compagnie  ,  &  que  Notre-Seigneur 
»  s'eft  voulu  fervir  de  celle  de  la  mif» 
»  fion  pour  donner  commencement  à 
»  celle  de  ces  pauvres  filles^  nous  avons 
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»  auffi  'obligation  de  remercier  Dieu  de  ami.  icft» 
»  toutes  les  grâces  qu'il  leur  a  faites,  & 
#  de  le  prier  qu'il  leur  continue  par  fa 
»  bonté  infinie  les  mêmes  bénédiâions 
»>  à  l'avenir. 

Vous  ne  fçauriez  croire  combien 
»  Dieu  bénit  parrtout  ces  bonnes  filles , 
»  &  en  combien  de  lieux  elles  fontde- 
»  firées.  Un  évêque  en  demande  pour 
»  trois  hôpitaux ,  un  autre  pour  deux , 
»  un  troifieme  en  demande  aufli,  & 
»  il  n'y  a  que  trois  jours  qu'on  me  prefïa 
»  encore  pour  lui  en  envoyer  mais  il 
»  n'y  a  pas  moyen,  aous  n'en  avons 
»  pas  afïez. 

»Je  demandois  l'autre  jour  à  un  curé 
»  de  cette  ville ,  qui  en  a  dans  fa  pa- 
►>  roifle ,  comment  elles  faifoient.  Je  n'o- 
»ferois  vous  rapporter  le  bien  qu'il 
»  m'en  dit  :  il  en  va  ainfi  des  autres  , 
»  qui  plus  ,  qui  moins.  Ce  n'eil  pas 
»  quelles  n'aient  des  défauts.  Hélas  ! 
h  qui  eft-ce  qui  n'en  a  point  ?  mais  elles 
»  ne  laiflTent  pas  d'exercer  la  miféri- 
►>  corde  ,  belle  &  préc-eufe  vertu,  dont 
►>  il  eft  dit,  que  le  propre  de  Dieu  eft  la 
»  miférico.de  :  nous  autres,  nousl'exer* 
»  çons  aufli ,  &  nous  devons  l'exercer 
»  toute  notre  vie  ;  miféricorde  corpo* 
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fiKxt  u  ^  »  porelle ,  mîféricorde  fpirituelle ,  ni 
'  »  féricorde  au  champ  dans  les  miffions, 
»  en  accourant  aux  befoins  de  notre 
»  prochain,  mîféricorde  à  la  maifonl 
»  l'égard  des  exercices  qui  font  en  re- 
»  traite  chez  nous  ,  &  à  l'égard  des 
*>  pauvres ,  en  tant  d'autres  occasions  que 
s»  Dieu  nous  préfente  :  enfin  nous  4e- 
»  vons  toujours  être  gens  de  xniféri- 
»  corde ,  fi  nous  voulons  faire  en  tout 
»  &  par-tout  la  volonté  de  Dieu.  B 
»  que  faifons-nous  ,  difoit  le  Saint  dans 
*Lettredu  »  une  autre  occafion  * ,  fi  nous  ne  fin» 
^Novimbrt  y>  fons  ja  yo^xè  de  Dieu  »  ? 

*  il.       Vincent  fit  lui-même,  cette  année,un 
ic  saint  k'ien       aPPartîent  eflentiellemem  à 
donne  des  '  fon  hiftoire  :  je  parle  des  règles  ou 
regici.      conftitutions  ,  qu'il  donna  enfin  à  fa 
congrégation.  Il  y  avoit  plus  de  trente 
ans  qu'elle  étoit  établie  ,  &  elle  n'en 
avoit  point  encore.  Il  eft  vrai  que  les 
fiens  avoient  jufques-là  trouvé  en  lui 
un  modèle  vivant,  &  que,^our  bien 
faire  ,  ils  n'avoient  qu'à  le  confulter  : 
mais  ce  modèle  ne  pouvoit  déformais 
durer  long-temps ,  &  il  étoit  à  propos 
de  prévenir,  par  un  règlement  clair  & 
précis ,  jufqu'à  l'ombre  des  doutes  que 
l'inquiétude  de  l'efprit  humain  n'auroit 
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Îias  manqué  de  faire  naître  dans  laXwTufî 
iike.  Vincent  ,  malgré  fes  grandes  oc- 
cupations 9  y  penfoit  tous  les  jours, & 
il  parut  à  quelques-uns  y  penfer  trop 
lentement;  c^eft  qu'il  avoit  pour  ma* 
rimé  «de  confalier  beaucoup  &  les 
hommes  fages,  &  Dieu  encore  plus 
qae  les  hommes.  On  y  trouve  un  fi 
beau  précis  de  l'évangile ,  des  maximes 
fi.  fages  ,  des  moyens  fi  proportionnés 
I  la  fin  ,  des  voies  fi  fiires  pour  arri- 
ver à  la  perfection  chrétienne  &  facer- 
dotale ,  des  remèdes  fi  efficaces  pour 
la  fenôification  des  peuples ,  qu'il  eft 
wÇè  d'appercevoir  que  Dieu  s'en  eft 
mêlé,  &  que  c'eft  à  la  fource  des  lu-  . 
mieres  que  Vincent  a  puifé  tout  et 
qu'il  a  dit 

Après  un  difeours 9  que  Vincent  pro- 
nonça d'un  ton  de  voix  médiocre ,  mais 
avec  tant  d'humilité  9  de  douceur  & 
d'onction ,  qu'il  fit  paffer  les  fentimens 
de  fon  cœur  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
Fécoutoient,  il  fit  approcher  les  prêtres 
&  donna  à  chacun  deux  un  exemplaire 
des  confirmions  qu'ils  voulurent  rece- 
voir à  genoux  par  dévotion.  La  diftri- 
bution  du  refte  fut  diftérée  au  lende- 
main ,  parce  qu'il  étoit  tard  :  toutefois 
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|*  l'affilant  de  la  maîfon  s'étam  jeté  aux 
"  pieds  du  Saint  pour  le  prier  de  bénir 
encore  une  fois  la  compagnie  ;  Vincent 
s'écria  avec  un  redoublement  d'affeftiôn 
&  de  tendrefTe  :  c<  O  Seigneur  !  qui  êtes 
»  la  loi  étemelle  &  la  loi  immuable  , 
»  qui  gouvernez  par  votre  fageffe  in-* 
»  finie  tout  l'univers  ,  vous  de  qui  lés 
»  conduites  des  créatures ,  toutes  les 
»  loix  &  toutes  les  règles  de  bien  vivre 
»  font  émanées  comme  de  leur  fource  : 
»  ô  Seigneur  !  béni/Tez  ,  s'il  vous  plaît , 
»  ceux  à  qui  vous  avez  donné  ces  re« 
m  gles-ci ,  &  qui  les  ont  reçues  comme 
»  procédant  de  vous.  Donnez  -  leur  , 
>►  Seigneur ,  la  grâce  néceflaire  pour 
*  les  obferver  toujours  &  inviolablement 
»  jufqu'à  la  mort.  Ceft  en  cette  con- 
99  fiance  &  en  votre  nom  que  tout  mi- 
»  férable  pécheur  que  je  fuis,  je  pro- 
»  noncerai  les  paroles  de  la  bénédic- 
»  tion  que  je  vais  donner  à  la  compa-» 
»  gnie». 

Ainfi  finit  ce  jour,  que  l'homme  de 
Dieu  dut  regarder  comme  un  des  plus 
beaux  de  fa  vie.  Quelque  delir  qu^il 
eut  de  mourir  pour  être  avec  Jeïus- 
Chrift ,  il  avoit  toujours  craint  d'être 
enlevé  avant  que  fa  congrégation  eût 
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une  forme  de  gouvernement  à  laquelle  Amn  l6 jt# 
on  ne  pût  plus  toucher.  Si  fes  fré- 
quentes maladies  lui  firent  plus  d'une 
fois  courir  les  rifques  de  lai/Ter  fon  ou- 
vrage imparfait,  c'eft  que  fa  maxime 
fut  toujours  de  ne  rien  précipiter ,  & 
d'aller  au  mieux  quand  il  n'étoit  pas 
absolument  obligé  de  fe  contenter  du 
bien. 

A  force  d'avoir  vu  dans  la  vie  de  ij. 
notre  Saint  les  peines  fuccéder  de  près  Difgracede 
aux  plus  douces  confolations  ,  on  efi^  «aîfon 

-  r      r  •    \     *         -i  1      •  •    «Saint  Lar 

prefque  fait  à  s  attendre  que  la  joie  xare. 
qu'il  eut  de  voir  fon  inftitut  affermi 
autant  qu'il  le  pouvait  être  5  ne  tarda 
à  être  détrempée  d'amertume.  Elle  fut 
en  effet  très-peu  de  temps  après  trou- 
blée par  une  des  plus  fâche u fes  affaires 
qu'il  ait  'eues  pendant  fa.  vie  ,  &  que 
nous  aurions  peut.être  fupprimée ,  fi 
deux  auteurs  contemporains  n'en  a  voient 
parlé  avec  affez  d'étendue.  A  Dieu  ne 
plaife  qu'en  la  rapportant ,  nous  pré- 
tendions donner  atteinte  au  jugement  qui 
l'a  terminée.  Soumis  par  devoir  &  par  * 
inclination  aux  puiffances  établies  de 
Dieu  ,  nous  refpe&erons  toujours  leurs 
arrêts  :  en  agir  autrement ,  ce  feroit  cen-?. 
furer  la  conduite  de  celui  que  nous  pro^ 
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Ul6^  pofons  pour  modèle  à  nos  le&eurs.  Le 
fait  ne  nous  arrêtera  pas  :  maïs  ici 
comme  ailleurs ,  les  fentimens  de  Vin- 
cent de  Paul  mériteront  toute  notre  at- 
tention. 

Nous  avons  dit  plus  d'une  fois ,  que  le 
ferviteur  de  Dieu  avoit  de  grands  égards 
pour  l'ancien  prieur  de  faint  Lazare , 
qu'il  l'honoroit  comme  fon  pere,  & 
qu'il  ne  lui  refufa  jamais  rien  de  ce 
qu'il  put  lui  accorder.  Quelques  amis 
qui  connoiffoient  ce  crédit  du  prieur  fur 
l'efprit  de  notre  Saint ,  s'en  fervirent 
pour  lui  faire  conclure  une  affaire  dont 
il  étoit  fort  éloigné.   Il  y  avoit  deux 
ans  entiers  qu'on  lui  propofoit  une  fermé 
fou*?  penfion  viagère  ;  mais  la  peiifioo 
étoit  fi  forte,  &  les  temps  fi  mauvais  , 
que  Vincent  ne  vouloit  plus  en  entendre 
parler.  Il  n'y  avoit  guère  que  M.  le  Bon 
quîlut  capable  de  lui  faire  changer  d'avis  ; 
il  l'entreprit  à  la  follicitation  des  parties 
intéreffées  ;  il  y  réuffit,  &  le  Saint 
figna  le  contrat,  après  avoir  confulté 
des  perfonnes  fages  &  expérimentées  f 
qui  Paffurerent  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
rifquer.  Jamais  bien  ne  lui  a  plus  coûté  : 
il  paya  exaftement  la  Vente  ftipulée  ; 
il  fit  faire  des  améliorations  confidéra- 
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bles  au  fonds  qu'il  avoit  acquis  ;  il  le  Kvn  ^ 
vit  plus  (Tune  fois  moiffonné  par  la 
|  fronde,  dans  le  temps  qu'il  étoit  prêt 
à  en  recueillir  les  fruits  ;  &  pour  comble 
de  difgraces ,  après  la  mort  de  ceux  qui 
le  lui  avoient  vendu  ,  il  en  fut  évincé 
par  arrêt,  , 
H  eft  rare  qu'un  homme,  à  qui  un 
trait  de  plume  enlevé  50,000  livres 
dans  fon  befoin  le  plus  prefïant,  foit 
auffi  tranquille  que  s'il  les  avoit  ga- 
gnées. 11  eft  encore  plus  rare  qu'il 
continue  à  fe  poflTéder,  lorfque  d'un 
côté  il  a  tout  à  craindre  de  fa  partie 
adverfe  ;  &  que  de  l'autre ,  il  trouve 
les  efprits  partagés  fur  le  jugement  rendu 
contre  lui.  Mais  ce  qui  ne  fe  trouve  que 
très-peu  chez  le  commun  des  hommes  v 
fe  trouvoit  très-pleinement  en  S.  Vin- 
cent de  Paul.  A  la  première  nouvelle . 
qu'il  eut  de  la  perte  de  fon  procès , 
I  il  en  écrivit ,  en  ces  termes ,  à  M.  des 
!  Borde» ,  en  la  chambre  des  Comptes  à 
Paris,  homme  qui,  de  tout  temps,  étoit 
attaché  à  la  Congrégation ,  &  qui ,  à 
une  grande  probité  joignoit  une  grande 
intelligence  dans  les  affaires. 

«  Monfîeur,  les  bons  amis  fe  font  t 
»  part  du  bien  &  du  mal  qui  leur  eptem  r* 
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»  arrive  ;  &  comme  vous  êtes  l'un  des 
»  meilleurs  que  nous  ayons  au  monde, 
»  je  ne  puis  que  je  ne  vous  çommu- 
»  nique  la  perte  que  nous  avons  faite 
»  du  procès  de  la  ferme  d'Orfigny, 
»  non  toutefois  comme  un  mal  qui 
*>  nous  foit  arrivé  ,  mais  comme  une 
»  grâce  que  Dieu  nous  a  faite  ,  afin 
»  que  vous  ayiez  agréable ,  Monfieur  , 
j>  de  nous  aider  à  l'en  remercier.  J*ap- 
»  pelle  grâces  de  Dieu  les  afflictions 
»  qu'il  envoie ,  fur-tout  celles  qui  font 
»  bien  reçues  :  or  fa  bonté  infinie  nous 
»  ayant  difpofés  à  cette  privation  ayant 
yy  qu'elle  fut  ordonnée ,  elle  nous  a  fait 
#  accjuiefcer  à  cet  accident  avec  une 
»  entière  réfignation,  &  )'ôfe  dire  avec 
»  autant  de  joie  que  s'il  nous  avoit 
»  été  favorable.  Ceci  fembleroit  un 
»  paradoxe  à  qui  ne  feroit  pas  verfé 
»  comme  vous  aux  affaires  du  ciel  , 
9  &  qui  ne  fçauroit  pas  que  la  con- 
»  formité  au  bon  plaifir  de  Dieu  dans 
»  les  adverlîtés  eft  un  plus  grand  bien 
«  que  tous  les  avantages  temporels.  Je. 
m  vous  fupplietrès-humblement d'agréer, 


»  fentimens  du  mien,  qui  eft  fans  réferve 
»  en  celui  de  Notre-Seigneur ,  &c. 


verfe  ainfi  dans  votre  cœur  les 
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ceres,  &  ceux  qui  le  font,  font  quel- 
quefois, malgré  la  droiture  de  leurs 
intentions, de  ces  confolatéurs  onéreux 
dont  fe  plaignoit  le  faint  homme  Job.. 
Dès  que  le  bruit  de  l'arrêt  dont  nous 
venons  de  parler ,#fe  fut  répandu,  un 
afla  grand  nombre1  de  personnes  qui 
avoîem  &  de  la  piété  &  de  l'expé- 
rience dans  les  affaires,  vinrent  trou- 
ver le  faint  prêtre ,  *&  le  conjurèrent 
de  &  relever  par  une.  requête  civile» 
Ofut  même  un  de  fes  juges  qui  le 
premier  lui  ouvrit  cette  voie  ,  &  il 
raffura  qu'elle  étoit  infaillible.  Un  des 
plus  célèbres  avocats  de  la  cour,  le- 
quel àvoit  affifté  à  la  confujtation  de 
cette  affaire ,  fut  du  même  avis  ;  &  il 
fe  crut  fi  fur  de  fon  fait ,  que ,  quoi- 
qu'il ne  fut  pas  prodigue  ,  il  s'offrit  ^ 
non-feulement  à  plaider  fans  rétribu- 
tion ,  mais  encore  à  indemnifer  la  mai- 
fon  de  faint  Lazare,  fi  elle  avoit  une 
féconde  fois  le  malheur  de  fuccom- 


A  ces  motifs  qui  donnoient  de  l'ef- 
pérance  fans  donner  de  crainte  ,  les 
oirconftances  du  temps  en  ajoutèrent 
un  nouveau  qui  ne  pouvoit  être  que 


H  y  a  fur  la 


d'amis  fin* 


ber. 
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"  de  très-grand  poids  fur  i'efprit  du  fervi- 
*  teur  de  Dieu.  M,  de  Lamoignon  venoit 
d'être  mis  par  le  roi  à  la  tête  .du  par- 
lement :  toute  la  maifon  de  cet  illuftre 
magiftrat  faifoit  une  profeffion  publique 
d'eftimer  Vincent  de  Paul  ;  elle  étoit 
depuis  long-temps  a£bciée  à  fes  bonnes 
oeuvres ,  &perfonne  ne  connoifïbitmieux 
que  le  premier  préfident  combien  les 
vues  du  faint  prêtre  étoient  pures» 

Malgré  ces  confidérations ,  Vincent 
s'en  tint  au  parti  de  h  foumiffion.  Pour 
ne  pas  offenfer  fes  amis  ,  qui  lui  en  pro-* 
pofoient  un  tout  oppofé  ,  il  leur  rendit 
compte  des  raifons  qu'il  avbitde  ne  pen-_ 
fer  pas  comme  eux. 

Vincent  n'eût  pas  cru  faire  affez  en 
acquiefçant  au  jugement  porté  contre 
tuf;  il  voulut  encore  que  les  fiens  en 
rendiflent  grâces  à  Dieu.  Il  leur  fit  à 
ce  fujet  une  de  ces  conférences  fpiri- 
tuelles,  où  la  fimplicité  foutenue  de 
Fon&ion  &  du  bon  exemple  ,  ramenoit 
d'ordinaire  à  fon  fentiment  les  cœurs 
&  les  efprits  ;  après  leur  avoir  dit  que 
des  perfonnes  refpe&ables  le  follicitoient 
vivement  de  fe  pourvoir  par  requête 
civile  :  «  O  mon  Dieu  ,  s'écria- 1  -  il  , 
»  nous  n'avons  garde  de  le  faire!  vou* 
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19  avez  vous-même,  Seigneur,  prononcé 
*  l'arrêt  ;  il  fera  ,  s'il  vous  plaît , 
»  irrévocable  ;  &  pour  n'en  différer 
»  pas  l'exécution",  nous  faîfons  dès-à- 
»  préfent  un  facrifice  de  ce  bien  à  votre 
»  divine  majefté  :  &  je  vous  prie  , 
f>  meilleurs  &  mes  frères,  accompa- 
n  gnons-le  d'un  facrifice  de  louanges; 
n  béniffbns  ce  fouverain  juge  des  vl* 
»  vans*&  des  morts  ,  de  nous  avoir 
»  vifîté  au  jour  de  la  tribulation  ;  ren* 
>>  dons -lui  des  grâces  infinies %  d'avoir 
»  non-feulement  retiré  notre  affeôion 
»  des  biens  de  la  terre ,  mais  de  ce  qu'en 
»  effet,  il  nous  a  privés  de  ceux  que 
»  pous  avions  ,  &  qu'il  nous  fait  la  grâce 
»  d'aimer  cette  privation  ». 

Pour  affermir  fa  communauté  dans 
des  fentimens  fi  peu  conformes  au  goût 
de  la  nature ,  le  Saint  leur  rappella  ces 
grandes  vérités,  que  Dieu  châtie  ceux 
qu'il  aime ,  que  les  affligions  font  des 
preuves  de  fon  amour,  &  qu'ainfi  il 
faut  &  les  aimer  &  s'en  réjouir.  «  Mais 
»  comment  peut-Qn  fe  réjouir  des  fouf- 
»  frances,  puifqu'elles  déplaifent  natu* 
»  Tellement  ,  &  qu'on  les  fuit  ?  Ceft , 
11  dit-il ,  qu'il  en  eft  d'elles  comme  des 
n  fçmàçs'      %W  biçn  <juç  le*  mè*. 
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<J£iï7î7j7.  *  decines  font  ameres  ,  &  que  les  plui 
»  douces  font  bondir  le  cœur ,  même 
»  avant  qu'on  les  prenne  :  néanmoins 
»  on  les  avale  gaiement  ,  parce  qu'oïl 
»  aime  la  famé ,  &  que  par  leur  moyen 
»  on  efpere  de  la  conferver ,  ou  de 
»  la  recouvrer,  C9e&  ainfi  que  les  afflic- 
f>  tions ,  quoique  défagréables.par  elles» 
»  mêmes ,  contribuent  au  bon  état  d'une 
»  ame  &  "d'une  compagnie  ;  c'eft  par 
*  elles  que  Dieu  la  purifie ,  comme  l'or 
»  par  le  feu.  Le  Fils  de  Dieu ,  au  jar- 
»  din  des  olives,  ne  fentoit  que  de* 
»  angoifles,  &  fur  la  croix  que  des 
»  douleurs  fi  exceffives  qu'il  fembloit 
»  que  dans  l'abandon  où  il  étoit  de 
»  tout  fecours  humain,  il  fût  auffi  aban- 
»  donné  de  fon  pere  :  cependant  dâns 
»  ces  effrois  de  la  mort  &  dans  ces 
»  excès  de  fa  paflion ,  il  fe  réjouit  de 
»  faire  la  volonté  de  fon  pere;  quelque 
»  rigoureufe  qu'elle  foit,  il  la  préfère 
»  à  toutes  les  joies  du  monde,  elle 
»  fait  fa  nourriture  &  fes  délices.  A 
»  fon  exemple ,  mes  frères ,  notre  con- 
»  folation  doit  être  de  voir  accomplir  en 
»  nous  fon  bon  plaifir  par  les  humilia- 
»  tions,  par  les  pertes  &  par  lespeinés  cjui 
»  nous  arrivent:  Jfpicicnusy  dit  Saint 

»  Paul* 
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n  Paul ,  in  auSorem fidei  &  confummatorem  Aj|j| 
»  Jefum9  quipropofito Jîbi  gaudio Jufiinuh 
*  crucem  ,  confufione  contemptâ  ». 

La  perte  d'un  revenu  confidérable 
affligea  bien  moins  les  mfflionnaires  , 
que  la  crainte  qu'ils  eurent  de  perdra 
bientôt  leur  faim  inftituteur.  Il  y  avoit 
déjà  douze  ans  que  le  faim  prêtre  avoit 
paffé  ce  terme,  où,  félon  Texpreffion 
du  roi  prophète,  la  vie  n'eft  plus  que 

douleur  &  qu'infirmité.  A  une  enflure  — 

de  jambes  dont  il  avoit  fenti  les  at- 
teintes  dans  un  âge  encore  peu  avancé ,  AUUyy 
fe  joignirent  des  ulcères  qui,fuivis  d'une  "  *4*' 
lèvre  lente,  firent  tout  craindre  pour 
loi.  Il  paroît  qu'il  fut  un  des  premiers 
à  fe  condamner  à  la  mon.  Au  moins 
prit-il  les  précautions  d'un  homme  qui 
ne  compte  plus  fur  la  vie.  Ses  premiers    lMm  du 
foins  furent  d'écrire  au  R.  P.  de  Gondi  9  Janvier 
8c  au  cardinal  de  Rets  fon  fils.  Il  rend  x*f  * 
grâce  au  premier  de  la  bonté  avec 
laquelle  il  l'a  fupporté,  &  des  innom- 
brables bienfaits  qu'il  a  reçus  de  lui. 
Il  demande  très-humblement  pardon  à 
Pun  &  à  l'autre  des  méconténtemens 
qu'un  homme  auffi  groflîer  qu'il  prétend 
Être,  n'a  pu  manquer  de  leur  donner. 
0  afïure  eh  particulier  le  cardinal ,  que 
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An*.  a  eu  k  ma&eur  de  lui  déplaire 

ç'a  ^té  contre  fon  intention,  Il  fupplie 
fon  éminence  de  vouloir  bien  protéger, 
une  compagnie  de  prêtres  qu'il  a  fondée, 
&  qu'il  a  maintenue.  Il  finit  par  aflurer 
le  pere  &  le  fils ,  que  fi  Dieu  ,  par  fon 
infinie  miféricorde  ,  veut  bien  lui  don- 
ner une  place  dans  fon  royaume  ,  il 
redoublera  fes  vœux  pour  eux  &  pour 
leur  illuftre  famille. 

  Lefaint  prêtre  ne  recouvra  pas  une 

famé  parfaite  ;  nous  verrons  dans  la 
fuite  ,  que  le  refte  de  fa  vie  ne  fut  plus 
qu'un  tiflu  de  douleurs  :  mais  Dieu  lui 
rendit  &  lui  conferva  affez  de  forces  # 
pour  faire  bien  des  chofes,  qui  méri- 
tent place  dans  fon  hiftoire. 
ru  mff.,    Dès  Tannée  précédente  3  un  P.  capu- 

y*£.  4* •  cin  étoit  venu  du  »Mont-Liban  à  Paris  , 
pour  chercher  quelque  remède  aux  vexa- 
tions que  fouffroient,  de  la  part  des. 
Turcs,  les  chrétiens  Maronites.: Comme 
il  connoifïbit  le  terrain  mieux  que  per-- 
fonne,  il  jugea  que,  pour  arrêter  la 
perfécution,  il  falloit  &  faire  dépofer 
le  gouverneur  du  Liban,  homme  éga- 
lement avare  &  brutal ,  &  procurer 
fa  place  à  un  homme  confidéré  dans 
le  pays ,  &  qui  favorifpit  Ja  religion 
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chrétienne*  Le  projet  paroifloit  afïez  Aj|Jb  u^ 
beau  ,  mais  il  avoit  fes  incontféniens  i 
&  d'ailleurs,  pour  l'exécuter,  il  felloit; 
douze  mille  écus  ,  fomme  énorme  .dans, 
un .  temps  où  les  meilleures  famille* 
étoient  épuifées.  rr 
Le  P.  Sylveftre  ,  c'eft  le  nom  du 
capucin  ,  ne  tarda  pas  à  .  reçônnoîtré> 
qu'il  échoueroit  s'il  n'étoit  puiflam- 
.  ment  appuyé.  Il  s'adreffa  donc  à  Vin- 
çent  de  Paul ,  comme  avoient  coutume 
de  faire  ceux  qui  formoient  de  grandi» 
defleins  pour  la  gloire  de  Dieu,  Le 
iaint  prêtre  aimoit  le  bien  ;  mais  il  ~ 
faimoit  en  homme  judicieux,  &  qui 
ne  fe  laifle  pas  éblouir  par  Içs  -appa- 
rences. Après  avoir  lu  le  mémoire  que 
ce  religieux  lui  avoit  préfenté  ;  mé- 
moire qui,  à  la  prolixité  près,  étoi* 
fort  bien  fait ,  affeSif,  &  très-propre  à    Lettre  in 
infpirer  des  fentimens  de  compaffion  pour  \l^^°ire 
un  peuple  qui ,  par  fon  inviolable  atta- 
chement à  Téglife  romaine,  eft,  dans 
le  fein  même  de  l'infidélité,  ce  qu'eft 
le  lys  au  milieu  des  épines  ;  Vincent 
lui  propofa  fes  difficultés  ,  &  celles-ci 
entre  les  autres  ,  que  les  Turcs  font 
infatiables ,  que  plus  on  leur  donne  * 
plus  ils  demandent  ;  que ,  quand  les  pau- 
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^  vres  chrétiens  ont  bien  payé  une  année, 
Us  font  plus  maltraités  Tannée  fui  vante, 
parce  que  leurs  tyrans  s'imaginent  que 
ce  qu'ils  ont  donné  une  fois ,  us  le  peu- 
vent toujours  donner.  Il  ajoutoit  qu'il 
n'y  a  rien  de  fiable  dans  les  emplois 
qui  dépendent  du  grand  feigneur ,  qu'il 
dépofe  fouvent  fes  vifirs  partie  de  gré, 
partie  de  force  ;  que  lé  Changement 
des  miniftres  inférieurs ,  tels  qu'un  gou. 
Verfteur  fage  &  modéré  y  fera  plus  lujet 
qu'un  autre  à  n'être  pas  continué  ,  8c 
gu'ainfi  on  court  rifque  de  faire  unç 
grande  dépenfe  ,  &  d'en  tirer  très-peu 
de'  fruit.  Jt  ne  vous  dis  ceei9  mon  révé- 
rend pere  ,  continue  le  Saint  9  que  pam 
que  vous  ave[Jouhaitê  que  je  vous  dé- 
couvrijfe  mes  fentimens  :  je  le  fais  pour 
les  foumettre  entièrement  nuoe  vôtres ,  & 
non  pour  me  difpenfer  de  vous  fervir  : 
çar  jç  me  ferois  un  plaifir  de  contribuer 
d'une  dragme  à  votre  pieufe  entreprife% 
#c  cela  pour  notre  confolation ,  pour  le 
falut  de  nos  frères  &  pour  la  gloire  de 
notre  commun  maître* 

Ces  raifons ,  qui  n'étoient  que  trop 
folides ,  étonnèrent  un  peu  le  P.  SyU 
*eftre  2  mais  foit  que  le  canton  pour 
•lequel  il  s'intéreiToit  ,  fijt  mgin*  fpjet 
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\vx  révolutions  de  la  Porte,  foit  que  ^  u^ 
les  circonftances  promHTent  une  fitua-r 
tion  plus  ftable  ,  foit  enfin  qu'on  jugeât 
que  les  chrétiens  du  Liban  valoient  bien 
la  peine  qu'on  s'efforçât  de  les  foula- 
ger,  même  pour  un  temps;  TalSaire  fut 
agitée  dans  cette  pieufe  affemblée  de 
darnes^  dont  nous  avons  fi  fouvent 
parlé,  La  conclufion  fut  très-favorable 
aux  chrétiens  d'Àfie  ,  &  le  capucin 
charmé  du  fuccès  de  fa  négociation  * 
partit  avec  des  .lettres-de-change  ,  ati 
moyen  defquelles  il  toucha  la  fomme 
dont  il  avoit  befoin  pour  faire  ref* 
pirer  fes  frères  en  Jefus-Chrift. 

Cette  affaire  n'étoit  p'as  encore  finie;,  14, 
que  le  Saint  dont  la  charité  nèf Vfê  Hftpicsi.c 
repofoit  jamais,  en  entama  Une  autre  k»11"^ 
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qui  n  étoit  pas  moins  importantes  Les 
eaux  de  Sainte-Reine,  &  les  miraclès  Vî*  Mff- 
fréquens  que  Dieu  opère  au  tombeau^*45, 
de  cette  iîluôre  vierge  &  martyre  ,  y  Ahelly 
attirent  non-feulement  de  fa  Bourgogne*,  U  l* c' 4* 
mais  de  plufieurs  autres  provinces  9  irii 
grand  nombre  de  pauvres  qui  vieit* 
nent  y  cherqher  la  guérifon  de  leuiîs 
maux.  Un  bourgeois  de  Paris ,  nommé 
M.  des  Noyers ,  qui ,  comme  tes  autres: , 
y  étoit  allé  avec  fa  femme  chercher 
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"  la  fanté,  fut  extrêmement  furpris  de  voir 
un  tas  de  malheureux  qui  ,  après  les 
fatigues  du  voyage,  étoient  réduits  à 
coucher  fur  la  terre  dans  une  grange, 
&  quelquefois  même  fur  le  pavé  des 
rues,  ou  ils  étoient  expofés  aux  inju- 
res de  l'air.  Il  remarqua  de  plus  qu'ils 
n'étoient  guère  mieux  dans  les  plus 
facheufes  maladies,  &  qu'ils  mouroient 
prefque  auffi  abandonnés  pour  l'ame 
que  pour  le  corps.  Des  Noyers,  qui 
avoit  beaucoup  de  piété  ,  ne  fut  pas 
plutôt  de  retour  à  Paris  ,  qu'il  conta 
ce  qu'il  avoit  vu  à  un  prêtre  de  la 
Doétrine ,  fon  dire&eur  ;  &  il  avoua  que 
lui  &  fon  époufe  fe  fentoient  infpires 
îffaller  s'établir  à  Sainte  •  Reine  pour 
foulager  à  leurs  dépens  les  pélerîps  les 
plus  malades  &  les  plus  pauvres.  Leur 
exemple  toucha  quelques  autres  per- 
sonnes de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  qui  f 
s'étant  unis  à  eux  vers  l'année  1658, 
confacrerent  &  leur  fanté  &  leurs  biens 
à  une  fi  fainte  entreprise;  Ils*  ne  tar- 
dèrent pas  à  reconnoître  <Ju*elle  paffoit 
leurs  forces  :  pour  loger  tant  d'infirmes 
de  toute  efpece  ,  il  falloit  une  maifon 
commode  ,  &  ils  n'avoieht  pas  le  moyen 
d'en  bâtir  une.  Dans  une  conjoncture 
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û  embarraflante  ,  Vincent  fut  leur  ref-  ~  ' 
fource,  comme  il  lavoit  été  de  tant 
d'autres.  Ils  fe  dirent  avec  une  certaine 
iîmplicité ,  que  ce  bon  vieillard  étoit 
[intendant  des  affaires  de  Dieu ,  &  qû'it  MJf.ïbid 
ne  les  abandonneroit  pas  dans  une  oc- 
cafion  où  il  s'agifïbit  des  intérêts  de 
la  chanté.  f 

En  confèquence  de  cette  délibéra- 
tion ,  des  Noyers  fut  député  à  Paris 
avec  quelques  autres.  Ils  rendirent  vifite 
au  faint  prêtre  5  ils  lui  expoferent  Fétat 
des  chofes,  &  le  prièrent  de  vouloir 
bien  les  aider  de  fes  confeils  &  de  fori 
crédit.  Vincent  conçut  une  haute  idée 
"de  leur  defTein;  mais  il  en  fentit  toute 
la  difficulté.  11  fçavoit  que  le  baron  dé 
Renti  &  quelques  autres  perfonnei 
de  mérite  avoient  eu ,  dans  des  temp£ 
moins  difficiles,  la: même  penfée,  & 
qu'ils  n'avoient  pu  venir  à  bout  de  l'exé- 
cuter :  mais  comme  il  fçavoit  auffi  que 
Dieu  fait  quelquefois,  par  dçs  inftrumeris 
plus  foibles  ,  ce  qu'il  ne  fait  pas'par  d'au- 
tres plus  pui/Tans  ;  il  crut  qu'il  falloî't  • 
s'adrçfler  à  lui ,  &  tâcher  de  éônnoître 
fa  volonté.  11  engagea  donc  ces  meffieurs 
à  faire  une  retraite  fpirituelle.  Il  eut  ' 
énfuite  avec  eux  une  longue  conférence  9 
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\9  où ,  après  les  avoir  écoutés  avec  toute 
'l'attention  que  demandoit  une  affaire 
auffi  férîeufe  9  il  conclut  nettement  que 
leur  defïein  étoit  de  Dieu,  &  qu'il  en 
tireroit  fa  gloire. 

La  décifion  précife  d'un  homme 
qu'on  regardoit  avecraifon  comme  Tarai 
du  ciel,  détermina  ces  meilleurs  à  fui-  ' 
vre  leur  premier  plan  :  maïs  parce  qu'il 
étoit  encore  un  peu  trop  général  ,  ils 
eurent  avec  le  ferviteur  de  Dieu  une 
féconde  conférence ,  qui  dura  une  après- 
dînée  entière ,  &  dans  lequel  on  mit 
en  délibération  s'ils  dévoient  com- 
mencer le  bâtiment  de  l'hApital  avec  le 
peu  d'argent  qu'ils  avoient  mis  en  com- 
mun. Vincent,  après  les  avoir  entendus , 
&  gardé  quelque  temps  le  filence  ,  leur 
dit  enfin  d'un  ton  ferme  &  religieux: 
«  Béni  foit  Dieu  ,  il  veut  aiïurément 
»  cet  ouvrage ,  il  faut  avoir  confiance 
»  en  fa  bonté ,  efpérer  tout  de  fa  pro- 
»  vidence ,  &  mettre  pfomptement  la 
99  main  à  l'œuvre  pour  jeter  les  pre- 
»  miers  fondemens  d'une  fi  fainte  en- 
>f  treprife  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
»  d'autre  chofe  que  de  bien  fervir  les 
»  pauvres  :  il  faut  feulement  rapporter 
»  tout  à  la  gloire  de  Dieu ,  vous  humi- 
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»  lîër  beaucoup  en  la  vue  de  votre  ^  u  ■  ^ 

»  néant,  &  faire  bonne  provifion  de     '  *" 

»  patience  :  car  vous  aurez  plufieurs 

»  perfécutions  à  foufFrir  ;  &  ceux  qui 

»  devroient  vous  appuyer  de  leur  pro* 

»  tedion ,  feront  les  premiers  à  traverfèr 

»  Vos  defleins  ».  ■   ■  ! 

Les  paroles  de  l'homme  de  Dieu 
donnèrent  aux  députés  un  courage  fupé- 
rieur  aux .  difficultés  qui  .leur  étoient 
prédites.  Ils  réfolurent  de  s!en  aller  au 
plutôt  à  Sainte-Reine,  pour  y  fervit 
en  la  penfonne  des  pauvfes  pèlerins  ce 
Dieu  d'Ifraèl,  qui  a  paru  fuir  la  terrfe 
comme  un  voyageur ,  commè  un  homme 
qui  n'a  ni  domicile  ni  retraite.  A  leutf 
départ,  ils  vinrent  prendre  congé  de 
Vincent ,  &  recevoir  fa  bénédiâiotf. 
Le  faînt  prêtre  leur  donna  mille  témoi- 
gnages de  tendrefïe,  &  leur  dit  :  Àlle^  AUlly  ; 
mes  en/ans,  mtttt[  toute  votre  confiante  tbiâ^ist* 
en  Notre- Seigneur  ;  je  le  prie  de  tout  mon 
cœur  de  vous  donner  fa  fainte  bénédic- 
tion ;  &  là-deflTus  il  leur  donna  la 
fienne. 

Ils  arrivèrent  à  Sainte-Reine  le  n 
mai  1659 ,  &  ils  commencèrent  auffi .tôt* 
avec  l'agrément  de  M.  Tévêque  d'Au* 
tun  ,  à  fervir  les  pauvre*  <k  à  lèurf 
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^  ItfJ0  bâtir  un  hôpital.  En  attendant  qu'il  fit 
en  état  de  les  loger,  ils  leur  drefferett 
des  lits  dans  la  grange  dont  nous  avons 
.parlé,  &  ils  leurs  fournirent  tout  ce 
qui  étoit  nécefîaire  pour  la  nourriture 
.&  pour  les  autres  befoins  :  l'envie  & 
la  faufle  politique,  vices  qui  plus  d'une 
fois  ont  ruiné  les  plus  fages  projets, 
fufciterent  à  ces  hommes  miféricordieux 
'de  fi  facheufes  contra diâions  ,  qu'ils 
euffent  peut-être  fuccombé  fi  Vincent 
ne  les  en  avoit  pas  avertis  :  mais  ils 
:  crurent  toujours  que  la  prédiftion  qui 
•leur  avoit  annoncé  le  bien  ,  s'accom- 
pliroit  auffi  exaâement  que  celle  qui 
leur  avoit  annoncé  le  mal.  Ainfi,  fa» 
s'étonner  du  bruit,  fans  jamais  faire 
un  pas  en  arrière ,  ils  prefferent  fi  fort 
l'ouvrage  que,  dès  l'année  finvante, 
ils  furent  en  état  de  loger  les  pauvres 
pèlerins.  Notre  Saint  ne  leur  manqua  pas 
Vu  mjf.  dans  le  befoin;  &9  malgré  la  difficulté 

ïhidm  des  temps  &  Timpuiflance  prefque 
totale  où  il  étoit  de  fortir  à  came 
de  fes  infirmités,  il  fit  ii  bien  pendant 
les  deux  dernières  années  de  fa  vie ,  que 
prefque  tout  l'argent  dont  on  avoit 
befoin,  fe  trouva  prêt.  Anne  d'Autriche, 
qui  fe  prétoit  volontiers  aux  bonnes 
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«fcuvres  dont  Vincent  étoit  le  pro-  jj 
moteur ,  ne  fe  refufa  pas  à  celle  -  ci. 
Elte  prit  dès-lors  l'hôpital  de  Sainte- 
Reine  fous  fa  proteftion  ,  &  lui  fit 
accorder  de  grands  privilèges.  Enfin  le 
roi  Tautorifa  par  fes  lettres  -«patentes, 
iqwi  depuis  ont  été  vérifiées  au  parle- 
ment de  Dijon. 

-  Tel  fût  le  comthencement  8c  le  pro-* 
grès  de  ce  fameux  hôpital ,  où ,  fans 
parler  de  trois  à  quatre  cens  malades 
qu'on  y  reçoit  tous  les  ans,  plus  de 
vingt  mille  pauvres  paflans  de  tout 
Age  9  de  tout  fexe  y  de  toute  nation , 
jU  toute  religion  même,  trouvent  chaque 
année  pour  le  corps  &  pour  Pame 
;tous  les  fecours  qu'il  eft  poffible  de  leur 
•procurer.  De  bons  eccléfiaffiqués  &  de 
yertueufes  filles  de  la  Charité  partagent 
ces  diverfes  fonftions.  Dieu  a  fouvent 
fiérii  leur  zele  d'une  maniéré  'qui  s'eft 
publiée  jufques  dans  les  rbyiaumes  étran- 
gers: &  tel  qui,  en  entrant. dans  la 
pifeine  ,  ne  penfoif  qu'à  recouvrer  une 
îanté  paflTagere ,  en  a  plus  d'une  fois 
recouvré  une  autre  infiniment  plus  pré* 
cieufe.  Au  reûe ,  qdoique  ce  même 
Jiôpitai  qui ,  commencé  avec,  dix  mille 
livres,  &  qui  en  abforba  près  de  cenunille 
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^    en  très-peu  d'années,  foit  le.  fruit  de 
la  piété  d'un  affez  bon  nombre  de  per- 
sonnes, il  efthorsde  doute  que  Vin- 
cent en  fut  l'âme.  Auffi  ceux  qui  en 

1  ont  été  les  premiers  inftrumens,  ont- 

ils  expreffémerït  déclaré  qu  'ils  avaient 
AbtUy ,  reconnu  que  Us  conjiils  de  ce  faim  homme 

V>M.f.)6$.  étoicnt  bénis  de  Dieu  ,.6»  fuivis  £kui+ 
rtax  fuccis  ;  qu'ils  rhevoient  fait  mmne 
chofe  confidirable  dans  cette  œuvre  que 
de  concert  avec  lui  ^  qu'ils  f  avaient  4om+ 
mencée  pas  fes  avis,  continuée  par  fis 
perfuafionSy  &  avancée  au  point  oh  elle 
fi  trouvoit  alors  par  fis  pieufis  follicU 
tations  auprls  des  perfonnes  puiffameu 
Ceft  fur  ce  fondement  que,  lorfque 
Gabriel  de  Roquette  ,  évêque  d'Autun  , 
écrivit  à  Clément  XI,  pour  îui  demander 
la  béatification  du  ferviteur  de  Dieu, 
il  affura  fa  fainteté  que  Vincent  de  Paul 
avoit  rendu  à  fon  diocefe  deux  fervices 
importans  9  Pun  en  fe  fervant  du  crédit 
qu'il  aveit  dans  le  confeil  eccléfiaftique^ 
.  pour  mettre  à  Autun  même  la  réforme 
dans  une  célèbre  âbbaye  de  bénédic- 
m  tines  ,  l'autre  en  procurant  aux  pèle- 
rins de  Sainte  Reine  un  hôpital ,  faute 
duquel  un  grand  nombre  périfïbient  tous 
les  ans. 
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ta  charité  du  faim  prêtre  ne  feT>or- 
tioit  pas  aux  pauvres  de  la  nation  ; 
quelque  part  qu'ils  fuffent,  il  eût  fou- 
haité  de  les  foulager  tous.  Quoiqu'il 


■*ie  fuceombafïent  fous  le  poids  du  «tra- 
vail, il  apprit  avec  plaifir  que  le  car.  Lettre  des 
<îinal  Ludovizio  vouloit  les  employer  Z°1J>aJ£? 
en  Lombardie  ,  &  que  la  république 
de  Gênes  les  appelloit  en  l'Iflé  de  Corfe. 
Il  n'en  refufoh  à  ceux  qui  lui  en  deman- 
daient ,  que  parce  qu'il  n'en  vouloit 
donner  que  de  bons,  &  qu'il  falloit  du 
temps  pour  les  former.  T approuve  fort  9  du 
écrivoit-il  à  un  de  fes  prêtres  d'Italie;  n  0Mn* 
j'approuve  fort  le  dtfftin  de  ce  bon  évéque 
qui  veut  des  ouvriers  pour  les  Indes  ;  & 
plût  à  Dieu  que  nous  fuffions  dignes 
de  t aider  l  mais  le  peu  de  prêtres  que 
nous  avons  9  nous  font  demandés  de 
toutes  parts.   En  effet  ,  fans  parler  . 
de  l'Efpagne  ,  du  Portugal  &  de  plu- 
iîeurs  endroits  d'Italie,  où  on  l'invitoit 
à  envoyer  de  fes  élevés;  la  France  feule 
étoit  capable  del'épuifer.  Lefcar,Metz, 
Noyon ,  Amiens  &  Narbonne  le  folli- 
citoient  à  l'envi.  François  Fouquet  * 
archevêque  de  cette  dernière  ville  ,  fut 
le  feul  qu'il  pût  fatisfaire  de  f«n  vivant  j 


eût  lieu  de  craindre 
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X^JTIT^.  les  étabiiflemens  de  Met! ,  d'Amiens 
.&  de  Noyon  ne  fe  firent  qu'après  -fa 
mort. 

.  Comme  il  fentoit  qu'elle  ne  pouvoit 
déformais  être, bien  éloignée,  une  .de 
fes  attentions  fut  d'infpirerà  ceusc  qui 
pouvoient  protéger  la  religion  &  les,pau- 
vres ,  les  îentimens  que  Dieu  lui  avoit 
donnés  fur  ces  deux  grands  objets.  Ce 

'mi^Joib-^  ^ans  cette  VUe  ^U'^  ^crivlt  ^  ^  ^r^- 
0  niffime  reine  de  Pologne  pour  la  féli- 
citer des  fervicès  qu'elle  rendoit  elle- 
même  aux  malades  dans  les  hôpitaux. 

r  Ce  fut  dans  cette  vue  encore  r  <}u'ii 

congratula  fouvent  le  .  maréchal  de  Fa- 
ber  du  zele  qu'il  eut  toujours  pour  la 
religion  de  fes  pères ,  de  l'honneur  qu'il 
rendit  au  jplus  augufle  de  nos  facremens 
en  le  faifant  triompher  au  milieu  de  fes 
ennemis,  de  la  fermeté  avec  laquelle 
il  empêcha  que  les  miniftres  de  Sedan 
ne  foutinffent  publiquement  des  thefes 
injurieufes  à  la  feinte  églife  romaine; 
&  qu'ayant  fçu  que  le  feu  qui  avoit 
pris  aux  poudres  dans  fon  voifinage , 
devoit  naturellement  le  faire  périr  avec 
toute  fa  famille ,  il  lui  fit  remarquer  qu'une 
protedion  &  vilible  étoit  la  récom- 
j>enfe  de  fa  foi  &  de  fa  générolité.  Enfin 
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*C€  fut  dans  cette  vue  que ,  pour  pro-  AllK. 

■longer  les  jours  du  cardinal  Durazzo 
&  de  Tévêque  de  Toulon,  qui  fe  con- 
fiimoient  par  des  travaux  immodérés  , 
il  les  pria  de  fe  ménager  pour  le  bien 
de  l'églife,  qui  comptoit  trouver  en  eux 

r-ce  qu'elle  venoit  de  perdre  dans  le  faint 
'évêque  de  Gahors. 

/  La  mort  de  ce  grand  prêtre  toucha 
vivement  le  ferviteur  de  Dieu,  fon  ancien 
*&  parfait  ami.  Quelque  perfuadé  qu'il 
fut  par  les  lumières  de  la  foi ,  que  les 
Maints  font  toujours  mieux  avec  Dieu 
qu'ils  ne  font  ici-bas ,  il  ne  voyoit  qu'avec 
-peine  difparoître  ces  modèles  précieux 
dont  l'églife  a  fi  grand  hefoin ,  &  qu'elle 
ne  trouve  pas  toujours.  Il  ne  fe  con- 
foloit  que  dans  l'efpérance  de  voir  la 
anémoire  de  leurs  vertus  fiirvivre  au 
tombeau  qui  renfermoit  leurs  cendres  ; 
&  c'eft  à  quoi  il  travailloit  en  donnant 
d'eiix,  foit  dans  fes  lettres,  foit  dam 
fes  conférences,  l'idée  qu'il  en  avoit  lui- 
même  conçue. 

Il  avoit  fait ,  fix  ou  fept  mois  aupa-     1  5» 
ravant,  quelque  chofede  plus  en  faveur    .L«  **int 
du  bienheureux  évêque  de  Genève.  Ses  p^pour^ 
filles  de  la  Vifitation  ,  qui  l'étoient  auffi  canonna- 
de notre  faim  prêtre  ,  foUichoient- le 
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**.  l€f  faint  -  fiége  de  lui  décerner  un  culte 
religieux.  Comme  dans  .ces  occafions  il 
eft  d'ufage  de  faire  écrire  tous  ceux 
N  dont  le  fuffrage  peut  faire  impreffion 
à  Rome  9  Vincent  fut  prié  de  joindre 
le  fien  à  celui  de  tant  d'autres  qui  sîn- 
téreflbient  à  la  canonifation  de  François 
de  Sales  ;  fon  humilité  l'arrêta  quelque 
temps.  Qui  fuis-je ,  difoit-il ,  pour  mêler 
ma  voix  à  celles  d'un  fi  grand  nombre 
de  perfonnes  d'une  naiflance  &  d'une 
piété  diftinguées  ?  Ces  raifons  lui  paroif- 
ibient  viâorieufes  :  le  public  n'en  jugea 
pas  aînfi.  On  revint  à  la  charge  ,  & 
il  fut  obligé  de  parler.  Il  parla  enfin, 
mais  de  manière  à  faire  trouver  mau- 
vais qu'il  eût  continué  à  garder  le 
filemre. 

il  Juin  Après  avoir  témoigné  au  faint  pere 
qu'il  ne  convient  pas  à  un  homme  abjeft 
&  méprifable  comme  il  eft ,  d'ouvrir 
la  bouche  devant  le  fuccefleur  de  faint 
Pierre  ;  il  déclare  qu'il  a  eu  le  bon- 
heur de  connoître  familièrement  l'évê- 
que  de  Genève  ;  qu'il  s'eft  fouvent 
entrenu  avec  lui ,  tantôt  fur  différens 
points  de  piété ,  tantôt  fur  des  matières 
qui  étoient  relatives  aux  filles  de  la 
Vifitation;  qu'il  l'a  trouvé  plein  de  foi, 
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d'efpérance  ,  de  charité  &  de  toutes  j[  ~ 
(es  vertus  cardinales  &>  morales  ;  que 
ces  vertus  ,  toutes  fublimes  qu'elles  font 
par  elles-mêmes  ,  paroifïoient  être  nées 
avec  lui;  qu'il  avoit  fur-tout  un  fi  grand 
fonds  de  bonté ,  que  lui  ,  Vincent,  étant 
tombé  malade  affez  peu  de  temps  aprèS 
un  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  ce  digne 
prélat  ,  il  s'écrioit  tout  naturellement  : 
Puifque  Cévêque  de  Genève  efl  fi  bon  , 
il  faut  ,  ô  mon  Dieu,  que  vous  foye[ 
bien  bon  vous-même.  Il  ajoute  ,  qu'il  craint  s 
d'autant  moins  de  fe  tromper  ,  qu'il 
n'eft  que  l'interprète  des  fçntimens  du 
public,  que  toute  fa  congrégation  en 
particulier  penfe  comme  il  parle ,  & 
qué  c'eft  au  nom  de  tous  fes  prêtres 
comme  au  fien  propre,  qu'il  iùpplie 
fa  fainteté  de  décerner  à  ce  grand  homme 
les  honneurs  qui  font  dûs  à  la  mémoire 
des  plus  grands  faints. 

Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  que 
Vincent  faifoit  connoître  à  Rome  l'eftime 
finguljere  qu'il  faifoit  de  François  de 
Sales ,  il  y  avoit  déjà  du  temps  qu'il 
s'étoit  déclaré  pour  lui  dans  une  con* 
jonfture  afïez  délicate.  Henri  de  Mau-  Ltt£L?* 
pas,  évêque  du  Puy  ,  avoit  été  délégué  JJ57>  ** 
du  faint-Jîége  pour  faire  ^information 


134  Là  Vie  de  S.  ViNCEtfiP 
de  non  cultu  ;  information  qui  fe  fait 
pour  examiner  fi  perfonne  n'a  prévenu 
le  jugement  de  l'églife  de  Rome,  en 
honorant  comme   Saint  celui  qu'elle 
n'a  pas  encore  déclaré  tel.  Jl  la  fit  avec 
fuccès  ;  mais  ,  fans  y  penfer ,  il  détruifit 
ïui-mêmefon  ouvrage.  Il  publia  une  nou- 
velle vie  de  Pévêque  de  Genève  ,  où , 
fans  reftriôion  quèlconque  ,  il  lui  donna 
plus  de  quatre  cens  fois  le  titre  de  bien- 
heureux ,  &  plus  de  quatre -vingt  fois 
celui  de  Saint.  Ce  procédé,  direétement 
contraire  à  un  décret  d'Urbain  VIII  , 
fit  grand  bruit  dans  une-eour  qui  ne 
facrifie  pas  fes  anciens  ufages.  Tout 
Tordre  de  la  Vifitajion  fut  alarmé  de 
cette  fàuffe  démarche,  &  des  fuites 
qu'elle  pouvoit  avoir.  Vincent  ne  le  fut 
guère  moins  ;  mais  il  le  fut  en  homme 
qui  fçait  agir  quand  il  faut.  Il  écrivit  à 
un  des  fiens  de  confulter  quelques  per- 
fonnes  intelligentes  en  ces  matières  ,  & 
de  s'informer  d'elles  s'il  étoit  à  propos 
que  l'évêque  du  Puy  prévînt  le  jugement 
du  pape  ,  &  lui  remît  fa  commiflion , 
ou  s'il  étoit  néce/Taire  de  fupprimer 
tout-à-fait  la  nouvelle  vie  ,  ou  enfin  , 
s'il  fuffiroit  de  la  réformer.  Il  eut  fur- 
tout  foin  de  faire  remarquer  que  ce  prélat 
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riavoit  failli  qu'en  croyant  bien  faire  ;  Amk 
&  que  fa  réputation  étoit  chère  à  tous 
les  gens  de  bien.  Le  témoignage  de 
notre  Saint  n'étoit  pas  fufpeft  à  Rome  , 
où  le  pape  &  utl  affez  bon  nombre  de 
cardinaux  dont  il  étoit  connu  ,  ren- 
doient  une  parfaite  juftice  à  fa  droi- 
ture &  à  fa  probité.  La  première  émo- 
!  lion  fe  calma  peu  à  peu  ,  &  Alexan- 
dre VII ,  fous  lequel  elle  s'étoit  élevée  ; 
mit  lui-même  François  de  Sales  ait 
nombre  des  faints.  # 

Vincent  de  Paul  vivoit  dé  manière 
à  s'y  faire  mettre  un  jour.  Sa  vertu 
croiflbit  à  proportion  que  fes  infirmités  . 
augmentoient.  Il  fit  fa  retraite  annuelle 
comme  un  homme  qui  compte  la  faire  *  °&>hru 
pour  la  dernière  fois  ;  &  il  dut  la  faire  , 
avec  plus  de  tranquillité  que  jamais.  Sa 
congrégation  avoit  des  règles  ;  fes  prê- 
tres de  Rome,  après  y  avoir  vécu 
pendant  dix-fept  ans  dans  une  maifon 
de  louage,  venoient  enfin  d'y  être  établis 
d'une  manière  fixe  ,  par  les  foins  du 
cardinal  Durazzo  ;  les  pauvres  de  Picar- 
die &  de  Champagne  ,  "fi  cruellement 
vexés  depuis  tant  d'années ,  étorent  fur 
le  point  de  refpirer  à  la  faveur  de  la 
vpaix  entré  la  France  &  TEfpagne;  il 
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Aj(J(#  j<ç  b  ne  reftoit  donc  plus ,  ce  femble ,  au 
ferviteur  de  Dieu  ,  que  de  dire  avec  le 
faint  vieillard  Siméon  :  Cefi.  maintenant , 
6  mon  Dieu  ,  que  vous  difpofcre^  As 
moi  quand  vous  le  trouver^  bon  ,  puil- 
qu'après  les  grâces  dont  vous  m'avez 
comblé  ,  je  n'ai  plus  rien  à  faire  fur 
la  terre. 

£i  ce  langage  fut  celui  de  Vincent 
de  Paul ,  il  fe  trompa  un  peu  ;  il  lui 
reftoit  encore  à  être  une  viâyn^  de  dou- 
leurs ,  &  un  modèle  de  la  ^jTus  invin- 
cible* patience.  Ceft  par  ces  deux  traits 
que  nous  avons  déjà  fi  fouvent  ren- 
contrés dans  le  cours  de  fa  vie ,  que 
nous  finirons  fon  hiftoire, 
g        Nous  avons   déjà  remarqué  que  > 
Fâchcuxétat  Ç1101*!11'^        d'un  tempérament  aflei 
de  s.  vin-  robufte ,  il  étoit  fort  fenfible  aux  impref- 
ccnr-        fions  de  l'air.  Nous  ajouterons  ici ,  qu'en 
AbeUy  ,  conséquence  il  étoit  fujet  à  un«  petite 
/. i,jm4j.  fièvre  qui  lui  du roit  quelquefois  trois 
ou  quatre  jours,  &  quelquefois  quinze 
ou  davantage.  A  le  voir  agir  pendant 
le  cours  de  cette  maladie  qui  avoit  à 
la  fois  je  ne  fçais  .quoi  de  périodique 
&  d'irrégulier ,  on  eût  cru  qu'il  étoit 
en  parfaite  fanté.  Tous  les  jours  il  fe 
le  voit  4  quatre  heures  comme  les  autres  , 
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îi  faifoit  fajnéditation  à  l'églife  avec  l 
Sa  commurffilté  ,  &  vaquoit  à  fes  affai- 
res comme  s'il  n'eût ,  rien  Touffe rt.  Ce- 
pendant chaque  nuit  étoit  alors  pour 
j^une  efpece  de  martyre.  Les  fueurs 
^ftfent  le  feul  moyen  qu'il  eût  trouvé 
pour  fe  tirer  plus  prompteriRnt  d'affaire. 
Pour  fe  les  procurer  ,  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  de  Tété  ,  &  dans  un 
temps  où  un  feul  linceul  eft  quelque- 
fois à  charge,  il  étoit  obligé*  de  mettre 
fur  fon  l^rois  couvertures ,  &  d'avoir 
à  fes  côtl^leux  gros  flacons  d'^ain 
,  remplis  d'eau  bouillante.  C'eft  dans  cet 
état  9  plus  accablant  que  le  mal  auquel 
il  voulait  remédier ,  qu'il  paflbit  les 
nuits  entières ,  &  quelles  nuits  ?  Point 
de  repos ,  point  de  fommeil ,  point  de 
trêve  aux  agitations  que  produit  une 
chaleur  capable  d'étouffer.  Enfin  il  for- 
toit  du  lit  à-peu-près  comme  on  fort 
du  bain.  Sa  paiMafle  ,  fes  draps ,  fes 
couvertures ,  toutétpit  trempé.  Il  cachoit 
fa  fituation  le  moins  mal  qu'il  lui  étoit 
poflible ,  il  s'efTuyoit  feul ,  &  quelque 
befoin  qu'il  eut  de  fecours ,  il  ne  per- 
mettoit  point  que  qui  que  ce  fut  Tap» 
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Le  jour  qui  fuccédoit  à  de  fi  mau- 
#  vaîfes  nuits  ,  ne  l'çn  dédoo^fegeoit  pas. 
Il  ne  réparoît,  par  aucun  repos  volon- 
taire ,  celui  qu'il  avoit  manqué.  L'état 
de  foiblefîe  où  le  mettoient  de  fi  loto 
gues  fueurs  •  joint  à  l'accablement  4|m 
fuit  l'infoirflte  ,  devenoit  pour  lui  un 
nouvel  exercice  de  patience*  Sans  cefle 
il  avoit  à  luter  contre  le  fommeil  ;  & 
fi  quelquefois ,  malgré  tous  fes  efforts, 
il  y  fuccomboit,  ce  qui  lui  eft  arrivé 
devant  des  perfonnes .  de^^premiere 
fonction,  il  fe  contentcM£*deman- 
der  pardon  de  fa  mifcrè^  fans  faire 
çonnoître  la  caufe  de  fon  afloupifle- 
fnent. 

A  cette  fièvre,  qu'il  ne  regardoitpas 
comme  un  mal  férieux  ,  fe  joignit  une 
fièvre  quarte  qui,  pendant  yn  temps 
aflez  long,  lui  revenoit  une  ou  deux  fois 
par  an.  Il  ne  la  ménageoit  pas  plus 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 
En  pareil  cas  il  eût  fait  mettre  le  der- 
nier de  fes  enfans  à  l'infirmerie  ;  il  ne 
*'y  mettbit  pas  lui-même.  Il  agiflbit  à 
l'ordinaire  :  on  a  même  obfervé  que 
.c'eft  précifément  dans  ce  temps  d'in- 
firmité qu'il  a  fait  pourl'églife  &  pour 
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léS  pauv^ra^  la  meilleure  partie  des  AjlHi  l€ 
grandes  cMtes  que  nous  avons  rap- 
portées. 

I    -  Ce  ne  fut  qu-'à  l'âge  de  quatre-vingts  *Mh 

«s  paflés  que  la  foibrefïe  du  corps  pa&  *4** 
bimença  à  balancer  un^eu  la  viva- 
cité &  la  force  du  couragfl^auffi  faut-il 
avouer  que  le  refte  de  la  vie  du  faint 
prêtre  ne  fut  plus  qu'une  fuite,  ou  plu- 
tôt qu'une  complication  de  maux.  En 
1656,  il  eut  une  maladie  qui.  conv- 


grande  û\SKn  fur  une  jambe.  Alors, 
malgré  qu'il  en  eût  ,  il  fallut  garder 
le  lit  pendant  quelque  temps  ,  &  la 
chambre  près  de  deux  mois.  Ses  dou- 
leurs étpient  fi  vives  qu'on  étoit  -obligé 
«Je  le  foutenir  &  de  le  tranfporter  d'un 
lieu  à  l'autre  comme  un  enfant.  Ceut 
qui  avoient  foin  de  lui ,  profitèrent  de 
^cette  fâcheufe  çccafion  pour  lui  faire 
prendre  une  chambre  à  feu;  jufques-là 
il  n'avoit  pas  été  poflible  de  l'y  déter- 
miner. 

•  Ce  foible  foulagement   lui   devint  Idm.  îl&fa 
bientôt  plus  néceflaire  que  jamais  , 
fans  parler  d'un  dégoût  univerfel  qui,  -..Y 
pendant  un  carême  entier1.,  neluiper-.      —  ^ 


merrça 
ques  jo1 


ine  fièvre  continue  de  quel- 
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^  mit  prefque  pas  de  prendi^ucun  ali- 
ment  ;  d'un  mal  à  l'œil  f  JËe  fatigua 
pendant  plufieurs  mois  ;  arme  chûte 
où  fa  tête  heurta  rudement  contre  le 
pavé ,  parce  'que  la  foupente  de  f^f 
voiture  caflà^  &  de  plufieurs  autres 
,  incommodité femblables  qui  fe  fuccé- 
doient  avec  bien  de  la  continuité  :  l'en- 
flure de  fes  jambes  fe  déclarà  enfip 
d'une  manière  fi  vive  que  ,  pour  y 
tenir,  ileutbefoin  de^ toute  là  patience 
des  faims.  Il#  y  avoit  q^MBtë-cinq 
ans  £u*il  en  avoit  fenti  j^Mremieres 
atteintes  :  il  eft  vrai  que  l^mal  n'étoit 
pas  toujours  au  même  point  ;  mais  il 
eft  vrai  auffi  qu'il  ne  cefla  jamais  :  il 
avoit  même  quelquefois  des  accès  fi 
violens  que  le  faint  prêtre  nepouvoit 
ni  fe  foutenir  ni  faire  un  pas  fans 
douleur  ,  &  qu'il  étoit  de  temps  en 
temps  obligé  de  fe  tenir  au  Ht.  Le  long 
&  fâcheux  voyage  quîil  fut  obligé  de* 
faire  en  Bretagne  &  en  Poitou,  pen- 
dant les  troubles  de  Paris,  acheva  de 
le  ruiner.  Dès-lors  il  ne  put  plus  -ni 
monter  à  cheval  ni  en  defcendre  ;  & 
il  auroit  été  contraint  £e  refter  à  la 
a-deffus,  maifon  ,  fi  ,  comme  nous  l'avons  dit 
pus  i6&.  ailleurs ,  il  n'eût  reçu  ordre  de  la  cour 

& 
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& ,de M, L'archevêque  de  Paris  de fe  fer-  ;„„  m. 
Vir  d  un.petit  carrofle. 

Ce  fecours  n'empêcha  pas  le  mal  Ahfh  » 
de  faire  du  progrès  en  1656.  Il  gagna  *** 147* 
^les  deux  gtnoux.  Le  faim  homme  ne 
pouvoit  plus  ni  les  plier  que  difficile- 
ment ,  ni  fe  lever  qu'avec  de  grandes 
douleurs#  ni  marcher  qu'en  s'appuyant 
fur  un  bâton.  Enfin ,  une  de  fes  jambes 
«^ouvrit  à  la  cheville  du  pied  droit  :  „ 
deux  ans  après  s'y  fit  de  nouveaux. 
ùlceres^g£  la  douleur  du  genou  aug- 
^enu^Epjours  9  il  ne  fut  prefque  plus 
poffible  au  ferviteur  de  Dieu,  depuis 
le  commencement  de  Tannée  1659  9 
de  fortir  de  la  maifon.  Il  continua  néan- 
moins quelque  temps  à  defcendre  pour 
fe  trouver  à  l'oraifon  avec  fa  commu- 
nauté -,  &  pour  dire  la  fainte  mette  à 
Féglife.  Il  prélidoit  auffi  à  ces  célèbres 
conférences  des  eccléfiafliques  de  Paris, 
dont  nous  avons  fi  fouvent  parlé  , 
quelquefois  même  à  celles  des  dames; 
qe  fon  aflemblée,  qui  aimoient  mieux 
prendre  la  peine  de  venir  d'un  bout 
de  Paris  à  l'autre,  que  d'être  entière- 
ment privées  de  la  confolatiou  de  le 
voir  &  de  l'entendre.  m 
.  fca  réunion  d'un  nombre  de.  pet- 
Tome  IL  h 


141  La  Vîe  de  S.  Vincent 

l6    fonnes ,  qu  il  honoroît  en  Jefus-Chffil, 

*  donnoit  quelque  adouciflTement  à  fes 
fnauxfc  mais  il  fallut  encore  faire  lefa- 
crifice  de  ce  plaifir  fi  innocent ,  &  qui 
d'ailleurs  étoit  très-paffaçer.  Sur  la  fin 
ne  la  même  année  ,  Vincent  ne  put 
plus  defcendre ,  il  lui  fallut  célébrer  en 

Amm  iWo  la  chapelle  de  l'infirmerie  ;  ^core  les 

*  jambes  lui  manquèrent  -  elles  quelque 

*  Ufcmps  après  fi  abfolument ,  quril  n'y 
eut  plus  moyen  de  monter  à  Pautel, 
Il  fut  donc  obligé  de  fe  contemj^Ten- 
tendre  la  méfie,  &  il  l'entendiffën  effet 
jufqu'au  jour  de  fon  décès.  Cétoit 
prefque  la  feule  confolation  qu'il  pût 
avoir  fur  la  terre  ;  mais  qu'elle  lui  coû- 
tait cher  !  fes  genoux  enflés ,  fes  pieds 
pleins  d'ulcères  le  réduifoient  à  ne  mar- 

Ibii.p.%4t.  cher  plus  que^  fur  des  potences.  A  tout 
moment  il  étoit  en  danger  de  tomber, 
&  chaqué  pas  renouvelloit  toutes  fes 
douleurs.  A  voir  fa  tranquillité,  on 
auroit  cru  qu'il  étoit  infenfible  ;  mais  à 
confidérer  tant  foitpeu  le  dérangement 
univerfel  de  la  machine,  on  fentoitpar 
contre-coup  une  partie  de  ce  qu'il  len- 
toit  lui-même. 
Tu  mjf.     C'eft  ce  qui  porta  fes  prêtres  ,  & 

r*fr        plufieurs  perfprçnes  de  condition,  Ile 
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prier  de  consentir  qu'on  fît  une  çha-  ^  M% 
pelle  de  la  chambre  qui  étoit  contigue 
à  la  fienne  ,  afin  qu'il  pût  entendre  la  Ahelly 
meffe  fans  fortir  ;  mais  on  ne  put  l'y  •I»^-441 
réfoudre.  Il  trouva  en  cela  je  ne  fçais 
quel  air  de  grandeur  qui  ne  lui  coi^- 
venoit  pas*  &  il  répondit  conftamment 
que  ,  pour  déroger  en  ce  point  à  la 
loi  commune  j  il  fallpit  des  raifons  qu'il 
ne  croyoit  pas  avoir.  A\\  moins  ,  lui 
dit-on ,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais 
qu'on  fafTe  une  chaife  pour  vous  tranC-  .  r 
porte?  de  votre  chambre  à  la  chapelle 
de  l'infirmerie  ;  ce  foulagement  ne 
coûtera  rien  ,  il  nous  tirera  d'inquié- 
tude, &  vous  du  danger  de  faire  une 
chûte  mortelle.  Son  humilité  &  le  defir 
infatiable  qu'il  avoit  de  fouffrir  lui 
firent  encore  éluder  cette  proportion 
jufqu'au  15  du  mois  d'août, qui  pré- 
céda fa  mort  d'environ  fix  femaines. 
Encore  foufFroit-il  beaucoup  de  la  peine 
qu'il  donnoit  à  deux  frères  qui  le  por- 
toient  *  &  c'eft  pour  cela  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  fe  faire  porter  qu'à  la  châ- 
.  pelle ,  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  fa 
chambre  de  plus  de  trente  à  quarante 
pas. 

C'eft  ainfi  que  ce  feint  &  vénérable  • 

Lij 
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Aux.  nco.  vieillard  paffoit  les  jours.  Bientôt  après 
il  les  pafïa  plus  mal ,  parce  qu'à  fes 
autres  infirmités  habituelles  fe  joignit 
une  rétention  d'urine  qui  le  fatigua 
cruellement;  fes  nuits  ne  valoient  pas 
mieux.  On  le  couchoit  non  £ur  un  lit 
mollet  ;  il  n'en  voulut  jamais  ,  quelque 
bef  jin  qu'il  pût  en  avoir ,  mais  fur 
une  fi  m  pie  paillafle.  Il  y  paflToit  cinq 
ou  fix  heures ,  moins  pour  y  prendre 
du  repos,  que  pour  y  trouver  de  nou- 
Idem,  ihid,  velles  fouffrances.  En  effet  ,  lesJSro- 
pag.  14?.  gt^c;  mordicantes ,  qui ,  pendant  lë  jour, 
couloient  fi  abondamment  des  ulcères 
de  fes  jambes ,  qu'elles  faifoierçt  quel- 
quefois un  petit  ruiffeau  fur  le  plan- 
cher ,  s'arrêtant  durant  la  nuit  dans  les 
jointures  des  genoux ,  lui  caufoient  un 
redoublement  de  douleurs  ,  dont  la 
continuation  &  la  violence  le  delfé- 
choient  &  le  confumoient  peu  _à  peu. 
««  Seigneur  ,  difoit  Saint  Bernard  ,  fi 
»  vous  traitez  ainfi  vos  amis  dans  le 
»  temps  même  de  la  miféricorde ,  que 
»  ferez-vous  à  vos  ennemis  dans  le 
»  temps  que  vous  delîinez  à  la  ven- 
»  geance  »  ? 

QuoiquevVincent  s'affoiblît  &  dimi- 
•   nuât  toupies  jours,  il  continuoit  àtrai- 


de  Paul,  Liv.  VI.  14? 

ter  foh  corps  avec  la  dernière  .rigueur  ; 
fur-tout  il  avoit  un  talent  admirable 
pour  empêcher  que  ,  dans  les  plus 
grandes  défaillances ,  on  n'eût  pour  lui 
les  égards  dont  on  ne  manque  point 
pour  des  maladie^  communes*  Le  mé- 
decin &  quelques  perfonnes  de  mérite 
qui  s*intéreflbient  à  fa  confervation  , 
voyant  qu'il  ne  mangeoit  prefque  plus  , 
voulurent  le  faire  confentir  à  ufer  de 
quelques  confommés  &  d'un  peu  de 
volaille.  On  eut  bien  de  la  peine  k  l'y» 
déterminer  %  &  ce  fut  fort  inutilement 
qu'on  l'y  détermina.  Dès  la  première 
ou  la  féconde  fois  qu'on  lui  apporta 
ce  fécond  genre  d'aliment ,  il  dit  qu?il 
lui  faifoit  mal  au  cœur  ;  &  comme  il, 
étoit  trè**éloigné  de  défobliger  per- 
Ibnrte ,  il  fçut  fi  bien  gagner  ceux  qui, 
le  fervoient  ,  qu'ils  le  lainerent  vivre  à 
fa  façon ,  c'eft-à-dire ,  comme  le  refte, 
de  la  communauté. 

Dans  une  fituation  fi  douloùreufe  J 
le  faint  homme  n'avoit  pas.befoin  de 
nouvelles  épreuves  ;  mais  parce  qu'il 
étoit  jujle,  il  falloit  qu'il  fut  raflatéde 
tribulations;  En  moins  de  quatre  moi$4 
la  mort  lui  enleva  trois  perfonnes  qui 
étaient  lefoutien  de  fa  vieillçfie  *  &  il 

L  iij 
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âmh.  ié*o.  ^e      en  danger  d'en  perdre  un  qua- 
'  trieme ,  fur  lequel  il  fondoit  les  efpé- 
rances  de  fa  congrégation. 

17.  Le  premier  qu'il  perdit  fut  Antoine 
Mort  de  m.  Portail ,  prêtre  d'un  vrai  mérite  ,  d'une 
<ic Portail.  ^^1^^  profonde,  d'une  charité  exem- 
plaire ,  &  qui  s'étoit  attaché  à  notre 
Saint  dès  le  temps  qu'il  demeuroit  dans 
la  maifon  de  Gondi ,  c'ell-à-dire ,  de- 
puis plus  de  quarante-cinq  ans.  Il  avoit 
rendu  à  la  congrégation  des  fervices 
effentiels,  il  en  étoit  fecrétaire  &  pre- 
mier affiftant,  dire&eur  des  filles  de 
la  Charité ,  plein  de  l'efprit  de  fon  bon 
pere,  &  propre  à  le  foulager  dans  une 

^  infinité  d'occafions  où  un  homme  de 
confiance  eft  d'une  grande  reflburce. 
Une  maladie  de-  neuf  jours  l'emporta, 
&  cela  juftement  dans  le  temps  où  la 
pieufe  mademoifelle  le  Gras  étoit  à 
l'extrémité. 

18.  Cette  vertueufe  fondatrice  des  filles 
Mort  de  Ma-  de  'a  Charité  ne  furvécut  qu'un  mois 
cîcmo.feiie  à  M.  Portail  ;  encore  avoit  on  cru  qu'elle 
u  L,ras.      moug-oit  avant  lui.  Vincent  avoit  trouvé 

en  elle  une  fagelTe  profoade  un  tréfor 
inépuifable  de  charité ,  un  zele  ardent 
&  une  grande  fécondité  d'expédiens 
pour  le  fahit  &  pour,  le  foulagemem 
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du  prochain.  Elle  avoit  une  confiance  ^%  u^ 
parfaite  en  lui  \  il  avoit  pour  elle  une 
eftime  finguliere  ,  &  il  prenoit  volon- 
tiers fes  avis  fyr  les  affaires  qui  regar* 
doient  les  pauvres.  Il  lui  écrivoit  fou- 
vent  touchant *la  conduite  de  fes  filles  ; 
mais  il  la  voyoit  rarement ,  &  jamais     Abelly  , 
que  par   néceffité.  Elle  éioit  fujete7, 
à  de  grandes  maladie?  >  prefque  tou-  #  * 
jours  infirme  &  notre  Saint  difoit -qu'il 
y  avoit  vingt  ans  qu'elle  ne  vivoit  que 
par  miracle. 

Une  de  fes  appréhenfions  avoit  été 
de  mourir  fans  pouvoir  être  aflîftée  de 
fon  pieux  dire&eur,  &  ce  qu'elle  avoit 
craint  lui  arriva  9  parce  que  quand  elle 
tomba  dans  fa  dernière  maladie  ,  Vin- 
cent ne  pouvoit  plus  fe  tenir  de  bout 
Deux  ou  trois  jours  avant  fa  mort  elle 
lui  fit  demander  quelques  paroles  de 
confolation  écrites  de  fa  main  ;  le  Saint 
fe  contenta  de  lui  envoyer  un-de  fes 
prêtres ,  comme  fa  lettre  vivante ,  avec 
ces  paroles  v  qu'elle  s'en  alloit  devant  f 
&  qu'il  efpétoit  qu'en  peu  il  la  rêver- 
roit  dans  le  ciel.  Elle  mourut  quelques 
jours  après  ;  &  quoique  cette  Répara- 
tion ne  pût  être  que  très-fenlîble  au  fer- 
vïteusde  Di?u,  il  l'apprit  &  la  fup* 

L  iv 
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Amm.  i46o.V°  ta  avec  une  P^e,ne  foumiflion  de 
*  cœur  &  cTefprit.  Pendant  la  vie  d'une 
femme  fi  fage  y  fi  éclairée  &  qui  agif- 
foit  de  concert  avec  M*  Portail  ,  la 
conduite  des  filles  de  la  Charité  coû- 
toit  peu  à  leur  faim  instituteur  :  après 
la  mort  de  l'un  &  de  l'autre  ,  cette 
nombreufe  compagnie  lui  demeura  fur 

leitMay.  les  bras.  U  apprit  par  une  lettre  cir- 
culaire à  toutes  les  maifons  dont  elle 
étoit  compofée ,  la  double  perte  qu'elles 
venoent  de  faire  ;  mais  comme  chez 
lui  l'efprit  ne  fe  fentit  jamais  de  Faffaif- 
fement  du  corps ,  il  fçut  fi  bien  main, 
tenir  Tordre  jufqu'à  une  nouvelle  élec- 
tion ,  qu'à  la  trifteffe  près  9  dont  les 
cœurs  étoîent  faifis ,  tout  parut  êtredani 
le  même  état. 

Deux  jours  après  la  lettre  dont  nous 
venons  de  parler,  Vincent  en  écrivit 
une  aux  mères  de  la  Vilitatton  ,  pour 
les  prier  de  fe  choifir  un  fupérieur  qui 
réparât  les  fautes  qu'il  croyoit  avoir 
faites  depuis  que  le  faint  évêque  de 
Genève  TaWit  chargé  de  leur  con- 
duite. Il  allégua  fes  infirmités ,  qui 
n'étoient  que  trop  réelles  ;  mais  par 
une  fagefle,  dont  on  pénètre  aifément 
les  raifons ,  il  n'allégua  point  fes  nou- 
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Veaux  embarras.  Au  fond  ,  quelques! 
motus  qu  il  eiy  propoles ,  il  lui  eut  4 
été  difficile  de  fe  tirer  d'affaire.  Les- 
dames  de  Sainte-Marie  l'eftimoient  trop 
pour  s'en  defTaifir  ;  elles  fçavoient  , 
qu'eu  égard  à  la  connoHTance  qu'il 
avoit  des  quatre  maifons  dont  îl  étoit 
fupérieur ,  &  de  la  confiance  que  ces 
quatre  maifons  avoient  en  lui ,  dix  lignes  N 
lignées  Je  fa  main  terminoient  plus 
d'affaires  que  d'autres  a'en  auroient  pu 
ébaucher  en  bien  des  vifites  ;  on  agit, 
donc  à  l'archevêché ,  &  le  Saint  en  re- 
çut ordre  de  ne  fe  pas  démettre^  Il 
adora  la  conduite  de  Dieu,  qui,  <Jan$ 
ce  temps-là  même  ,  lui  préparoït  '  une 
croix  plus  dure  &  plus  rigoureufe  ;  je 
veux  parler  de  celle  que  lui  fit  foùfFrir 
la  perte  de  meffire  Louis  de  la  Ro- 
chechouart  de  Chandenier ,  abbé  de 
Tournus. 

I/intime  liaifon  que  ce  grand  ecclé-  jy. 
fiaftique  avoit  avec  notre  faim  prêtre  9    Mort  de 
&  les  fervices  fignalés  qu'il  avoit  rendus  'AbH^ 

la  congrégation ,  avoient  obligé  Vin-  cTourmw# 
cent  de  Paul  à  paffer  par-defïus  la 
loi  qu'il  s'étoit  faite  de  n'admettre  ja- 
mais ,  à  titre  de  penfîonnaire ,  qui  que    Abttty  + 
ce  pût  être  ,  dans  celles  de  fis  maR*1'*;14"' 

L  v  * 
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;  fons  qui  ne  féroient  pas  flminaira.  H 


à  faim  Lazare  un  petit  appartement  i 
à  M/  de  Tournus  &  à  M.  l'abbé  de 
Montier- Saint- Jean.  Ces  deux  frères, 
dignes  héritiers  de  la  piété  du  cardinal 
de  la  Rochefoucault ,  leur  oncle ,  étoiem 
moins  unis  par  le  fang  que  par  la  verto. 
L'abbé  de  Tournus,  qui  étoit  l*ainé& 
prêtre  ,  pouvoit  fervir  de  modèle  aw 
abbés  commendaiaires  les  plus  réformés 
du  royaume. 

L'abbé  de  Tournus ,  qui  tendoh  i 
la  plus  haute  perfe&ion  ,  avoit  fouvert 
prié ,  avec  toutes  les  inftances  poffibles, 
Vincent  de  Paul  de  le  recevoir  au  nom- 
bre de  fes  enfans.  Il  demandoit  cette 
grâce ,  s'il  eft  vrai  que  c'en  fut  une 
pour  lui ,  dans  un  âge  où  le  difeef- 
nemerlt  &  la  maturité  excluent  les  dé- 
marches précipitées.  Sa  naiflance  &ft 
réputation ,  titres  qui ,  chez  d'autres , 
lui  auroient  applani  les  voies  ,  formoient 
un  obftacle  prefqu'invincible  à  fes  de- 
firs.  Vincent  ne  vouloit  pas  l'écouter, 
&  par  un  excès  de  refpeft  ,  il  affligeoit 
l'homme  du  monde  qu'il  chériflbit  da- 
vantage. 

'Les  chofes  en  étoient  là,  quand, pat 


fitfixou  fept  ans  qu'il  avoit  donné  ! 


im  mQtif  de  religion ,  les  denx  frères 
firent  un  voyage  à  Rome.  Notre  Saint 
leur  donna  deux  de  fes  prêtres  pour  les 
accompagner.  Alexandre  VU  les  vit 
avec  plaifir ,  &  les  reçut  avec  diftinc* 
tion*  A  l'exemple  du  maître ,  toute  la 
cour  romaine  6*emprèfTa  de  leur  faire 
honneur  ;  mais  ils  en  reçurent  moins 


leur  modeftie.  Pendant  trois  à  quatre 
mois  qu'ils  paflerent  dans  cette  capi- 
tale, on  les  regarda  conftamment  comme 
-des  modèles  de  la  plus  éminente  piété  ; 
&  quelquei  idée  qu'on  eût  de  leur 
oncle ,  on  crut  qu'ils  ne  lui  cédoiem  en 
rien. 

Ces  meffieurs  logèrent ,  à  leur  ordi- 
naire ,  dans  la  maifoh  de  la  million. 
L'abbé  de  Tournus  y  tomba  malade 
au  mois  de  mars  de  l'année  1 660 ,  8î 
il  fe  crut  frappé  à  mort.  Dans  cette 
penfée ,  il  demanda ,  avec  une  nou- 
velle ferveur  ,  à  être  agrégé  aux  enfans 
de  Vincent  de  Paul.  Edme  Joly,qui, 
félon  les  apparences,  fçavoit  les  inten- 
tions de  notre  Saint ,  &  qui  étoit  plein 
de  fon  efprit ,  trouva  un*  tempéra*  > 
ment ,  qui  fut  agréé  à  Paris  &  à  Rome. 


vertu  & 
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"  Il  promit  à  filluftre  profély  te ,  que, 
u  fi  fon  mal  croiflbit  il  aurait  l'honneur 
de  le  recevoir  ;  mais  en  même  temps 
il  lui  fit  promettre  ,  qu'en  cas  que  Dieu 
Jui  rendît  la  famé ,  il  donnerait  à  Vin- 
rent la  confolation  de  l'embraïïèr  le 
premier  en  qualité  de  millionnaire. 

On  crut  ,  quelque  temps  après ,  que 
ce  dernier  parti  aurait  lieu.  L'abbé  de 
Rochechouart ,  pour  lequel  toutes  les 
maifons  de  la  congrégation  fe  mirent 
en  prières ,  dès  qu'elles  eurent  appris 
fon  état  ,  fe  trouva  mieux  au  mois 
d'Avril.  Il  prit,  avec  fon  frère,  congé 
de  fa  fainteté ,  reçut  fa  bénédiâion , 
&  partit  pour  Paris,  bien  réfolu  d'y 
confommer  l'afïaire  de  fa  vocation.  Il 
la  confomma  plutôt  qu'on  ne  l'avoit 
efpéré.  La  fièvre  le  reprit  en  chemin» 
&  l'obligea  de  s'arrêter  à  Chambery. 
On  ne  tarda  pas  à  juger  qu'il  n'en 
relèverait  jamais  :  le  fentiment  qu'il 
en  eut  lui  fit  redoubler  fes  inflances, 
pour  recevoir  du  miffionnaire  qui  Tac- 
compagnoit ,  l'habit  de  la  congrégation, 
Il  le  reçut  enfin  en  préfence  de  fon  frère» 
Ce  petit  changement  d'état  le  remplit 
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d'une  fainte  joie ,  &  il  en  loua  Dieu  ZnT^IZ 
jufqu'au  dernier  foupir. 

La  nouvelle  de  fa  mort  fut  un  coup*  ;  '  * 
terrible  pour  notrè  feint  prêtre.  Sa 
congrégation  perdoitun  grand  ami,  Se 
l'églife  un  grand  modèle.  Aufli  9  quoique 
Vincent  ne  pleurât  prefque  jamais ,  il 
ne , put  alors  retenir  fes  larmes.  Le  re* 
tour  de  l'abbé  de  Montier-Saint  -  Jean    *  \: 
rouvrit  9  ou  plutôt  continua  fa  plaie. 
ll  cfti  difoit  notre  Saint ,  il  efi  incon-  1J£^<tu 
folaiU  .  de  la  perte  qtiil  a  faite  ;m  & 
nous  en  fommes  toux  abbattus.  La  vo- 
lonté di  Dieu  efl  néanmoins  au-dejfus 
des  femimtns  di  fa  douleur  &  de  notre  ;  . 
affliàion.  Vincent  rendit  &  fit  rendre 
à  ce  cher  &  illuftre  défunt  tous  les 
devoirs  que  prefcrivent  la  piété  &  la 
reconhoiflançe.  Il  le  recommanda  à  g*££  A~ 
toutes  fes  maifôns  à  titre  de  bienfaiteur  *  **" 
&  de  miffîonnaire.  On  fit  à  faint  La- 
zare au  moins  quatre  conférences  fur 
fes  vertus.  Son  corps  y  fut  tranfporté 
de  Savoie  y  &  il  y  repofe  en  l'attente 
de  la  réfurreôion  générale.  Les  exem- 
ples de  fes  vertus  y  vivent  encore ,  & 
fa  mémoire  y  fera  à  jamais  en  béné* 
diftion. 
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j^a,  Tant  de  coups  &  de  coups  fi  rudes* 

fi  contigus,  fembloient  devoir  fuffirei 
20#     la  juftice  de  celui  dont  l'œil  pénétrait 

Maladie  de  trouve  Ju  f0in  £  Jc  la  p*ilU  dans  fa 
M.  Aimeras.    -      .         J  o         •  • 

x.  Cor.  5 ,  Plus  "eaux  ouvrages  9  &  qui ,  par  an- 

ni    "    ïéricorde ,  fait  expier  pendant  la  vie 
ce  que  fa  févérité  pourrait  faire  eipier 
^après  la  mort.  Cependant  ,  comme  i 
Imc.  %} ,  £)jeu  ^  en  traitant  avec  tant  de  rigueur 

**'  \e  bois  vert ,  eût  voulu  faire  connoîtte 
ce  qu'il  prépare  au  bois  fec  \  Vincent 
fe  vit  en  danger  de  perdre  encore  le 
premier  homme  jde  fa  congrégation, 
c'eft-à-dire,  René  Aimeras  ,  fils  de  ce 

SuPrà,pag.  fage  vieillard ,  qui,  comme  nous  l'a* 
vons  dit  plus  haut  ,  de  maître  des 
comptes  s'étoit  fait  miffionnaire  ,  l 
étoit  mort  Séminarifte. 

Le  faint  prêtre  l'avoit  envoyé  à  Ri- 
chelieu pour  recevoir  le  Roi  qui  de- 
voit  y  paffer  avec  les  .  deux  reine?. 
Aimeras  qui  ne  fe  portoit  jamais  bien, 
fe  porta  encore  plus  mal  dans  ce  voyap. 
L'empreflement  qu'il  eut  de  rejoindre 
notre  Saint ,  à  qui ,  depuis  la  mon  de 
M.  Portail ,  il  étoit  encore  plus  néceî- 
faire  qu'auparavant ,  le  fit  partir  auffi- 
tôt  qu'il  em  fait  fa  commiffionu  Mail 
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4e  mal  devint  fi  violent  qu'il  fallut  a** 

s'arrêter  à  Tours-  où  la  congrégation  y  - 

ïiétoit  pa^fcicore  établie.  Les  prêtres  ig$<fcx# 

de  l*OratoW«<jui ,  en  1657,  l'avoient 

logé  à  Bourbon  pendant  une  malftie 

qui  le  condui6t  aux  portes  de  la  mort-, 

le  reçurent  avec  la  même  bonté  pen-  „ 

'dam  la  maladie  dont  nous  parlons.  £Ue 

fut  longue  &  férieufe.  Vincent  en  fut 

<? autant  plus  touché,  que  le  voyage 

de  Richelieu  ,  qui  Parroit  occafionnée, 

ne  s'étoit  fait  que  par  fon  ordre.  Je 

ne  puis ,  écrivoit-il  à  M.  Aimeras,  vous 

-  exprimer  la  pare  que  je  prends  à  votre 

mal  :  mais  vive  la  volonté  de  Dieu, 

&  qu'il  foit  à  /ornais  'loué  de  toutes 

/es  dij portions  fur  nous.  Certes ,  ?*u>- 

rois  bien  de  la  peine  à  les  porter ,  fi  je 

les  regardois  hors  du  bon  plaifif  divin ,  \ 

qui  ordonne  tout  pour  h  mieux*  Je  ne 

ptnfois  pas  qu*un  tel  aecident  vous  dut 

arriver,  quand  je  vous  envoyai  a  /li- 

ckelieu          Je  ferai  plus  eonfoli  de 

votre  retour ,  que  je  ne  le  fçaurois  être 
par  qm/qu  autre  fujet  qui  puiffe  me 
furvenir.  > 
Ce  retour  fi  àe&rè  arriva  enfin  : 
Aimeras,  qui,  pour  n'abufçr  pas  de  la 
charité  de  fes  hôtts ,  étoit  retourné  à 
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AmMt  i4éo%  Richelieu,  en  fortit,  quoiqu'encore  très- 
foible ,  &  fe  fit  apporter  à  Paris  fur  un 
brancard.  Il  étoit  temps  mtil  arrivât  : 
trois  jours  après,  Vinc^V'étoit  plus. 

^L'état  où  nous  avons  laifïé  ce  digne 
prêtre ,  avant  que  d'entamer  le  récit 
des  croix  qui  éprouvèrent  fa  dernière 
année,  lui  faifoit  affez  connoître  que 
le  terme  de  fa  courfe  n'étoit  pas  éloigné. 
Il  eft  vrai  que  du  côté  de  Pefprit  & 
des  qualités  naturelles ,  on  n'apperce- 
voit  chez  lui  ni  déchet  ni  altération. 
*7  AbtUy ,  Le  mal  qui  ne  met  pas  toujours  de 
f.  jxjnnç  humeur  ceux  qui  fouffrent  beau- 

coup &  long-temps,  fembloit  faire  un 
effet  contraire*  par  rapport  à  lui.  Ceux 
du  dehors  &  du  dedans ,  qui  le  voyoient 
à  toutes  les  heures  de  la  journée  ,  lui 
#  trouvèrent  toujours  un  air  ferein,  un 
vifege  riant,  ce  ton  de  voix  &  ces 
manières  pleines  de  douceur  %  qui  ga- 

fnent  les  cœurs.  Quand  on  lui  deman- 
oit  des  nouvelles  de  fon  mal ,  il  en 
parloit  de  manière  à  faire  concevoir 
que  c'étoît  peu  de  chofe  :  il  ajoutoit 
quelquefois  qu'il  ne  foufFroit  rien  en 
comparai  fon  de  ce  qu'il  avoit  mérité, 
&  de  ce  que  fon  <Jivin  Maître  aveit 
fbuffert  pour  lui.  Au  moment  même 
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il  détournait  adroitement  le  difcours  ;  A~"  l€é0t 
&  de  fês  peines  qu'il  vouloit  qu'on 
oubliât,  il  paffoit  à  celles  de  ceux  qui 
lui  parloient  pour  y  compatir.  Quand 
la  pointe  de  la  douleur  fe  faifoit  fentir 
avec  plus  de  violence,  on  n'entendoit 
fortir  de  fa  bouche  que  ces  paroles  qu'il 
prononcoit  toujours  avec  beaucoup  de 
tendrefïe  :  Ah  ,  mon  Sauveur  !  mon' 
bon  Sauveur  !  Souvent  il  jetoit  les  yeux 
fur  l'image  de  Jeftfs-Chrift  attaché  k 
la  croix*  qu'il  avoit  fait  mettre  vis-à- 
vis  de  lui  ;  il  y  trouvoit  de  la  confo- 
lation  ;  il  y  puifoit  des  forces  pouf 
foutenir  fon  mal  &  fes  grandes  occu- 
pations. 

•  On  efl:  furpris  d'entendre  parler  de  11. 
grandes  occupations  j  quand  il  s'agit  Travaux  du 
d'un  homme  ,  qui  s'avance  à  grands  pas  ^[^JjjJ 
vers  la  maifon  de  l'éternité.  Il  efl:  très-  tés* 
vrai  cependant  que  notre  Saint  en  étoit  ' 
furchargé  ,  &  que,  jufques  au  jour  qui 
précéda  la  veille  de  fa  mort,  il  lès  remplit 
avec  une  force  ,  un  jugement ,  une  pré- 
fence  defprit  admiralïlesHl  aflTembloit 
ibuvent  les  oifi  :f*rs  de  fa  maifon  &  fes 
âflSftan*  ;  il  leur  parloït  à  tous  enfem- 
ble,  ou  à  chacun  en  particulier  ,  félon 
que  Texigeoient  les  circon  (lances  ;  U 
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A*».  1660.  leur  faifqit  rendre  compte  de  l'état  des 
affaires ,  &  en  délibéroît  avec  eux  ;  il 
lbid.p.  *4>.  donnoît  tous  les  ordres  néceffaires;  il 
régloit  les  miflions ,  y  deftinoit  ceux 
qui  y  étoient  le  plus  propres ,  &  con- 
venoit  avec  eux  de  la  manière  <Jom  il 
faudroit  s'y  prendre  pour  les  faire  réuf* 
fir.  Il  faïfoit  pour  les  compares  du 
dehors ,  dont  il  étoit  chargé  ,  ce  qu'il 
faifoit  pour  fa  propre  congrégation.  iî 
envoyoit  quelques -un§  de  fes  prêtres 
pour  tenir  fa  place  dans  les  endroits  où 
il  ne  pouvoit  plus  fe  trouver  ;  &  quand 
il  s'agiflbit  de  quelque  affaire  impor^ 
taate  9  il  leur  faifoit  une  leçon  fi  dé- 
taillée, &  il  régloit  fi  bien  tous  leurs 
pas ,  que ,  pour  être  fûrs  du  fuccès*  ils 
i/avoient  qu'à  obéir.  Comme ,  à  juger 
de  lui  par  fies  réponfes  ,  on  croyoit 
dans  les  provinces  que  fa  famé  étoit 
toujours  à  peu  près  dans  le  même  état; 
U  recevoit  un  nombre  infini  de  lettres;; 
il  les  lifoit  exactement ,  &  il  ne  man«- 
quoit  point  à  y  répondre.  Au  refle  » 
quoiqu'il  écrivît  fur  toutes  fortes  de 
fujets  ,  il  écrivoit  plus  volontiers  en 
faveur  de  la  mifere  &  de  l'indigence  %, 
&  j'ai  remarqué  que  fes  dernières  letr 
très  regardent  Us  befoins  &  le  fovil*- 
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gement  des  pauvre  de  jQîampagne  &  Aiw  t €é9t 
de  Picardie. 

Si  à  tant  d'occupations  on  joint  les  12. 
exercices  ordinaires  de  piété,  dont  le  Comment  il 
faim  homme  ,  quelque  accablé  qu'il ^^^rcà 
fut  en  tout  fens,  ne  fe  difpenfoit  ja-  moK* 
maïs  ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  trouver 
en  lui  ces  jours  pleins  dont  parlent  l'é* 
erjture ,  &  qui  font  la  plus  fainte  pré* 
paration  qu'un  vrai  fidèle  puifïe  ap«* 
porter  à  U  nfort.  Cependant  le  fervi^ 
leur  de  Dieu  fit  quelque  chofe  de  plus» 
les  dernières  années  de  fa  vie  ,  pour 
fe  difpofer  à  ce  redoutable  moment* 
Chaque  jpur  t  après  la  mefle,  il  récttoit 
Ira  prières-  pour  les  agonifans,.  avec  lai  " 
Recommandation,  de  Famé  ï  &  le  foir  il 
fe  mettoh  en  état  de  répondre  au  fou* 
verain  juge  ,  en  cas  que  cette  nuit  même 
H  trouvât  bon  de  l'appeler  à  lui.  Voici 
comment  fes  miffionnaires  en  ont  eu 
connoiflance. 

Un  peu  avant  fa  mort ,  un  prêtre  de  Mff.p.  5%. 
la  maifon  de  famt  Lazare  écrivit  à  un    Abtify  M 
de  féa  confrères  ,  que  Vincent  bafflbit 1  l>P--iu 
beaucoup ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap* 
parence  que  déformais  il  allât  loin  ; 
puis ,  par  une  abftraftion  dont  il  y  a  affei . 
peu  d'exemples ,  il  alla  porter  fa  lettre 
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'u  au  faint  prêtre  pour  la  lire  &  la  ca- 
'  cheter  félon  l'ufage  ;  il  la  lut  en  effet.  A 
ces  paroles  :  M.  Vincent  diminue  à  vue 
£œil,  &  il  y  a  apparence  que  nous  le 
perdrons  bientôt ,  il  fut  furpris ,  &  il 
s'arrêta.  Un  autre  auroit  cru  que  dans 
ce  procédé  il  y  avoit  au  moins  beau- 
coup d'imprudence:  le  Saint  jugea  que 
fon  inférieur  avoit  voulu  lui  donner  un 
confeil  falutaire ,  &  l'avertir  de  fe  tenir 
prêt.  Un  moment  après  il  alla  plus  loin  , 
&  fon  humilité  lui  fit  craindre  qu'il 
n'eût  eu  le  malheur  de  donner  à  ce  prêtre 
quelque  fujet  de  peiné  &  de  fcandale. 
Il  le  fit  donc  prier  de  fe  rendre  chez 
hii  ;  il  le  remercia  du  bon  avis  qu'il  lui 
avoit  donné  ;  &  après  l'avoir  aflTurô 
qu'il  lui  avoit  fait  plaifir ,  il  le  fupplia 
d'ajouter  à  cette  première  charité ,  celle 
de  lui  faire  connoître  les  autres  défauts 
qu'il  avoit  remarqués  en  lui.  Le  mif- 
fionnaire  l'afïura  à  fon  tour ,  &  il  l'a 
répété  bien  des  fois  dans  la  fuite  ,  qu'il 
n'avoit  penfé  ni  de  près  ni  de  loin  à 
lui  faire  des  leçons  ,  &  qu'il  n'avoit 
manqué  que  par  inadvertance.  Vincent 
le  remit  du  trouble  où  tombe  naturel- 
lement un  homme  qui  s'apperçoit  pour 
la  première  fois  d'une  méprife  confîdé-» 
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rable;  &  après  l'avoir  confolé  du  mieux  ^  l€€Qm 
qu'il  lui  fut  poffible  :  Pour  ce  qui  efl , 
ajouta-t-il ,  de  Pavertiffement  que  fefli- 
mois-  que  vous  voulie^  me  faire  >  je  vous 
dirai  tout  jîmplement  ,  que  Dieu  nia 
fait  la  grâce  d*en  éviter  le  fujet  ;  &  je 
vous  le  dis ,  afin  que  vous  ne  Joye^çoint 
fcandalifé  de  ne  me  voir  pas  faire  de* 
préparations  extraordinaires.  Il  y  a  dix- 
huit  ans  que  je  ne  me  fuis  point  couché 
fans  ni  être  mis  auparavant  en  difpofi- 
tion  de  mourir  la  même  nuit. 

Le  Saint  difoit  beaucoup  ,  &  il  difoit  AbtUy  i 
trop  peu.  On  a  trouvé  un  billet  écrit  de  W 
fa  main ,  plus  de  vingt-cinq  ans  aupara- 
vant ,  où  étoient  ces  paroles  :  Je  tom- 
bai dangereufement  il  y  a  deux  ou  trois 
jours  ;  ce  qui  nia  bien  fait  penfer  à  la 
mort.  Par  la  grâce  de  Dieu  f  adore  fa 
volonté,  &  fy  acquiefce  de  tout  mon 
coeur.  En  ni  examinant  fur  ce  qui  pour- 
rois  me  donner  quelque  peine ,  fai  trouvé 
qu'il  riy  a  rien  ,  Jînon  de  ce  que  nous 
n9 avons  pas  encore  fait  nos  règles. 

Il  y  avoit  donc  long-temps  que  ce 
ferviteur  fidèle  ,  à  l'exemple  de  celui 
dont  parle  Jefus-  Chrift  dans  l'évangile  , 
avoit  les  reins  ceints  &  la  lampe  à  la 
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^jnain  pour  aller  au-devant  de  fon 
maîtfe ,  &  lui  ouvrir  dès  qu'il  frappe- 
roit  à  la  porte.  Cette  dernière  heure 
lui  étoit  presque  toujours  préfeme.  Il 
fe  la  rappelait  fouvent ,  &  il  la  rap- 
peloît  aux  liens  plus  qu'ils  n'euflent 
voulu.  Un  de  ces  jours  9  leur  difoh-il  , 
le  mij trabLe  corps  de  ce  vieux  pécheur  fera 
mis  en  terre  ,  U  fera  réduit  en  cendres , 
s  -&  vous  k  foulere[  aux  pieds.  Il y  u  tant 
d? années  v  leur  difoit-il  encore  ,  que 
fabufe  des  grâces  de  Dieu  :  Heu  fliiht 
quia  incolatus  meus  prolongatus  «ft  ! 
Hélas  Seigneur  !  je  vis  trop  longtemps , 
parce  qu'il  riy  a  pas  et  amendement  en 
ma  vit  ,  &  que  mes  péchés  fe  multiplient 
avec  le  nombre  de  mes  années.  Ces  fen- 
tunens  fi  humbles  &  fi  pleins  de  rap- 
port à  l'éternité  ,  fe  produiraient  fur» 
tout  quand  il  apprenoit  à  fa  compagnie 
la  mort  de  quelqu'un  qui  fervoit  uti- 
lement Téglife.  Vous  me  laijfe^,  mon 
Dieu  !  s'écriojtol  d'un  ton  propre  à 
porter  le  faififfement  jufqu  au  fond  du 
cœur;  vous  me  laiffe^  &  vous  tire^  à 
^ous  vos  ferviteurs.  Je  fuis  cette  ivraie 
qui  gâte  le  bon  grain  que  vous  recueille^ 
&  me  voilà  occupant  toujours  inutilement 
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U  terre  :  Ut  quid  terrain  occupo*?  Or-  AlïN  1€6o^ 
fus  ,  mon  Dieu  !  que  votre  volonté  J bit 
faite  ,  &  non  point  la.  mienne. 

Cependant  le  bruit  de  l'accablement  23. 
&  des  grandes  infirmités  du  faint  prêtre  Brefapoft* 
fe  répandit  en  France  &  en  Italie  ;  on  u<luc- 
Connut  alors  combien  il  étoit  eftimé. 
A  la  première  nouvelle  de  l'excès  de 
fon  mal,  Alexandre  Vil  lui  fit  expé- 
dier un  bref  apoftolique  pour  le  dif- 
penfer  de  la  récitation  de  l'office.  Les 
Cardinaux  Durazzo ,  archevêque  de 
Gènes  ,  Ludovifio ,  grand  pénitencier 
de  Rome  ,  fc  Bagni ,  autrefois  nonce 
én  France  ,  lui  écrivirent  féparément 
pour  le  prier  de  ménager  à  l'églife  des 
jours  auffi  utiles,  que  les  fiens.  Nous  ne 
rapporterons  ici  que  la  lettre  du  car- 
dinal Durazzo ,  qui  reflemble  affez  aux 
deux  autres, 

c<  Les  fondions  des  prêtres  de  la  con- 
»  grégation  de  la  mifiion  ,  difoit  ce 
»  pieux  8ç  zélé  prélat,  réuffifïenutou- 
»  jours  à  l'avantage  du  prochain  ,  par 
»  l'impulfion  &  le  mouvement  qu'ils 
»  reçoivent  de  la  conduite  &  des  exenu 
n  pies  de  leur  fupérieur-général  :  ce  qui 
a  eft  caufe  que  toute  perfonne  bieq. 
p  ijiiçntjonnéç  doit  pour  cçt  effet  prier 
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"  »  Die*  de  lui  prolonger  la  vie  ,  &  de 
*  »  lui  donner  une  parfaite  famé ,  pour 
»  rendre  de  plus  longue  durée  Porigine 
»  d'un  tel  bien.  Et  comme  je  prends  un 
»  très-grand  intérêt  dans  les  heureux 
»  progrès  <Jç  ce  faint  inftitut  ,  &  que 
»  j'ai  conçij  une  affeélion  pleine  de  ten- 
»  dreffe  pour  votre  perfonne  ;  étant 
»  informé  de  votre  âge  ,  de  vos  fati- 
»  gués  &  de  votre  mérite ,  je  me  fens 
»  nécèflTairement  obligé  de  vous  prier 
»>  comijie  je  fais  ,  de  vous  prévaloir 
v  de  la  difpenfe  de  faînteté  ;  de  pré- 
»  pofer  le  foin  de  votre  perfonne  au 
»  gouvernement  de  fes  chers  enfans; 
»  &  de  dénier  à  la  dévotion  de  votre 
»  efprit,  les  occupations  qui  peuvent 
»  porter  préjudice  au  long  maintien  de 
»  votre  vie  ;  &  cela  pour  le  plus  grand 
»  fervice  de  Dieu.  A  Rome  ,  ce  20 
»  feptembre  1660. 

La  date  de  cette  lettre  fait  afTez 
juger  qu'elle  n'arriva  que  quinze  jours 
après  la  mort  de  celui  à  qui  elle  étoit 
adreffée*  Dans  le  temps  qu'elle  fut 
écrite  ,  l'infomnie  des  nuits  &  l'extrême 
foiblefTe  dû  corps  caufoient  au  faint 
prêtre  un  aflToupiflfement  dont  jufques- 
là  il  s'étoit  allez  bien  défendu.  Il  le 

regardoit 
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regardoit  comme  l'image  &  l'avant- 
coureur  d'une  mort  très-prochaine.  Cejl 
le  frère  ,  difoit-il  en  fouriant  ;  la  fotur 
ne  tardera  pas  à  le  fuivre.  Le  de 
feptembre  vers  le  midi  ,  ce  fâcheux 
affbupiflement  fut  plus  profond  qufà 
l'ordinaire.  Malgré  cela,  Vincent  enten- 
dit la  meflTe  le  jour  fuivant  ,  qui  étoit 
*un  dimanche ,  &  il  y  communia ,  comme 
il  faifoit  tous  les  jours  depuis  qu'il 
étoit  hors  d'état  de  célébrer.  Dès  qu'il 
fut  dans  fa  chambre  ,  fon  afïbupiflèment 
le  reprit  ;  le  frère  gui  le  fervoit ,  l'é- 
veilla plus  d'une  fois,  &  le  fit  parler; 
mais  comme  il  vit  que  cela  recommen- 
çoit  toujours ,  il  en  avertit  celui  qui  avoit 
foin  de  la  maifon ,  &  au  moment  le 
médecin  fut  appelé.  Une  vint  que  l'après- 
midi  ,  &  il  trouva  le  malade  fi  foible 
que ,  n'ofant  hafarder  aucun  remède  > 
pas  même  certaines  pilules  que  le 
nouvel  évêque  de  Cahors  lui  avoit 
envoyées ,  il  dit  qu'il  falloit  lui  donner 
l'extrême  -  onftion.  Cependant  il  le 
réveilla ,  &  le  fit  parler ,  avant  que  de 
fe  retirer. Le  vertueux  malade,  toujours 
•femblable  à  lui-même  ,  répondit  avec 
nn'vifage  riant  &  affable;  mais  après 
quelques  paroles  il  demeuroit  court ,  fa 
Tom.  II.  M 
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n.  idtfo.^ngue  ^e  refufoit  à  fon  efprit,  &  il 
n'avoit  pas  la  force  d'achever  ce  qu'il 
fivoit  commencé. 

,  Ce  fut  alors  que  fes  enfans  connu- 
rent, à  n'en  plus  douter,  qu'ils  étoient 
fur  le  point  de  perdre  le  meilleur  de 
tous  les  pçres.  Ils  fe  hâtèrent  de  pro- 
fiter de  fes  derniers  momens;  un  d'eux 
lui  demanda  fa  bénédiction  pour  tous 
les  autres.  I^e  faint  homme  fit  un  effort 

iiour  lever  la  tête  :  il  jeta  fur  ce  mif- 
ïonnaire  un  regard  plein  de  bonté  & 
de  tendrefle  ;  &  ayant  commencé  les 
paroles  de  la  bénédiétion ,  il  en  pro- 
nonça tout  haut  plus  de  la  moitié,  & 
le  refte  fi  bas ,  qu'à  peine  pouvoit-on 
l'entendre.  Sur  le  foir ,  comme  on  vit 
qu'il  s'affoiblifïbit  de  plus  en  plus  ,  & 
qu'il  fembloit  tendre  à  l'agonie ,  on  lui 
donna  Textrême-onftion. 
Abelfy  ,  Il  p^flfa  la  nuit  dans  une  douce ,  tran- 
z%  >;tf*  quille  &  prefque  continuelle  application 
à  pieu  :  quand  il  s'aflbupifïoit  plus  qu'on 
n'auroit  voulu ,  onn'avoit  qu'à  lui  parler 
de  fon  divin  Maître ,  on  étoit  fur  de 
Iç  réveiller  ;  tout  autre  difcours  le  trou- 
voit  infenfihle.  Entre  les  pieu  fes  afpi- 
rations  qu'on  lui  fuggéroit  de  temps 
en  temps  9  aucune  ne  parut  lui  revenir 
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mieux  que  ces  paroles  fi  convenables  à  a**.  1**0. 
Pétat  d'un  homme  mourant  :  Seigneur, 
venez  à  mon  fecours;  il  y  répondit  aufli-       *  €* 
tôt  par  celles  qui  les  fuivent .  Hâteçvous , 
mon  Dieu ,  de  m'ajffijler. 

Sun  les  quatre  heures  &  un  quart  du 
matin,  un  eccléfiaftique  *  de  la  con-    *  m.  le 
férence  des  mardis ,  qui  faifoit  pour Pretrc' 
lors  fa  retraite* annuelle  dans  la  maifon, 
ayant  appris  l'extrémité  où  étoit  réduit  ce 
cher  malade  qu'il  honoroit  très-partï- 
culiérement ,  &  dont  il  étoit  fort  eftimé  , 
vint  en  fa  chambre  :  il  le  pria  de  vouloir 
bénir  pour  la  dernière  fois  meflîeurs  fes 
confrères,  de  leur  laifler  fon  efprit, 
&  d'obtenir  de  Dieu  que  leur  compagnie 
ne  dégénérât  jamais.  Vincent  fe  contenta 
de  lui  répondre  avec  fon  humilité  ordi- 
naire :  Qid  çœpit  opus  bonum  ipfe  per-  24. 
ficiet.  Bientôt  après  il  s'éteignit  comme    Sa  mort, 
une  lampe  qui  n'a  plus  d'huile  ;  &  fans 
fièvre,  fans  effort,  fans  ombre  de  con-  v 
vulfions,  il  rendit  à  Dieu  une  des  plus 
belles  ames  qui  fut  jamais.  Ce  fut  à 
l'heure  où  fes  enfans  fpirituels  cpmmen- 
çoient  leur  oraifon  ,  c'eft-à-dire  ,  à  Pinf- 
tant  môme  où  depuis  quarante  ans  il 
attiroit  l'Efprit  faint  fur  foi  &  fur  les 
fiens.  Son  vifage  ne  changea  point ,  & 

M  ij 
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comme  il  étpît  mort  affis  &  vêtu  fur 
fon  fauteuil  ,  parce  qu'on  n'ofa  le  tou- 
cher pendant  les  vingt-quatre  dernières 
heures  de  fa  vie ,  ceux  qui  n'auroient 
pas  fçu  fon  décès,  i'çufTent  pris  pour  un 
Jiomme  qui  vivoit  encore.  Son  corps  ne 
feroidit  point,  il  demeura  aufli  fouple , 
aufli  maniable  qu'il  étoit  auparavant.  On 
l'ouvrit,  &  on  ltfi  trouva  les  parties  nobles 
fort  faines,  Les  médecins  &:  les  chirur- 
giens philofopherent  beaucoup  fur  un 
6s  qui  s'étoit  formé  4ans  fa  rate;  il  étoit 
}>lanc ,  &  tant  foit  peu  oblong.  Je  l'ai 
vu  dans  ma  jeunefle  ,  &  il  me  parut 
aflez  femblable  à  un  jeton  d'ivoire  ;  bien 
(les  gens  qui  avoient  étudié  de  près  le 
ferviteur  de  Dieu,  ont  attribué  cette 
production  infolite  à  la  violence  qu'il 
§'étoit  faite  pour  combattre  une  humeur 
févere  &  mélancholiq\ie,que  la  nature  & 
Je  tempérament  lui  avoient  donné. 

|1  demeura  expofé  le  mardi  28  feptem* 
J>re  jufqu'à  midi ,  partie  dans  une  faîle  , 
partie  dans  l'églife  de  faim  Lazare.  Ses 
bbféques  furent  honorées  de  la  préfence 
du  prince  de  Gonti ,  de  l'archevêque  de 
Céfarée,  nonce  du  pape  9  de  plufieurs 
prélats ,  de  quelques  curés  de  Paris ,  d'un 
grand  nombre  cj  çççléfiaftiques ,  &  de 
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quantité  dç  religieux  de  divers  ordres.  La  ÀJlJ(è 
duchefïè  d'Aiguillon,  qui  étoit  de  foh 
aflTemblée,  s'y  trouva  auiB,  &  avec  elle 
"bien  des  feigneurs  &  dames  d'une  naiiTance 
diftinguée.  Le  peuple  &  les  pauvres  pou* 
lefquels  il  avoit  tant  travaillé ,  y  accou* 
turent  en  foule.  Son  cœur  fut  enfermé 
dans  un  petit  vafe  d'argent ,  que  l'iliuftrç 
dijtchefle  dont  nous  venons  de  parler  f 
Ai  faire  exprès»  Son  corps  fut  mis  dan* 
un  cercueil  de  plomb  i  &  enterré  *Ui 
milieu  du  chœur  de  Téglife*  On  y  a 

Êravé  cette  épitaphe  ,*  qui  convient  à 
1  iîmplicité  du  pere  &  de  fes  enfans  : 
Hic  jacet  vcntriibilis  vir  Vlnuntius  à 
Paulo  9.preshyut9  fundator ',. JfUjnjlitw* 
tor9  &  primas  fuptrior  gtncralis  con- 
grtgationif  mijfionis ,  ntc  non  putllarum 
caritatis.  Ob\it  du  .3,7  ftptcmbris  anni 
:i66o9  atatis  ft/à  fuœ  8). 
jLz  mon  ^e^.gjaiîd^oinme  ajQa^Qa  iÇ. 

peut-être  depuis  le  tréne  julqu?à  la  hou*  J^^1^. 
U^te,-  les  fiiffi;ages  n'ont  été  plus  unani-  cent.' 
nies,  La  reine  mere ,  qui,  pour  parler    Lettre  ai 
xl'après  Lo.uis  le  grand,  fon  fils ,  a  voit 
dijiingué  Us,  venus  du  ferviuur  de  Dieu 
par  de  gra^àe^rmaf^ucs  4c.  confiance  p 
iVt  jrèsrftnfible  £,fa  mort,    elle  s'écria 

M  iij 
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A**,  i^o.  <Iue  l'églife  &  les  pauvres  faifoient  unè 
mff. ,  gran(îe  perte.  M..Piccolomini ,  nonce  en 
îi*  '  France,  fe  fervit  des  mêmes  expreffions  ; 
ce  furent  auffi  celles  qui  fe  préfenterent 
plus  naturellement  au  public ,  &  qui  furent 
plus  répétées. 

-La  reine  de  Pologne  en  écrivit  eil 
tes  termes  :  *  J'ai  bien  de  la  douleur 
h}  pour  la  perte  què  fious  avons  faite 
>>  du  bon  M.  Yincent  ;  j'aurai  toujours 
'»  une  très  -  grande  eilime  pour  fa 
»  mémoire  ». 

M.  le  prince  He  Conti  ,  qui  jugeoit 
bien  y  parce  qu'il  ne  jugeoit  qu'avec  con- 
noiflance  de  caufe/,  fit  du  défunt  ce 
bel  éloge  :  Je  n'ai  jamais  connu  pef- 
»  fonne  -en  Jqui  il  artpàçirtnie  fi  grandè 

humilité,  un Afr grand détafchemen|^ 
»  une  fi  grande  générofitè  de  cœur,qu'ëïl 
»  M*  Vincent  :  Féglife  à  perdu  en  lui  un 
»  homme  remplr  de  toutes  les  vertus  , 
\  »  &  fur --f ont  dVnë  (charité  s'étendoit 
.:'  »  par-tout  ».    ' :  z 

M.  lé  marcjuis  de  Fîânezè,  miniftre 
des  états  de  'Savoie '&  de  Piémont, 
rendit  au  faint  prêtre  un  témoignage 
qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur  à  lui- 
tnêmé ,  parce  'qu'il  n'y  ^  .qu'une  vertu 
folide  qutfçacKé  rfi  bien AnettreU 'vertu 
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à  :  prix.  «•  L'heureux  paflage  de  M.  Vin-  J 
»  cent ,  dit-il ,  doit  plutôt  donner  de  la 
»  joie  que  de  Taffliftion  ;  &  quoi- 
^>  que  la  perte  des  enfans  foit  incom- 
»  parable,  le  bonheur  du  pere  eft  infini- 
n  ment  plus  grand,  &  la  charité  nous 
99  convie  à  participer  à  fes  félicités/  Gè 
»  grand  perfonnage  ne  portera  pâs 
*  moins  vigoureufement  nos  intérêts  où 
»  il  eft,  qu'il  les  portoit  quand  il  étoit 
>*  fur  la  terre  :  c'eft  ce  que  je  regarde 
»  en  ce  funefte  accident  pour  m'en  con- 
foler  ». 

M.deLamoignon,  premier  prélident 
du  parlement  de  Paris ,  en  écrivit  en 
.ces  termes  :  «  Toute  la  France  a  perdti 
n  en  la  mort  de  M.  Vincent  ;  &  j'ai 

en  mon  particulier,  beaucoup  de  fujets 
j>  d'être  fenfiblement  touché  d'une  fi 
»  grande  perte.  Mais  ii ,  dans  le  regret 
a»  qu'elle  me  donne  ,  quelque  chofe 
»  peut  me  cofoler,  ce  ne  fera  ^u'ëii 
»  employant  les  occafiorts  de  témoigne!" 
»  à  la  congrégation  de  la  miflton  com- 
»  bien  la  mémoire  de  fon  fondateur  m'eft 
»  en  vénération. 

»  Ce  qué  j'ai  admiré  entre  les  vertwfc 
»  de  ce  cher  défunt,  dit  le  R.  P,  de 
»  Gondi ,  a  été  fon  humilité ,  fa  cha* 

M  iv 
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Â™.  itèo.  >v  râé  &  fa  grande  prudence  en  toutes 

#  chofe§.  Jamais  je  n'ai  ni  remarqué 
>*  ni  entendu  dire  qu'il  ait  fait  aucune 
»  faute  contre  ces  vertus  ,  quoiqu'il  ait 
»  demeuré  dix  ou  douze  an$  avec  moi. 

#  Jamais,  je:  n'ai  fçu  qu'il  ait  eu  le  moin- 
#.<ire  défaut,  ceil  pouijqjuoi\j*  l'ai 
>t  toujours  tenu  pour  un  Saint  ». 

Idem.  ihid.  I^es  révérends  pères  jéfuites  ,  pour 
Ut  fainte  compagnie  de/quels  le  ferviteur 
fa  Dieu  tut  toujours  une  vénération  toute 
particulière ,  dirent ,  comme  les  autres , 
«  qu'on  n'avoit  jamais  remarqué  une 
99  feute  dans  fa  conduite  ;  louange  con- 
»){yiètahU  pour  un  homme  qui  avoit 
» .  paffé  par  tant  d'emplois  ,  manié  tant 
»  d'affaires  de  toutes  efpeces,  traité 
p  avec  des  perfonnes  fi  différentes  à  rai* 
»  fon  de  i'efprit ,  de  la  condition  & 
.#  ;  des  iniérêts  >\ 

-,  Une  céfebre  çommunauté  de  Paris, 
^guUe  çonfultôit  fouvent  pour  des  chofes 
importantes  ,  avoua  que  les  avis  du  faint 
homme  lui  avoient  toujours  été  falu- 
taires ,  &  qu'ayant  manqué  deux  ou  trois 
fois  à  les  fuivre  ,  elle  s'en  étoit  mal 
trouvée. 

«  J'ai  eu  l'honneur,  dit  un  fage  & 
»  vertueux  prêtre,  de  connoître  M.  Vin- 
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yf  cent  il  y  a  plus  de  trente'  ans  ;  jç  ÂnnT7 
»  n'ai  rien  vu  en  lui  que  de  très-faint 
»  &  de  très* grand;  je  l'ai  toujours 
»  çonfidéré  comme  un  hômme  apof- 

tolique,  plein  de  l'efprit  de  Dieu,* 
»  en  un  mot  ,  comme  un  Saint  de  nos 
»  jours  9  dans  lequel  a  paru  raflem- 
»  biage  des  vertus  dans  un  êminent 
»  degré  ».  ,      '  • 

Un  autre  eccléfiaftique  v  qui  avoit 
beaucoup  dç  mérite  &  de  religion,  en 
écrivit  en:  ces  termes  :  «  De  quelque 
>y  côté  que  je  regard^  M.  Vincent,  je 
»  le  trouve  par-tout  admirable;  fa  piété 
»  envers  Dieu  m'a  paru  finguliere  ,  fa 
»  charité  envers  le  prochain  inconce- 
»  vable  ,  &  la  rigueur  qu'il  avoit  pour 
»  foi-même  fans  exemple.  Il  a  bien 
»  fait  toutes  chofes  :  il  a  contenté  le  ciel 
»  &  la  terre ,  les  anges  &  les  hommes. 
99  II  a  rempli  les  momens  de  fa  longue 
»  vie  de  quantité  d'aftes  de  religion  , 
»»  de  charité ,  de  confiance ,  d'humilité  , 
»  de  mortification  &  ainfi  des  autres 
#  vertus  D. 

A  ces  témoignages,  quelque  inutiles 
qu'ils  foient  à  un  Saint  dont  l'églife 
a  confacré  la  mémoire  dans  fes  faites  f 
je  joindrai  ceux  d'un  nombre  d'évê- 

M  y 
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ques  de  fon  temps,  qui  l'avoient  très- 


les  plus  affligés  de  fa  mort. 

•  M.  Nicolas  Seyin  j,évêque  dë-Cafiors , 
auflî  attaché  à  Vincent  de  Paul  (Ju"é 
l'avoit  été  fbn  vertueux  prédéceflfeùr  9 
.  s'en  expliquoit  ainfi  :  «  Fai  perdu  en 
»  M.  Vincent  un  des  meilleurs  amis 
.»  que  j'euffe  au  monde.  J'ai  pourtant 
»>  la' confokition  que  parla  lettre  qu'il 
>>  m*a  écrite  cinq  jours  avant  Ton  décès, 

*  il  m'a  promis  de  ne  m'oublier  jamais 
»  devant  Dieu.  Ce  qui  me  fait  croire 
»  qu'il  me  continue  maintenant  où  il 
»  eft  les  mêmes  charités  ,  &  qu'il  ne 
»  ceflera  de  demander  pour  moi  à 
»  la  divine  bonté ,  que  je  fois  un  évê- 
»  que  félon  fori  cœur.  Pour  moi  ,  il  me 
»  feroit  impoflîble  de  l'oublier  jamais  \ 
»  &  pendant  que  je  vivrai ,  je  confer- 
»  verai  dans  mon  cœur  fa  mémoire 

»  comme  une  chofequi  m'eft  très-pré- 
*>  cieufe  ». 

M.  Pierrede  Bertier ,  évêque  de  Mon- 
tauban,  en  parla  à-peu-près  comme  le 
marquis  de  Pianeze.  «  Dieu  m'avoit 
r>  donné ,  écrivit-il ,  tant  de  refpeft  & 
»  d'affettion  pour  M.  Vincent  ,  que 
»  je  crois'  en  vérité  qu'aucun  de  fes 


connu ,  &  qui  parurent 
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»  enfans  n'a  mieux  fenti  que  moi  la  ^ 
»  douleur  de  fa  mort  :  mais  comme  je 
,»  penfe  qu'elle  étoit  néceflaire  pour 
*►  qu'il  reçût  les  couronnes  que  la  grâce 
»  de  Jefus  -  Chrift  avoit  préparées  à 

fes  mérites ,  je  me  foumets  à  la  volonté 
»  du  Maître  de  la  vie  &  de  la  mort, 
»  &  j'efpere  que  M.  Vincent  dans  le 
»  ciel  ne  pourvoira  pas  moins  aux 
m  befoins  dont  il  étoit  chargé  fur  la 
»  terre,  &  que  la  consommation  %\o- 
»  rieufe  de  fa  charité  aidera  d'une 
9>  manière  plus  forte  à  la  perfeôion 
»  de  tant  d'œuvres  chrétiennes  qu'il 
v>*  avoit  commencées  parmi  nous ,  &c  »• 
:  M.  Etienne  Caulet ,  évêque  de  Pa- 
miers  ,  qui  fit  tant  de  bruit  quelques 
années  après ,  verfa  des  larmes"  fince- 
res  fur  le  tombeau  de  fon  ancien  arhi. 
Voici  fes  propres  paroles  :  «  Lucerna 
99  extinâa  efi  in  IfraeL  Quelle  perte  a 

fait  l'égide  &  la  congrégation  !  Dieu 
»  feul  la  connoît.  Je  le  prie  le  prie*- 
»  rai  de  tout  mon  cœuf--  dfe  confer- 
99-  ver  aux  enfans  Tefprit  doftt  il  avoit 
n  rempli  le  pere  ,  fur-tout  cette  pro* 
»  fonde  humilité  qui  lui  cachoit  tout* 
a  ce  qu'il  étoit  devant  Dieu  r  &  ne  lui 
»  permettoit  de  fe  regarder  qu'avec 
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~  »  mépris  &  horreur  ;  cette  charité  fans 
*»  bornes  qui  s'étendoit  à  tout,  &  qui 
h  embrafToit  tout  l'univers  :  cette  pru- 
»  dence  divine,  jointe  à  une  fimplicité 
9>  &  une  fincérité  généreufe',  laquelle 
»  lui  a  fait  méprifer  pour  foi  &  pour 
»  les  fiens  les  biens  temporels ,  l'éclat, 
»  Teftime  des  hommes  &  l'amitié  des 
»  grands  pour  acquérir  les  biens  de 
»  la  grâce  $t  les  folides  vertus  de  l'évan- 
»  gile  dans  une  conduite  humble  & 
0  fimple  . .  •  Quand  je  penfe  aux  vertus 
99  de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  & 
»  aux  biens  que  Dieu  a  faits  par  lui , 
99 .  je  ae  puis  qu'admirer  la  puifïance 
»  de  la  grâce  dans  une  ame  fidelle ,  & 
»  fouhaiter  avec  toute  Paffeâion  pof- 
»  fible  que  f#s  enfans  ne  s'écartent 
#  jamais  de  fes  maximes  ni  de  fes 
99  exemples.  Je  m'eftimerois  heureux  de 
»  témoigner  à  ce  grand  homme  en  quel- 
»  qu'un  des  fiens  Feilime,  latendrelTe 
»  &  là  xeconnoiflance  que  je  conferve 
»  dan*  lç'  coeur  pour  lui. 

M.  Nicolas  Pavillon ,  évêque  d'Alet , 
que  l'églife  regarde  comme  un  de  fes 
plus  beaux  modèles  dans  la  pratique 
jdes  vertus*  difoit,  du  vivant  même  de 
jiotjre  Saint  ,  qu'il  lui  étoit  rtdtvabh  des 
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tmjericordes  que  Dieu  lui  faifoit ,  qu'il  AllMt  [M% 
n'avoit  jamais  connu  dt  homme  plus  hum- 
ble ,  plus^  prudent ,  plus  charitable ,  ni 
plus  abandonné  à  la  providence  de  Dieu 
que  lui.  Le  témoignage  qu'il  en  rendit , 
quand  il  eut  appris  fa  mort ,  étoit  conçu 
en  ces  termes  :  «  Je  compatis  beau- 
>»  coup  à  la  perte  que  nous  avons  faite 
»  par  la  mort  de  M.  Vincent.  Je  n'ai 
»  pas peureffenti  cette  perte  par  la  liaifon 
»  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  faire  entre 

nous  depuis  plufieurs  années,  &  les 
»  bontés  que  ce  chfcr  défunt  avoit  eues 
«  pour  moi.  Sa  vertu  &  fon  mérite 
*>  doivent  pourtant  nous  donner  de  la 
»  confolation ,  &  une  vive  efpérance 
»  que ,  comme  dans  le  lieu  où  il  eft ,  il  a 
»  plus  de  connoiflance  de  nos  befoins, 
»  il  aura  plus  de  pouvoir  &  de  charité 
»  pour  y  remédier. . . .  Comme  j'ai  été 
»  témoin  de  l'excellente  pratique  qu'il 
»  faifoit  des  vertus ,  je  ne  puis  que 
»  demeurer  très-^perfuadé  de  fon  bon- 
»  heur  ». 

M.  Pierre  Pigné  ,  évêqùe  de  Toulon ,  " 
parle  d'une  manière  qui  n'eft  pas  moins 
favorable:  «  J'ai  reçu,  dit-il,  avec  un 
»  très-fenfible  déplaifir  la  nouvelle  de 
»  la  mort  de  ce  très-cher  pere  M.  Vincent 
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»  Je  n'ai  point  manqué  en  même  temps 
»  d'offrir  mes  prières  pour  le  repos 
«  de  fon  ame  ;  &  Dieu  me  fera  la  grâce 
»  de  lui  offrir  demain  le  facrifice  de  la 
»  méfie  pour  le  même  fujet.  Je  crois 
>>  cependant  qu'il  n'en  a  point  befoin  ; 
»  fa  fainte  vie  &  fa  fainte  mort  ne 
»  peuvent  me  donner  d'autres  femimens. 
»  Pour  parler  .chrétiennement,  il  n'efl 
»  point  à  plaindre ,  puifqu'il  eft  enfin 
n  arrivé  à  fa  patrie.  Ceux  qu'il  laifTe 
»  font  à  plaindre ,  encore  même  ne 
»  le  font  -  ils  pas  ;  car  ils  trouveront 
»  en  fa  perfonne  un  fi  puiflant  inter- 
»  cefTeur  auprès  de  Dieu,  que  toutes 
»  leurs  larmes  feront  bientôt  chan- 
»  gées  en  des  torrens  de  joie .  &  de 
»  confolation.  J'écris  ceci  de  l'abondance 
*»  de  mon  cœur  :  je  parle  félon  mes 
»  penfées  les  plus  intimes  :  Pretiofa  in 
»  confpectu  Dominimors  fanclorum  ejus. 
»  J'ajouterai  que  mes  vœux  font  de 
»  mourir  d'une  fi  fainte  mort  :  Moria~ 
»  tur  anima  mca  morte  jujiorum ,  & 
»  fiant  novijfima  mca  horum  fimilia. 
»  Mais  il  faut  vivre  faintement  comme 
»  a  fait  ce  pieux  prêtre ,  pour  mourir 
»  d'une  fi  fainte  mort. 
.  M.  François  Fouquet ,  archevêque  de 
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ltfarbonne,qui,quelques  mois  auparavant 
avoit  voulu  venir  à  Paris  pour  enlever 
■à  l'homme  de  Dieu  trois  oy  quatre  de 
fes  miffionnaires  ,  rendit  ,  comme  fes 
illuftres  collègues ,  une  pleine  j^îftice 
aux  vertus  du  faint  prêtre.  «  Quelque 
»  préparé  que  je  pufle  être,  dit- il, 
»  à  la  mort  dé  M,  Vincent,  vu  le 
»  grand  âge  où  il  étoit,  je  vous  aflTure 
que  je  n'ai  point  appris  la  nouvelle 
»  de  fon  décès  fans  furprife  &  fans 
»  être  touché  d'une  vive  douleur  félon 
»  l'homme,  de  voir  l'églife  privée  d'un 
»  très-digne  fujet,  la  congrégation  de 
»  fon  très-cher  pere,  &  moi  d'un  ami 
»  très-charitable ,  à  qui  j'ai  de  fi  étroi- 
»  tes  obligations.  Je  ne  penfe  pas  que 
»  de  tous  ceux  que  fa  charité  lui  a 
»  fait  embraffer  comme  fes  enfans,  il  y 
»  en  ait  aucun  à  qui  il  ait  témoigné  plus 
»  de  tendrefTe ,  &  donné  plus  de  mar- 
»  ques  d'amitié  qu'à  moi.  Nous  avons 
»  tout  perdu  certainement,  &  nousau- 
»  rions,  grand  fujet  de  dçuil*,  fi  nous 
»  pouvions  douter  qu'il  fait  allé  moifr 
»  îbnner  les  fruits  de  fes  travaux;  & 
>*  après  avoir  efluyé  tant  de  fatigues 
»  au  fervice  de  l'églife  militante  ,  pren- 
»  dre  dans  la  triomphante  poffeffion  de 
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~  »  la  gloire  des  patriarches. .  *  Dans  le 
»  rang  qirïl  a  plu  à  Dieu  de  me  <Jon- 
»  net,  je  vous  promets  dé  nemânqùer 
»  pjirfê'à  ce  que  je  ddis  â  fa  mémoire  , 
»  qui  eft  ën,  bénédi&ion  ,  &  qui  me 
»  fera  toujours  trës-précïeufe ,  &  de 
»  me  fouvenir  des  moyens  qu'il  m'a 
>i  toujours  départis  pour  TaccroilTement 
»  du  royaume  de  Jefus  -  Chrift  danfc 

les  âmes  confiées1  à  ma  cbnduite.  Je 
♦>  tâcherai  de  fkire  connoîtte  en  toutes 
»  occàfions  combien  j'avois  de  refpeft 
»  &  d'eftime  pour  lui  ». 

Tous  ces  témoignages  font  concluàns 
£ar  leur  uniformité  ;  mais  comme  leur 
uniformité  même  pourrok  les  rendre 
ennuyeux ,  je  fupprimerai  ceux  qu'ont 
rendus  à  notre  Saint  le  pieux  évêque 
de  Boulogne François  Perrochei ,  le 
cardinal  Ludovi fie ,  &  celui  peut-être  dé 
tous  les  prélats  cf  Italie ,  qui ,  par  fa  vie 
dure ,  fon  zele  infatigable  &  fes  tra- 
vaux continuels,  refTembla  mieux  à  Vin- 
cent de  Padlj  je  veux  dire  ,  le  cardi- 
nal Durazzo.  Il  me  fuffira  d*ajxniter  que 
dans'  Te  temps  où  la  mémoire  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu  étoit  plus  ré- 
cente ,  quiconque  en  eût  mal  parlé  , 
fe  fut  déshonoré  dans  le  public  :  aùflî 
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un  écrivain  qui  femble  s'être  efforcé  ^  l6€^ 
de  le  flétrir  ,  fous  prétexte  de  faire 
ion  apologie  ,  commence  par  recon- 
noître  comme  les  autres  ,  que  la  piété  rj*J£nf*£ 
de  ce  vertueux  pritre  a  été  extraordinaire;  j^Tj.' 
il  avoue  que  la  bonté  ,  la  Jîmplicité^  la 
droiture ,  la  charité  &  les  autres  vertus 
font  des  dons  que  'tout  le  monde  fçait 

Îw'il  a  pojfedés ;  il  le  regarde  9  &■  nous 
e  regarderons ,  à  fon  exemple  9  comme 
un  homme  dont  la  réputation  publique 
eftfi  bien  établie  qu'elle  fuffira  à  jamais 
pour  détruire  tout  ce  que  V envie  ou  la 
calomnu  oferoit  avancer  contre  lui. 

Au  refte ,  quoiqu'on  fat  perfuadé , 
comme  il  réfulte  des  monumens  que  nous 
venons  de  tranferire ,  que  cer  digne 
prêtre  de  Jefus-Chrift  avoit ,  au  fortir  de 
ce  monde ,  trouvé  un  lieu  de  paix  & 
derafraîchiffement;  cependant ,  comme 
les  jugemens  de  Dieu  font  terribles,  & 
que  le  jujle  même  rîcft  fàuvê  qu'avec  uPetr.+i 
peine ,  on  offrit  pour  lui  de  tous  côtés 
la  vi&ime  qui  expie  les  péchés  du  monde. 
Une  multitude  de  prêtres  féculiers  & 
réguliers ,  d'églifes  paroifliales ,  de  com- 
munautés ,  de  cathédrales  même  lui 
rendirent  ce  devoir  de  charité  &  de 
reconnoUTance.  La  célèbre  métropole 
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Aux.  iifo.  de  R^ims,  qui  fçavoit  les  grands  biens 
qu'il  avoit  faits  à  la  Champagne ,  fut 
des  premières  à  lui  donner  cette  preuve 
de  gratitude  :  mais^  les  eccléliafiiques 
de  la  conférence  fe  diftinguerent  en  ce 
point  comme  en  bien  d'autres.  Ils  ^ui 
firent  dans  Téglife  de  faint  Germain- 
l'Auxerrois  un  fervicç  très  -  folemnel. 
Henri  de  Maupas  de  Tour  9  qui  pour 
lors  étoit  évêque  du  Pui  ,  &  qui  le 
fut  enfuite  d'Evreux,  fit  l'oraifon  funè- 
bre. On  ne  pouvoit  faire  un  meilleur 
choix  :  ce  prélat  k  de  folides  talens 
qui  Tavoient  fait  choifir  par  Téglife  de 
11*^53  *  France  pour  la  canonifation  de  Fran- 
sm  Vafu    çois  de  Sales  ,  joignoit  une  affe&ion , 
une  effraie  &  une  vénération  fingulieres 
pour  Vincent  de  Paul.  Son  auditoire 
fut  compofé  d'un  grand  nombre  de 
prélats  ,  d'eccléfiafliques ,  de  religieux 
•>&  d'une  foule  incroyable  de  peuple. 
.  /  .   L'orateur  parla  avec  tant  de  zele,  de 
piété  &  de  fentimens  ,  qu'il  édifia ,  & 
fut  admiré  ;  fon  difcours  dura  plus  de 
deux  heures  9  &  malgré  cela,  il  ne  put 
le  dire  tout  entier.  Auffi  avoua  -  t- il 
que  la  matière  étoit  fi  ample  qu'il  en 
auroit  affez  poyr  prêcher  tout  un  carême. 
Cette  exprçflïon  frappa  :  mais  elle  pa- 
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roîtra  jufte  à  ceux  qui,  après  avoir 
fulvrïes*  grandes  aftîons  du  faint  prêtre, 
voudront  bien  nous  fuivre  dans  le  détail 
de  fes  vertus. 


Fin  du  fixicmc  Livre. 


X 
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LIVRE  VIL. 

Où  ton  traite  de  fcs  vertus* 

ÀNN.  if**.  Si,  en  traçant  le  portrait  des  vertus 
&  des  dons  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
communiquer  à  S,  Vincent  de  Paul  » 
j'avois  à  décrire  ces  faveurs  extraor- 
dinaires ,  ces  extafes ,  ces  raviiTemens, 
ces  fréquentes  apparitions  qui  entrent 
dans  l'hiftoire  de  cpeiques  Saints  des 
derniers  fiecles  ;  j'avoue ,  de  bonne 
foi  ,  que  je  ferois  embarrafTé.  Je  fçais , 
d'une  part,  que  la  main  du  Seigneur 
n'eft  pas  raccourcie  ;  qu'aujourd'hui , 
comme  dans  les  premiers  âges  du  monde, 
îl  a  plus  d'une  voie  pour  conduire  fes 
élus  ;  &  qu'il  les  rend,  quand  il  veut, 
dignes  de  fes  plus  intimes  communi- 
cations :  mais  je  fçais  aufli  que  nous 
vivons  daa<5  un  lîecle  où  la  qualité 
d'efprit  fort  eft  le  foible  de  bien  des 
gens ,  où  l'on  femble  vouloir  prefcrire 
à  Dieu  des  règles  de  conduite,  où  l'on 
rejette  avec  un  air  de  mépris  tout  ce 


d  e  Paul,  t  i  v.  VII.  185 

qu'on  éû  incapable  d'éprouver  ,  où  ^TTre*! 
enfin  Ton  aime  mieux  regarder  comme 
de  miférables  viôtmes  de  l'illufion 
des  perfonnes  d'an  génie  fupérieur  & 
d'une  vertu  folide ,  que  de  croire  d'elles 
ce  que  l'obéifïance  leur  en  a  fait  ra- 
conter, 

Ceft  donc  avec  une  forte  de  fatif-    Aheîh'  i 
fa&ion  que  je  ne  vois  dans  le  Saint  •î**'1" 
dont  je  continue  la  vie ,  que  les  vertus 
d'un  parfait  chrétien,  d'un  fupérieur 
accompli ,  d'un  digne  prêtre  de  Jefus- 
Chrift.  Il  s'eft  même  toujours  plus 
volontiers  appliqué  à  la  pratique  de 
çelles    qu'on   regarde    comme  les 
plus  communes,  telles  que  font  l'hu- 
jnilité  9  h  patience  f  la  bonté  ,  la  mor- 
tification ,  le  fupport  du  prochain , 
l'amour  de  la  pauvreté,  l'obéi/Tance 
&  autres  femblables  :  mais  il  les  a  pra- 
m  tiquées  d'une  manière  qui  le  diftiiv 
guoit  bien  du  commun  des  fidèles,  & 
même  des  jurtes  les  plus  privilégiés* 
Le  foin  qu'il  eut  de  tendre  toujours 
au  plus  parfait  ,  relevoit  fes  a&ioms 
'les  plus  ordinaires,  &  leur  donnoit  iin 
nouveau  prix.  La  grâce  en  étoit  le  prih* 
cipç,  Jelus-Chrift  en  étoit  le  modèle; 
la  gloire  de*  Dieu  à  laquelle  il  les 
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.rapportoit  toutes,  en  étoit  la  fin  der- 
nière. Quand  on  bâtit  fur  un  fonde- 
ment fi  folide  &  fi  vafte ,  on  s'étend 
en  tous  fens ,  &  on  s'élève  par  degrés 
à  la  mefure  de  la  plénitude  du  Fils  de 
Dieu. 

Ceftce  qui  eftlieureufement  arrivé 
à  S.  Vincent,  Quoiqu'il  eût  un  goût 
plus  marqué  pour  les  vertus  dont  la 
pratique  revient  tous  les  jours,  il  avoit 
une  latitude  de  cœur  qui  le  rendit 
capable  de  pofïéder,  &  de  pofleder 
dans  un  degré  très-éminent  celles 
dont  l'exercice  eft  plus  rare.  Il  fçavoit 
même  réunir  &  exercer  à  la  fois  celles 
qui  paroiffent  en  quelque  forte  être 
oppofées  les  unes  aux  autres.  Ainfi, 
quoique  plein  d'une  humilité  très- 
profonde  &  d'un  mépris  pour  lui 
qui  ne  pouvoit  être  plus  grand  fans 
l'être  trop  ,  il  avoit  une  magnanimité 
&  un  courage  intrépides  quand  il  s'a* 
giffoit  de  foutenir  les  intérêts  de  Dieu 
&  de  fon  églife.  On  trouvoit  en  lui 
une  forçe  d'efprit  infatigable  pour  s'ap- 
pliquer au*  plus  grandes  affaires,  &  la 
plus  étonnante  facilité  à.  quitter  tout  en 
faveur  des  foibles  &  des  fimples  qui 
venoient  l'interrompre.  Dans  le  fracas 
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des  occupations  &  au  milieu  des  im-^" 
portunités  d'une  foule  de  gens  de  tout 
étage  qui  l'affiégeoient ,  on  apperce- 
voit  toujours  l'homme  de  paix ,  d'ordre 
&  de  confolations.  Enfin,  il  allioit  fi 
bien  l'office  de  Marthe  avec  l'office 
de  Marie ,  que ,  lorfqu'il  paroifïoit  le 
plus  forti  de  lui-même ,  il  étoit  aifé 
de  reconnoître  qu'il  ne  travailloit  que 
pour  Pieu  &  que  fous  les  yeux  de 
Pieu, 

De  ces  principes  on  conclut  natu- 
rellement qu'en  fait  de  perfeâion,  le 
ferviteur  de  Dieu  ne  fe  bornoit  pas 
k  de  vaines  fpéculations.  Comme  il 
avoit  une  foif  infatiable  de  la  juffice ,  qui 
le  feifoit  fans  cefTe  courir  après  les  vertus 
qu'il  croyoit  n'avoir  pas  encore ,  il 
profitait  avec  ardeur  de  toutes  les  occa- 
fions  qui  fe  préfentoient  à  lui  pour  les 
mettre  en  pratique.  Il  regardoit ,  avec 
un  ancien  pere ,  comme  des  biens  fra- 
giles ,  les  vertus  qûi  n'ont  poim  été 
éprouvées;  il  ne  comptoit  guère  que 
fur  celles  que  l'orage  de  la  tentation 
$voit  battues ,  &  qui  s'étoient  foutenueg 
contre  les  difficultés  &  le$  répugnances  f 
de  la  nature, 

Nous  finirons  ces  remarques  préli- 
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**.  i<6o  minaires  Par  une  autre  qui  n'a  échappé 
*  à  aucun  de  ceux  qui  ont  eu  le  bon-» 
heur  d'être  en  commerce  avec  lui  ;  c'eft 
qu'il  étoit  le  feul  qui  ne  connût  pas 
les  vertus.  Bien  différent  de  cet  évêque 
que  S.  Jean  corrige  fi  vivement  dans 
Fapocalypfe ,  parce  qu'il  fe  croyoit 
fort  riche ,  quoiqu'il  fut  très-pauvre  ; 
Vincent  tout  plein  qu'il  étoit  de  grâce 
&  de  mérite,  ne  voyoit  en  lui  qu'in- 
digence ,  que  dénuement  des  biens  fpi- 
rituels.  De- là  l'ufage  où  il  étoit  de 
ne  parler  de  foi  que  fous  ie  nom  de 
ce  pécheur ,  de  cè  miférabh;  cte-îà  lé* 
excès  qu'il  s'imaginoit  appercevoir  dans 
les  plus  faintes  &  les  plus  pures  années 
de  fa  vie  ;  de- là  ces  paroles  fi  tou- 
chantes de  quelques-unes  des  lettres 

En  1*5 j.  qu'il  écrivoit  dans  fa  vieillefïe  :  Je  ne 
jkùs  plus  bon  qiià  réparer  le  temps 
perdu  &  à  me  préparer  aû  jugement  de 
Dieu.  Heureux  fi  je  puis  trouver 
grâce  devant  lui!  &  encore  :  Je  vous 
fupplie  de  prier  Dieu  qu  'il  me  pardonne 
toutes  les  abominations  de  ma  vie  paffée , 
&  particulièrement  de  cette  dernière  année. 

C'étoit-là  cacher  fon  tréfor  &■  l'af- 
furer  en  le  cachant  :  nous  alloas  tâcher 
ie  mettre  au  grand  jour  partie  par 

partie 
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Jaaftie  toutes  les  pierres  précieufes  dont  A^M  ^ 
il  étoit  compofé-}  pour  le  faire  d'une 
manière  capable  d'édifier  &  d'inftruire, 
nous  fuivrons  à-peu-près  le  plan  & 
les  idées  de  fon  premier  hiftorien. 

5.  Premier. 

Sa  Foim 

La  foi  eft  le  fondement  des  vertus  fà* 
chrétiennes,  la  bafe  du  falut  &  Fali. 
■  ment  dont  le  jufte  fe  nourrit  fur  la 
terre.  En  fage  architefte,  Vincént  la 
regard^  comme  la  pierre  fur  laquelle 
il  de  voit  élever  fon  édifice  fpirituel. 
Mais  cette  pierre  ,  qui ,  toute  folide 
qu'elle  eft  eh  elle-même ,  fe  brife  aifé- 
ment,  le  Saint  eut  grand  foin  de  la 
ménager.  Il  la  foutint  à  Tunis  contre 
les  plus  fëduifantes  promefles  d'un  maître 
qui  àvok  prefquê  fur  lui  droit  de  vie 
&  de  mort.  Il  la  carda  fans  diminu- 
iion  chez  la  reine  Marguerite,  malgré ,8- 
une-affreufe  tentation  dont  il  avoit  bien  itid.p.  3  3. 
voulu  fe  charger. 

haute  idée  qu'il  avoit  de  'cette rc*mbï™ 
importante  vertu  le  portoit^à  la  coin- qu'elle  iùt- 
muntquer  autant  qu'à  étoit  en  lui ,  & 
Ténu  IL  N 
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a»*.  1660.  fur-tout  à  ceux  qui  en  étoient  le  plus 
deilitués.  De-là  les  catéchifmes  &  les 
inftru&ions  qu'il  fit  fouvént  &  fi  vo- 
lontiers aux  pauvres,  qui  d'ordinaire 
font  plus  négligés;  deJà  fon  atten- 
tion à  remplir  des  mêmes  fentimens 
ceux  de  fes  ami*  qu'il  croyoit  les  plus 
propres  à  exercer  ce  devoir  de  cha- 
rité; de-là  FétabHflement  de  fa  con- 
grégation, c'eft-à- dire,  d'un  corps  d'ou- 
vriers évangéliques  ,  defiinés  à  faire 
naître  &  à  cultiver  le  germe  de  la 
foi.  dans  les  terres  les  plus  ftériles. 

«1  Non  y  non  ,  dit-il  un  jour,  il  n'y 
j»;  a  que  les  vérités  éternelles  qui  foient 
»  capables  de  nous  remplir  le  cœur 
»  /&.  de  nous  conduire  avec  aflurance. 
»  Croyez -moi,  il  ne  faut  que  s'ap- 
»  puyer  fortement  &  folidemept  fur 
»  quelqu'une  des  perfe&ions  de  Dieu  , 
»  comme  fur  fa  bonté ,  fur  fa  provi- 
»  dence,  fur  fa  vérité,  fur  fon  immen- 
»  fité;  il  ne  faut,  dis-je,  que  fe  bien 
»  établir  fur  ces  fondemens  divins  pour 
»  devenir  parfait  en  peu  de  temps.  Ce 
»  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  bon  aufii  de 
»  fe  convraincre  par  des  raifons  fortes 
«  qui  peuvent  toujours  fervir  ;  mais 
j»  il  faut  en  ufer  .  avec  fubordinatio* 
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»..aux  vérités  de  la  foi.  L'expérience  l649 

»  nous  apprend  que  les  prédicateurs 

>j  qui  prêchent  conformément,  aux  lu- 

>»  mieres  de  la  foi ,  opèrent  plus  dans 

»  les  ames  que  ceux  qui.  remplirent 

»  leurs  difcours  de  raifonnemens  hu- 

t>  mains  &  d'argumens  de  philofophie  , 

»  parce  que  les  lumières  de  la  ,foi.  font 

»  toujours  accompagnées  d'une  certaine 

»  on&ion  toute  célefte  qui  le  répand 

»  fecrétement  dans  le  cœur  des  audi- 

»  teurs  ;  &  de-là  oh  peut  juger  s'il 

»  n'eft  pas  néceflaire,  tant  pour  notre 

»  propre,  perfection  ,  que  pour  pror 

»  curer  le  falut  des  ames,  de  nous  ac~ 

»  coutumer  à  fuivre  toujours  &  en 

»  toutes  çhofes  les  lumières  de  la 

*  foi  ».  ,  ■■ 

Il  les  fuivoit  fi  bien  &  «fi'univerfel-* 
lèvent  ,  ces  faintes  •  lumières  y  qu'ailes  ' 
étpiént  pour  lui,  cette  lampe  :  allumée* 
qui  dirigeoit  tous  les  pas  du  roi  pro- 
phète :  Luccrna  pcdibus  meis  vtrbum.  PfaLu* 
tuum  &  lumen  femitis  mcis.  «  O  Dieu  y 


H.id?  méprjs  quanion  les  regarde  félon* 
»  les  fèntimens  de  te  chair:  &  du  monde! 
»  mai*  qu'il,  fait  bfeau  les  voir  quaad^ 
h  on  les  confidere  en  Dieu  &  dans 


N  iy 


*0î  La  VrE  DE  S.  Vincent 
\U9,  *  q«e  Jefus-Chrift  en  a  faîte  »! 

Telle  étoit  la  foi  du  faim  prêtre  : 
pour  en  riiieux  juger ,  il  n'y  a  qu'à 
jeter  les  yeux  fur  fes  autres  vertus  ; 
par  l'excellence  &  la  multiplicité  des 
fruits  ,  on  pourra  connoître  la  force 
&  la  vigueur  4e  la  racine  (jui  les  a 
produits, 

5-  h. 

Son  efpérance  &  fa  confiance  en  Dieu. 

so*  effré-  L*efpérance  en  Dieu  a  été  la  vertu 
^nimçcp.  à*  S.  Vincent  de  Paul  dans  un  fi  haut 
pifu,  degré  qu'on  peut  dire,  qu'à  l'exemple 
du  pere  des  croyans ,  il  a  fouvent 
efpéré  contre  Pefpérance  même.  Tout 
pauvre  tout  fimple  particulier  qu'il 
étoit ,  il  a  entrepris  des  chofes  que  des 
'  princes  mêmes  n'auroient  pas  ofé  en- 
treprendre. Il  a  foutenu  des  établifïe* 
men6  qui  paroifïbient  défefpérés.  Il  a 
négligé  les  occafions  les  plus  favorables 
4'avancer  fa  congrégation.  Il  a  calmé 
de*  inquiétudes  qui  paroifïbient  bien 
fondées  ;  mais  en  tout  cela 9  il  ne  fe 
mffuroit  ni  fur  fon  arc  ni  fur  fes  fié- 
diesni  fur  un  bras  de  chair,  quel  qu'il 
pût  'être  i  la  fcomç  &  1*  providence 
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Ae  Dieu  étoient  fa  reffource  ;  &  ce  hHJK  l€fg 
Dieu  fidèle  à  fes  promettes  9  ne  lui  man- 
quoit  pas4 

Pour  porter  les  fiens  â  cefte  pam  fU^J'^JI 
faite  confiance  en  Dieu,  Vincèat.les  taS3^>ic 
portoit  à  une  grande  défiance  d'jeuiri^fc"»  i«  «* 
îhêmes.  Il  vouloit  qu'ils  cruffent  bien*"** 
que  de  leur  propre  fonds  ils  n'étoient 
propres!  qu'à  tout  gâter  dan$,  les  oeuvres 
de  Dieu  :  perfuadé  que  $  s'accouà& 
moient  à  partir  de  ce  principe ,  ils  fe 
tiendraient  dans  une  parfaite  dépen- 
dance de  l'opération  de  la  grâce  ,  & 
qu'ils  tâcheroient  de  l'attirer  fur  eux  par 
de  ferventes  &  continuelles  prières. .  . 

Dès  qu'une  fois  il  ayoit  commencé  ?crm<?cédi 
une  affaire  fur  ce  fondement ,  qu'elle  c^coahaa" 
éipit  de  Dieu  &  au'U  l'exigeoit  de  . lui  } 
il  aïloit  tête  baiffee ,  fans  craindre,  ni 
dépénfes  ni  travaux  ni  difficultés  :  les 
obftacles  ne  fervoient  qu'à  l'animer* 
rien  ne  l'étonnoit.  Vingt  fois  on  lui  a 
représenté  que  les  frais  qu'il  falloit  fairô 
pour  la  nourriture  des  ordipans  &  de 
ce  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
chaque  femaine  font  la  retraite,  à  fàiat 
Lazare  9  mettoient  la  maifon  en  danger 
de  fuccomber;  vingt  fois  il  a  répondu 
que  les  trifors  de  la  Providence  çtpie/tt 
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'9  inipilifabks ,  que  la  défiance  déshonorolt 
Dieu}  &  qui  fa  congrégation  fe  détrui- 
rait plutôt  par  les  richejfes  que  par  la 
.  fïïi&rués  •  • 

'ViiUti  jouir',  à  la  veille  d'une  ordina- 
"tion,  le  procureur  vint  lui  dire  d'un 
air  'inquiet  &  empreffé,  qu'il  n'avoit 
j«B<un  fol  pour  fournir  à  la  dépenfe. 
Q  i  ia  Jtanhe  nouvelle  !  s'écria  Vincent , 
Gim  fait  béni  ;  à  la  bonne  heure  *  c'cjl 
maintenant  'qu'il  fdut  faire  paràître  fi 
nous  avons'  de  la  confiance  cH  Dieu.  II 
dh  quelque' chofe  de  femblable  à  un 
avocat  du  parlement,  lequel  dans  une 
retraite  qu'il  fit  à  faint  Lazare  ,  fur- 
prir  de  voir-  tàht  dé  monde  au  réfec- 
.toife,  lui  demânda  où  il  jprenoit  de 
quoi  fournir  à  ce  grand  nombre  dé 
bouches' donieftiques  &  étrangères.  Ô 
Monjîeur  !  lui  répliqua  le  faint  prêtre  ; 
le  tréfor  de  la  providence  de  Dieu  efl 
tien  •  grand  ;  il  fait  bon  jeter  fes  foins 
&  fes  ppnfees  en  Notre- Seigneur  qui 
ne  manquera  pas  de  nous  fournir  notre 
nourriture  comme  il  nous  Va  promis.  Il 
confirma  fa-  penfée  par  ces  mots  du 
pfalmifte ,  auxquels  il  avoit  une  dévo- 
tion pafticuliere  :  Oculi  omnium  in  te 
fperant9  Domine,  &  tu  das  efcam  illo- 
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rum  in  temporc  opportuno  :  Aperis  tu  Ann  ^q 
m&tïurii'  euum  +  6*  impies  &mnz  animal  Pj^L  144] 
tenediftione.  v.  if. 

•■/Cè*  tfeft".paç"ç[ûè  Diqu  fît  des  mi- 
ricles1  continuels  en  Faveur  de  Vincent 
<te  Pàul',  &  qa'il  vînt  à  point  nominé 
au  fecours  de  fon  indigence  :  nous  Tom.  1, 
l'avons  vu  ci-deflus  réduit  à  fe  nourrir^'  **9' 
lui  &  les  fiens  de  pain  d'orge  ou  d'a- 
voine ;  mais  il  regardolt  ces  accïdehs 
paffagers  comme  des  épreuves  qui 
efftrent  elles-mêmes  dans  l'ordre  dé  la 
Providence ,  &  fans  lefquelles  on  ne 
poûrroit  connoître  fi  en  a  en  Dieu 
une  confiance  véritable.  Aufli  étoit-il 
toujours,. le  même  dan??  ces  occafions 
doublemeht  fâcheufes  pour  un  homme 
qui  eft  à  la  tête  d'une  communauté  i 
la  férénit£jde  fon  vifage  fembloit  même 
redoubler  alors.  Un  eccléfiaftique  de  ' 
fes  amis  ,  yui  crut  voir  qu'à  force 
d'ouvrir  fa  maifon  &  fa  table  prefque 
à  :tou$  céu^  .  qui  s'y  préfentoient ,  le 
3a3çt  fe'inètiroit  enfin  dans  un  embarras 
âbni  il  riè  jiourroit  fortir  ;  l'ayant  un 
jotrr  prié'  de  mettre  quelquès  bornes  à 
fà  libéralité;  Vincent  de  Paul  lui  ré- 
ppndit  éh  foùrisnt  :  Quand  nous  aurons 
lèùï  ÏÏipenfo  l'pbar  Nôtres-Seigneur  ,  '&  . 
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ahh.  m6*.  4u*iï  m  nous  rcûcra  plus  rien  ,  nous 
mettrons  la  clef  fous  Iq  porte  f  &  nous 
nous  retirerons. 
il  la  rèco»-   -Je  ne  fçais  ,fi  Vincent ,  qui  fréquen- 
j^mncidc  toit  beaucoup  de  monafteres,  avoit  queU 
«ommuiau-  quefoisapperçu  que  la  parfaite  confiance 
n'eftpàs  toujours  la  plus  parfaite  vertu  des 
communautés  :  ce  qui  eft  confiant ,  c'eft 
qu*il  Ta  recommandée  dans  une  infinité 
cfoccafions.  S!il  en  parloit  fouvent  à 
fes  millionnaires  y  il  en  parloit  auffi  aux 
filles  de  la  Charité,  qui,  à  raifon  des 
dangers  de  toute  efpece  auxquels  elles 
font  expofées ,  ont  plus  befoin  de  fe 
défier  d'elles  -  mêmes  &  de  compter 
beaucoup  fur  Dieu.  Il  leur  annonçoit 
le  fecours  de  la  Providence,  d'une  ma- 
nière fi  décidée  qu'on  eût  cru  qu'il 
avoit  de$  raifons  fecrete$  de  compter 
fur  une  preteâion  fpéciale.  Il  eft  vrai 
que  l'expérience  du  pafïë  l'engageoit 
à  bien  préfumer  de  l'avenir.  Il  n'y  avoit 
peutrêtre  pas  long-temps  que  cette  com- 
munauté étoit  établie  quand  Dieu  fit  con- 
hoître  coup  fiir  coup  qu'il  veilloit  à  fa 
garde.'  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'une 
de  ces  vertueufes  filles  fortit  faine  & 
Tome  i ,  fauve  du  milieu  des  ruines  d'un  bâti- 
.w-  *3*.  ment  qUj  écroula  de  fond  en  comble. 
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Nous  ajouterons  ici  que  la  poutre  d'une 
chambre  de  leur  principale  maifon  s'é-  ' 
tant  rompue  &  ayant  entraîné  le  plan- 
cher avec  elle,  la  Providence  permit 
qu'il  ne  s'en  trouvât  pas  une  ni  deffus 
»i  defïbus  ce  plancher  dans  îe  temps 
de  ces  affreux  débris  y  quoiqu'un  mo- 
ment auparavant  il  y  en  eût  plufieurs, 
&  que  leur  fondatrice  ■  ne  fît  cjue  d'en 
fortir  lbrfque  cet  accident  arriva*  <<  Ah  f 
»  mes  filles ,  difoit  le  faint  prêtre  à  cette 
»occafionr  quel  fujet  n'avez- vous  ,.pa$  ~> 
»  de  vous  confier  en  Dieu?  Nous  liïons 
«dans  Thiftoire,  q\i*un  homme»  fut  tué 
»  en  pleine  campagne  par  1$  chute  dfunç 
»  tortue  qu'un  aigle  lui  laifTa  .tocriÉl^r 
»fur  la  tête;  &  nous  voyons  aujour- 
»  d'hui  des  filles  de.  la  Charié  fortir 
*>  fans  léfion  de  defïbus  les  débris  d'une 
»  maifon  renverféeiufquesdansfesfon- 
n  démens..  N'eft  -  ce  pas  une  preuve 
»  fenfibfe  y  par  laquelle.  Dieu  leur  faifr 
»  connoître  qu'elfes  lui  font  chères 
»  comme  Ta  prunelle  de  fes  yeux 
#  mes  filles  l  foyex  fores  qye  peurvir 
»  que  voufr  coniervier  dans  vos  cœurs 
»-la  fainte  confiance  r  Dieu  vous  eon- 
»  fervera  en  quelque  Heu  que  vous  vouf 
*>trauviez> 
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Aît*V  tUii  C?étoït  fur-tout  à  mademoifelle  le 
Qr^s  que  le  faint  homme  recomman- 
doit  la  confiance,  parce  qu'il  fçavoit 
qu'elle  eft  plus  néceflaire  à  ceux  qui 
font  en  place  qu'à  toute  autre  personne. 
Il  lui  fit  un  jour  une  petite  réprimande  , 
J&'rcé  que  ,  dans  l'idée  où  elle  étoit  que 
îa'çôm^ftjpiîé  de  fes  filles  ne  pouvoit 
fubMer; tons  lui,  elle  avoit  paru  trop 
inquiète  d'une  maladie  dont  il  avoit  été 
Aheiiy  ,  attaqué.  «  Je  vous  vois  toujours  un  peu 

4-i  >p*  *•  »  Jahs  les  fërttimens  humains ,  lui  difoit- 
t>'îl;  vouk' croyez  que  toùt^ft  perdu , 
i>  dèsJ  qijè  voùs  me  voyez  malade.  O 
»  fpmme  de  peu  de  foi  !  que  n'avez- 
»  vous  plus  dfe  confiance  &  d'acquiefce- 
»  niènt  à  la  conduite  &  à  l'exemple  de 
»  Jefus-Chrift?  Ce  fauveur  du  monde 
»  fe  rapportoii  à  Dieu  fon  Pere  de 
>>  Tétât  de  toute  l'ëglife  :  &  vous,  pour 
#  une  poign,éè  de  filles  que  Ya  pro- 
Widence  ia 'notoirement  fufcitées  &: 
»  affembïèes  .y  vous  penfez  qu'il  vous 
^man'quera  !  Allez ,  mademoifelle  ,  hu« 
mlliez-vous  beaucoup  devant  Dieu, 

^  Ce  tréfor  d'efpérancç  que  Dieu  avoit 
itsfe ftansle  fein  de  notre  vertueux  prêtre , 
lui  fervoit-  à  pacifier  ceux  qtii  ètoienf 
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îent'éà  de  défefpoir.  Un  eccléfiafcique  Ann,  166o. 
dë  condition  &  de  vertu  ,  qui  fe.trou- 
vôii  dans  cette  dangereufe  fituation  ,  l'é- 
crivit à  Vincent  d'un  pays  fort  éloigné 
où  il  fe  trouvoit  alors ,  &  lui  demanda 
ueïque  remède  au  mal  dont  il  étoit 
ëvoré  :  «  j'efpere,  lui  répondit  leSaînt  ,  m* 
>>  que  depuis  votre  lettre  écrite,  Dieu 
*  aura  dijfïipé  les  nuages  qui  vous  met-: 
»  toiéht  ën  peine  ;  c'eft-  pourquoi  je  ne 
»  vovts  en  toucherai  qu'un  mot  en  paf- 
$  font.  Il  femble  que  vous  foyez  entré 
»eh  quelque  doute  .fi  vous  êtes  <3u 
>>  nombre  des  prédeftiriés  :  fur  q.uôi  je 
«vous  dis  que  ,  quoiqu'il  .foit  vrai 
9»  que  perfonne  n'a  des  marqi2.es  infail- 
ri  libles  de  fa  prédèfiination ,  fans  une 
»  révélation  fpéciale  de  D'eu  ,  il  y  ea 
»  a  néanmoins,  félon  le  témoignage  du, 
»  grand"  apôtre*-  de  'fi'  probables  pour. 
»  conhoître  les  vraies  enfans  çle  Dieu,. 
»  qu'il  n'y  à  ppefque  pas  lieu  dVndou-. 
»  ter  :  &  ces  marques  ,  je  les  vois,. 
»>  monfieur,  toutes  en  vous  parla  gracç. 
»  de  Dieu.  La  même  lettre  par.laquelle. 
»  vous  me  ditçs  que  vous  ne  les  yoyez^ 
»  pas.;  m'en'  découvre  .une  partie  ;  &, 
»  îàlônguç  çbnnoiflance  quej'ai  dé  vous,, 
>>  me  mâmfefte  les  autre?.'  Croyez  moi , 
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ZûTTTéZ  »  monfieur ,  je  ne  connois  pas  au  inonde 
»  une  ame  gui  foit  plus  à  Dieu  que  la 
»  vôtre ,  ni  un  cœur  plus  éloigné  du 
»mal,  ni  plus  afpirant  au  bien,  que 
99  vous  l'avez.  Mais  ,  me  direz-vous ,  il  ne 
»  me  le  femble  pas  :  &  je  vous  réponds 
99  que  Dieu  ne  permet  pas  toujours  aux 
99  dens  de  difcerner  la  pureté  de  leur 
>9  intérieur  parmi  les  mouvemens  de  la 
»  nature  corrompue,  afin  qu'Us  sliumi- 
»  lient  fans  ceflfe  ,  &  que  leur  tréfor 
>f  étant  caché  par  ce  moyen  ,  il  foït 
99  en  plus  grande  aflurance.  Saint  Paul 
m  avoit  vu  des  merveilles  au  ciel  ;  mais 
m  pour  ceta  il  ne  fe  tënoit  pas  juAifié* 
*>  parce  qu'il  royoït  en  îui-même  trop 
99  de  ténèbres  &  de  combats  intérieurs  ; 
9»  il  avoit  toutefois  une  telle  confiance 
h  en  Dieu ,  qu'il  croyoit  que  rien  au 
»  monde  n'étoit  capable  de  le  féparer 
n  de  la  charité  de  Jefiis-Chrift.  Cetexem- 
99  pie  vous  doit  fufRre*  monfieur,  pour 
99  demeurer  en  paîx  parmi  vos  obfcuri- 
9*  tés  ,  &  pour  avoir  une  entière  &  par- 
»  faite  confiance  en  Tinfinie  bonté  de 
»  Notre-Seigneur  qui ,  voulant  acheter 
99  l'ouvrage  de  votre  fanftifîcation ,  vous 
»  invite  de  vous  abandonner  entre  les 
»  bras  de  fa  providence.  Laiffez-vaus 
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*>donc  conduire  àfon  amour  paternel  j  x^JJTu^Tâ 

»  car  il  vous  aime»  &  tant  s'en  faut 

»  qu'il  rejeté  un  homme  de  bien  tel 

»  que  vous  êtes  ;  qu'il  n  abandonne  pas 

»  même  mi  homme  méchant  qui  efpere 

*»  ea  fa  mifèrieordé 

Quoique  j'aie  lieu  de  croire  que  900  ***** 

m     •  /Y-i      r   •  ment  fut  la 

ces  réflexions  entauëes  fatigueront  ceux  pcarëc  4e  k 
des  leéteurs  qui  ne  veulent  que  des 
faits  capables  de  nourrir  la  curiofité  i 
je  n'ai  pas  cru  devoir  lés  omettre ,  parce 
qu'il  eft  toujours  un  nombre  d'ames 
fidelles  qui  ibrçt  charmées  de  trouver 
des  règles  de  conduite.  J'ajouterai  donc 
que,  quoique  la  penfée  de  la  irrortfut 
une  des  pratiques  que  fe  Saint  donnoit 
pour  fe  foutenir  dans  la  vertu ,  il  np  . 
vôgloit  point  qu'on  s'en  occupât  jufqu'à    AUMj  ; 
fe  mettre  en  danger  d'altérer  la  con-^1'^'1^ 
fiance  chrétienne.  Ç'eft  l'avis  qu'il  fit 
donner!  à  une  perfonne  qui,  ayant  une 
vive  appréhenfîon  de  la  mort ,  l'avoit 
toujours  dans  l'efprit.  H  lui  fit  dire,  qu'il 
étoit  bon  de  penser  à  (a.  dernière  heure 
que  le  Fils  de  Dieu  Tavoit  recommandé  i 
maïs  qu'après  tout  >  cette  penfée  doit 
avoir  fes  règles  &  fes  hornes;  qu'il 
n'était  pi  nécefTaire  ni  expédient  que 
la  perfonne  dont  il  étoit  queftioa  l'eût 
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*mW.  i^o.  toujours  préfente  ;  que  ce  feroit  aflez 

J>bur  elle  de  s'en  occuper  deux  ôti  trois 
bis  le  jo.uf ,  fans  s'y  arrêter  trop  long- 
temps ,&  qu'il  falloit  même  ne  s'y  point 
arrêter  ,  en  cas  qu'elle*  continuât  à  lui 

donner  trop  d'inquiétude. .  ' 

•  i  *  .  ■  '  \     ■ .  »  ■  • 

§.  m.' 

Son  amour  pour  Dieu.  '" 

son  amoor    On  a  remarqué  qUe  le  £aint  parloit 
powDicu.  aveç  fimplicité  ;  mais  on  a  remarqué 
àufll  qué  l'ampur  4'om  ft  létoît  enflammé, 
dpn«oit  à  fes  difcours  un  '  feu  ,  une 
énergie   dont  ceux    qui  Pécoutoient 
y  étôient  Frappés.  Pïuifieurs  prélats  s'étant 
•3#?-5o.  un  jour  tronv^s  \  [a  conférence  des 

eccléfiaftiques  qui  s'aflTembloiënt  à  faint 
Lazare ,  le  Saint  leur  déféra,  félon  fa 
coutume 'ï  la  concïttfion  dé "Pehtretien: 
mais  ils  le  prierept  tôus  de  la  faire  lui* 
mêitie  ;  &  cotpme  il  s'en  exêufoit ,  le 
plus  àncién  dés  évêqjueslui  dit:  »  M.Vin- 
»  cent,  il  ne  faut  paéque  par  votre  hii- 
milité  vous  priviez  la  compagnie  des 
bonjrfentimens.  qué  Dieu  vous  a  com- 
»'muniqués  fur  le  fujet  qu'on  traite.  Il 
»y  a  en  vos  paroles  jè  ne  fçaïs  quéllë" 
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onâion  du  Saint-Efprit  qui  touche  un 
*>  chacun  :  &  pour  cela  ces  meffieurs 
*>  vous  prient  de  leur  faire  part  de  vos 
»  penfées  :  un  mot  de  votre  bouche , 
»  fera  plus  d'effet  que  tout  ce  que  nous 
>»  pourrions  dire  » 

Ce  que  dtfoit  ce  prélat  a  été  répété 
cent  fois.  De  ce  grand  nombre  de  mi- 
niftres*  facrés  qui ,  chaque  femaine  ,  fe 
rendoiem  à  fa  conférence ,  plu  fleurs  ont 
avoué  qu'ils  y  venoient  principalement 
pour  avoir  le  bonheur  de  l'entendre,  & 
qu'ils  s'en  retournoient  vraiment  affli- 
gés quand ,  par  modeftie ,  il  n'avoit  point 
parlé. 

La  préfidente  de  Lamoignon ,  femme 
d'une  vertu  folide,  ayant  affifté.  à  un 
difcours  qu'il  fit  aux  dames  de  fon  aflem- 
blée  ,  en  fentit  fi  profondément  la  force 
&  l'impreffion,  que  fe  tournant  vers 
1k  duchefle  de  Mantoue,  qui  depuis 
fut  reine  de  Pologne  ;  «  Hé  bien ,  ma- 
»  daiqë,  lui  dit-elle  ,  ne  pouvons-nous 
*»  pas  dire ,  à  limitation  des  difcîples 
»  qui  alloiént  à  Emmaus ,  que  nos  cœurs 
»  reflentoiènt  les  ardeurs  de  l'amour 
»  dé  Pieu  ,  pendant  que  M.  Vincent 
a  ftpus  parloit?  Pour  moi,  quoique  je 
»  fois  fort  peu  fenfible  à  toutes  les  chofes 
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-  »  qui  regardent  Dieu ,  je  vous  avoue 
*  »  néanmoins  que  j'ai  le  cœur  tout  env 
1  m  baumé  de  ce  que  ce  faim  homme  vient 
»  de  dire.  Il  ne  faut  s'en  étonner  r  reprît 
»  çette  grande  princeffe;  il  eft  l'ange 
ff  du  Seigneur  ,  qui  porte  fur  fes  lèvres 
»  les  charbons  ardens  de  l^mour  divin 
#  qui  brûle  dans  fon  cœuivCela  eft  très^ 

véritable  ,  ajouta  une  autre  dame 
*>  de  la  compagnie  ;  &  il  ne  tiendra  qu'à 
»  nous  de  participer  aux  ardeurs  de  ce 
»  même  amour  ». 

J'ai  dit  ailleurs  que  le  grand  Bofluet , 
qui  n'avoit  entendu  Vincent  de  Paul 
que  dans  un  âge  où  l'o»  eÛ  naturel- 
lement critique,  a  cru  pouvoir,  dans 
une  lettre  écrite  au  pere  commun  des 
fidèles,,  prendre  Jefus-Chrift  à  témoin  % 
qu'en  entendant  le  faint  prêtre,  on  fe 
rappelloit  ce  mot  du  prince  des  apôtres  , 
Si  quis  loquitur,  tanquam  firmones  Dei; 
j'ajoute  d'après  fon  hiftorien  y  que  l'a- 
mour &  fonâion  dont  fes  paroles 
étoient  pleines ,  fe  faifoient  fentiràtous 
ceux  qui  l'entendoient  parler  des  chofes 
fpirituetfes.  O  que  vous  eus  heureux  % 
Âfoient-ils  aux  miffionnaires  ^  de  voir 
&  ^entendre  tous  les  jours  un  homme 
fi  rempli  de  t amour  de  DieuX 


♦ 
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En  effet  ce  grand  homme  faifoit  paffer 
Fardeur  dte  fa  charité  jufqu'aux  moëles 
&  aux  jointures  de  ceux  qui  traitaient 
avec  lui.  II  n'y  avoit,  dit  l'archevêque 
de  Vienne ,  dans  fa  lettre  à  Clément  XI, 
ni  fermon  ni  leâure  de  piété  qui  fît 
autant  cFimpreffion  qu'il  en  faifoit  fur 
ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  s'en- 
tretenir avec  lui.  Les  enfans  mêmes , 
que  les  difcours  férieux  ennuient  aifé- 
ment ,  prenoient  plaifir  à  l'écouter ,  ainfi 
que  Paflure  de  lui-même  Viftor  de 
Méliand,  qui  depuis  fut  évêque  d'Àlet. 
J'étois  fort  jeune,  dit  Charles-François 
de  Lomenie  de  Brienne ,  mort  évêque  de 
Coutance,  quand  je  commençai  à  voir 
ce  vénérable  vieillard  qui  avoit  beau*- 
coup  de  liaifon  avec  ma  famille  ;  Se 
cependant  j 'a vois  déjà  ,  comme  tous 
les  autres  V  une  fi  grande  idée  de  fa  fain- 
tété,  qu'une  longue  fuite  d'années  n'a 
pu  m'en  faire  perdre  la  mémoire. 

On.adreffa  à  un  de  ,fe$  prêtres  un 
pécheur  endurci  dans  le  vice  ,  afin  qu'il 
tacKât  de  lui  infpirer  de  meilleurs  fen- 
tWens.  ïl  l'entreprit  en  effet  ;  mais  ce 
fut  à  pure  perte  %  parce  qu'il  avoit  affaire 
à  un  homme  chez  lequel  l'habitude 
du  mal  étoit  pafTée  en  nature.  Ce  prêjure 
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w  l6$ùif  le  t  préfenta  à  Vincent ,  à  *  pèrû  -  près 
comrfiè  on  pi-êfentoit  âiri  Sjtiivedr 'le 
pofïédé  que-  fës  difcjplès-'nvivôjènt:pU 
gûéHr.-  Le  ferviteur'7de  l?ieir  pàrlç  à 
cé  màlâdë  invétéré ,  il  le  prefTe^  il  Té- 
branle,  il  le  conforicl ,  il  a  la  confo- 
lation  de  voir  tomber  de  fes  yeux  une 
partie  des  écailles  qui  Paveugloient.  Au 
moment  mSme-  on  commence  à  décou- 
vrir les  préfrijces  du  nouvel  homme. 
L*e  fils' d'iniquité  gémit  de  tes  chaînes, 
îl  derftande  une  retraite  où.iî  puifles'eri 
décharger ,  il  la  fait  avec  ferveur ,  il 
foutient  avec  confiance  fes  premiers  en- 
gagemens.  Il  rend  grâces  à  fon  libéra- 
teur, il  publîè'  que  la  dou^eu^1  &  la 
charité  de*  Vincent  tfe  Paul  offt  captivé 
fon*  cœur  ,  8r;^u^  jufquëirlà  il  h'àvoit 
trouvé  pferfonne  qui  parlât-  conïme  lui, 
. .  Mais  fon  amoui1 ,  comrile  celui  de 
l'apôtre  bien-aimé ,  nefe  bôrnoitpas 
aux  paroles  ,  il  allait  aqx  c^uv^es  ;  \me 
charité  terminée  à  dé  fimplei  affèftipns  A 
lui  pir<nflTdit  fiifpé&e  iîi  vpbkur  j^ufoii 
aimât  Dre^{  rivais  ^U'dn^^aliriât  "aux 
i.^Joan.  dépens  défis1  irai  #  la  fueur  de  fin 
1  "  vifage  :  ce  font  fes  termes  ;  &  ]e  crois 
les  .avoir  rapportés  ailleurs.  Toute  fa 
vie  êft*  une  preuve         'c'èft  'en  ce 
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fens qu'il  l'a  aimé;  &  cette  preuve  déjà  Allllt  l€ê0. 
fi  hors  d'atteint*  par  les  oeuvres  fans 
nombre  que  nous  avons  détaillées  ,  va 
fe=  confirmer-  par  lés  grandes  chofes  qui 
nous  réftent  à  dire'. 

§.    I  V. 

Sa  conformité  à  la  volonté  de  Dieu* 

La  maladie  &     famé,  la  vie  &  la  m^éc™fo£ 
mort ,  la  liberté  &  l'efclavage,  le  gain  Volonté  de* 
&  Ja  pérte  ,  les  outràges ,  le  mépris  ;  dîoi. 
la  honte,  les  opprobres,  tout  lui  étoit 
égal,  pourvu  que  Dieu  fut  content. 
La  feule  chofe  qu'il  craignoitati  mondé, 
étoit  de  faire  le  mal  quéDieu  ne  petit 
vouloir ,  ou  le  bien  même   qu'il  ne 
freut  pas  toujours  dë  ceux  qui  le  fôrth 

ce  Je  m'afïure,  difoh-il  un  jour  aux 
»  fiem,  &  cette  réflexion  eft  auffi  ef- 
»  frayante  quèfolide;  je  m'afTùrè  qu'il 
»  n'y  a  aucun  de  ceux  qui  font  ici 
»  pféfeiw  qui 'n'ait  tâché  aujourd'hui 
»  de  faire  quélqùîôs  a&ions  qui  d'elles- 

mêmes  font  bonnes  &  faintes  :  cepen^. 
»  dant  il  fe  peut  faire  que  Dieu  ait 
»  rejeté  ces  aftions ,  parce  qu'elles  aù- 
»  root  été  faites  par  le  mouvement  de 
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•  »  votre  propre  volonté.  N'eft  -  ce  pas 

*  n  ce  que  le  prophète  a  déclaré ,  quand 
p  il  a  dit  de  la  part  de  Dieu  :  Je  ne 
»  veux  point  de  vos  jeûnes  :  vous  penfez 
»  m'honorer  pâr-là^  $fe  vous  faites  le 
»  contraire  ,  parce  que  quand  vous 
»  jeûnez  ,  c'eft  votre  propre  volonté 
»  que  vous  faites,  &  que  par  cette 
»  propre  volonté  vous  gâtez  &  corrom- 
»  pez  votre  jeûne.  Or,  continuoit-il  , 
»  ce  qu'Ifaïe  difoit  du  jeûne  ,  on  peut 
99  le  dire  de  toutes  les  autres  oeuvres 
»  de  piété  :  le  mélange'  de  notre  pro- 
»  pre  volonté  gâte  nos  dévotions ,  nos 
„  travaux ,  nos  pénitences,  Il  y  a  vingt 
V  ans  que  je  ne  lis  jamais  à  la  fainte 
»  méfie  cet  endrpjt  du  prophète ,  que 
»  je  n'en  fois  fort  troublé.- Que  faut- 
ai il  donc  faire  pour  ne  pas  perdre  notre 
»  temps  &  nos  peines  ?  Il  ne  faut  jamais 
»  agir  par  le  mouvement  de  notre  pro- 
»  pre  intérêt,  de  notre  inclination ,  de 
»  notre  humeur  ou  de  notre  fantaifie  ; 
»  mais  nous  accoutumer  k  faire  la  vo- 
#  lonté  de  Dieu  en  tout ,  je  dis  en  tout , 
»  &  non  pas  en  partie  :  car  c'eft-là 
99  le  propre  effet  de  la  grâce ,  qui  rend 
»  la  perfonne  &  l'aâion  agréables  à 
»  J^ieu  ». 
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Quand  la  plus  parfaite  foumiflion  ne  fe-  Ann#  u^## 
roit  pas  abfoiument  riéceflàire  auxSaints,  „ 

•  v  •  h  1  1      ±     r     H  en  fait 

on  peut  dire  cju  elle  auroit  été  nécel-  ufrge  dans 
faire  à  faint  Vincent  de  Paul ,  eu  égard  i«  «oix  , 
aux  croix  que  Dieu  lui  préparoit,  foit*c' 
en  fa  propre  perfonne ,  foit  en  celles 
de  fes  enfans.  Il  les  a  vus  plus  d'ufce 
fois  comme  les  }uftes  dont  parle  faint  JMr.  u> 
Paul,  dans  l'indigence,  dans  Poppref-  37* 
fion,  dans  la  mifere  &  dans  les  chaînés. 
Malgré  cela,  fa  tranquillité  étoit  tou- 
jours la  même.  Ce  feul  mlfc,  Dieu  le 
veut,  calmoit  fes  inquiétudes,  &  cou- 
poit  court  aux  réflexions  inutiles. 

Une  dame  d'une  inftgne  piété  avoii 
un  fils  qui  lui  donnoit  beaucoup  d'in- 
quiétude. Elle  en  parla  à  l'homme  de 
Dieu  :  «  Donnez ,  lui  répondit-il ,  don- 
>t  îiez  l'enfant  &  la  mere  à  Notre- 
^Seigneur ,  &  il  vous  rendra  bon  compte 
»  de  tous  les  deux.  Laiflez-lui  feulement 
»  faire  fa  volonté  en  vous  &  en  lui. . . 
»  O  qu'il  faut  peu  pour  êtrë  toute  fainte  ! 
»le  moyen  très-fouverain  &  prefque 
»  unique,  eû  de  s'habituer  à  faire  la 
»  volonté  de  Dieu 'en  toutes  chpfe$». 

Quelque  temps  aprfcs  quç  la  pefle 
eût'  enlevé  au  feint  jtfftre  fix  ou  fept/ 
des^ens  (juitravailloient  àGênes,  perte 
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dont  il  ne  confola  fa  communauté  qu'en 
lui  apprenant  à  adorer  en  tout  les  volon- 
tés de  Dieu  ;  la  même  maifon  dont 
les  larmes  couloient  encore ,  eut  le  mal- 
heur de  perdre  un  procès  très-impor- 
îjarit/Le  nouveau  fupérieur  récrivit  à 
Vincent  de  Paul  :  voici  la  réponfe  de 
cet  homme  incomparable  :  Je:  ne  fçais 
'  .  i  on  en  trouve  de  plus  belles  dans  les 
aftes  des  plus  grands  Saints,  «  Vive  la 
lettre  dm  »  juftice.  Il  faut  croire ,  monfîeur ,  qu'elle 
**$pîaoi'*  *  ^e  trouv^pn  la  perte  de  votre  procès. 
»  Le.  même  Di.eu,  qui  vous  avoit  donné 
»  du  bien ,  vous  Ta  ôté  ;  fon  faim  nom 
»  foit  béni.  Le  bien  eft  mal ,  quand  il 
»  eft  où  Dieu  ne  le  veut  pas.  Plus  nous 
»  aurons  de  rapport  à  Notre  -  Seigneur 
»  dépouillé  ,  plus  auffi  npus  aurons  de 
w  part  à  fon  efpritj  plus  nous  cherche- 
»  rons ,  comme  lui  f  le  royaume  de  Dieu 
»  fon  Pere ,  pour  l'établir  en  nous  & 
»  en  autrui  ;  plus  les  chofes  néceflaîres  à 
»  la  vie  nous  feront  données.  Vivez  dans 
»  cette  confiance  ,  &  n'allez  pas  au-de- 
»  vant  de$  années  ftéfiles  dont  vous  par- 
»  lez.  Si  ell.es  arrivât ^jpoUjT  la ,.frbftf- 
»  tance  r  oju  polju:  lçs  emplois  ,,ouf)our 
»  tou$  lçs  deux,  m  nç^iine  Dominï  ;  ce 
»  ne  fera  point  par  votre  faute ,  mais 
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».  par  l'ordre  de  la  Providence  dont  Ann  i$ 
»  la  conduite  eft  toûjpurs  adorable.  Laif? 
v  fons-nous  donc  conduire  par  notre  Pere 
»  qui  eft  Taux  cieux ,  &  tâchons  fur  la 
»  terre  à  n'avoir  qu'un  vouloir  &  un 
»  non  vouloir  avec  lui  ».  Cette  dernière 
expreflipn  étoit  fort  d'ufage  chez  lui  : 
c'eft  qu'il  étoit  perfuadé,  &  il  le  dit  un 
jour  de.  l'abondance  de  fon  cœur  ,  que 
fe  conformer  en  toutes  chofes  à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  &  y  prendre  tout  fon 
glaifir ,  c'eft  vivre  fur  te  terre  d?une  vie 
toute  angélique,  &  même  vivre  de  la  vie 
de  JeitaChri#.         .  .. 

H  s'efforçoit  d'en  reiiplïr  le  coeur  de  ses  leçons 
fes  enfans.  ce  La  fainte  indiff  érence ,  leur  c^^^^c 
9»  dit-il  un  jour  ,  dans  un  entretien  qu'il  ce. 
»  leur  fit  fur  cette  matière  ;  la  fainte  indif- 
»  férence  eft  non-feulement  une  vertu, 
»  ou  plutôt  un  état  de  vertu  très-excel- 
»  lent  en  foi  ,  mais  auffî  d'une  utilité 
»  finguliere  pour  s'avancer  dans  la  vie 
»  fpirituelle  ;  &  même  Ton  peut  dire 
»  qu'elle  eft  néceflaire  à  tous  ceux  qui 

*  veulent  parfaitement  fervir  Dieu  :  car 
»  commeqt  pouvons-nous  chercher  le 
»  royaume  de  Dieu  &  nous  employer  à 
n  procurer  là  converfion  des  pécheurs  & 

#  le  falut  des  ames ,  fi  nousfommes  atta- 
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*  chés  aux  aifes  &  aux  commodités  de 
>♦  la  vie  préfente  ?  Comment  accomplir 
t*  la  volonté  de  Dieu ,  fi  nous  fuivons 
»  les  mouvemens  de  la  nôtre  ?  Comment 
»  renoncer  à  nous-mêmes,  félon  la  parole 
»  de  Notre-Seigneur  f  fi  nous  recher- 
t»  chons  d'être  ertimés  &  applaudis  ?  Corn- 
*»  ment  nous  détacher  de  tout,  fi  nous 

*  n'avons  pas  le  courage  de  quitter  une 
»  chofe  de  néant  qui  nous  arrête. .  «  • 
»  L'ame  ,  qui  eft  dans  cette  parfaite 

*  indifférence  ,éft  comparée  par  le  pro- 
»  phete  à  une  bête  de  charge 9  qui  n'af- 
#>  fefte  pointée  porter  une  chofe  plutôt 
»  qu'une  autre ,  crêtre  plutôt  à  un  maître 
triche  <fu'à  un  pauvre  ,  ou  dans  une 

*  belle  écurie  plutôt  que  cfansuiie  chétive 
»  étable  :  tout  lui  eft  bon  f  &  elle  eft 
«  difpofée  à  tout  ce  qu'on  veut  d'elle. 
»  Elle  marçhç  ,  elle  arrête  ,  elle  tourne 
»  d'un  côté  ,  elle  retourne  de  l'autre  , 

*  elle  fouffre ,  elle  travaille  de  nuit  &  de 
»  jour.  Voilà ,  meffieurs  &  mes  frères  f 
•>  quels  nojus  devons  être  ;  détachés  de 
»  notre  jugement  *  de  notre  volonté ,  de 
„  nos  inclinations ,  en  un  mot  de  tout 
*»  ce  qui  n'eft  point  Dieu  ,  difpofés 

*  à  tous  les  ordres  de  fa  fainte  volonté  ». 
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Spn  attention  continuelle  à  la  prefenct 
de'  Dieu* 

Marcher  devant  Dieu  &  fous  fes  yeux,  ti*°ftAât£*~ 
c'efl ,  au  jugement  de  Dieu  même ,  le  préfenec  d* 
moyen  de  devenir  parfait ,  c'eft  s'accou-  Dieu, 
tumer  à  jouir  des  entretiens  de  forf  bien- 
aîmé,  à  prendre  fes  ordres  &  à  les 
exécuter  ,  à  n'agir  que  pour  lui  ,  lors 
même  qu'on  paroît  n'agir  que  pour  foi 
ou  pour  les  autres.  L'amour  faint  dont 
Vincent  de  Paul  étoit  pénétré  ,  lui  en- 
feigna  de  bonne  heure  une  maxime  fi 
féconde  ,  &  il  la  pratiqua  jufqu'à  la  fin. 
Un  vertueux  prêtre  qui  l'obferva  pen- 
dant plufieurs,  années ,  le  trouva  tou- 
jours comme  Abraham  en  la  préfence 
de  fon  maître.  Il  ne  voyoit  que  lui ,  tout 
le.refte  ne  faifoit  point  de  fenfation  fur 
fon  efprit  La  multitude ,  l'accablement 
des  affaires  ne  troubloit  point  foa  recueils 
lement.Dans  les  bonrfes  nouvelles, com- 
me dans  lçs  plus  fa<?heufes ,  on  jugeoit 
de  l'égalité  de  fon  efprit  par  l'égalité 
qui  paroiffoit  fur  fon  vifage;  &  de  Tua 
&  de-  l'autre  on  concluoit  à  coup  fur 
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?[u'il  ne  perdoit  point  de  vue  celui  qui, 
elon  l'expreffion  du  prophète ,  fait  la 
^j<tietcap.  pajx^  cr£g  je  ma|^  LorfqU'ii  étoit  con- 
sulté ,  &  il  rétoit  fouvent  fur  des  affai- 
res de  toute  efpece,  il  ne  répondoit 
d'ordinaire  qu'après  avoir  lui-même 
confulté  Dieu.  C'eft  pour  cela  qu'entre 
ïa  demande  &  la  répnnfe ,  il  faifoit  corn-* 
munément  une  petite  pavife ,  &  qu'affez 
communément  encore  il  commençoit  par 
ces  paroles,  ln  notnine  Domini. 
I.  *#,  Con-  Les  deux,  la  terre ,  toutes  les  créatures 
invitoient  faint  Augultin  'à  aimer  Dieu  j 
ces  mêmes  objets  tenoient  Vincent  de 
Paul  en  1k  présence,  Quand  il  voyoit 
des  campagnes  couvertes  de  bled,  ou 
des  arbres  chargés  de  fruits  ,  il  admi- 
roit  Tinépuifable  abondance  des  biens 
dont  Dieu  eft  la  fource ,  il  béniffoit  la 
main  paternelle  qui  nourrit  &  ;qui  con- 
servé ceux  à  qui  elle  a  donné  l'être, 
Lorfqu'il  yoyoitdëS  fleurs,  des  oifeaux, 
ou  de  ces  verdures  qui  ont  des  nuan- 
ces prëfqu'à  l'infini»,  il  s'occupoit  de$ 
perfeélibns  de  leMf  créateur  ,  H  difoit , 
&  on  Ta  trouvé  écrit  de  fa  main,  qu'il 
n'eft  rien  de  comparable  à  la  beauté  de 
pieu  ,  puifqu'ii  en  le  premier  principe 
4e  toiues  Igs  blutés  créées ,  &  que  ç'eft 
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de  lui  que  le  foleil  &  les  aftres  em- 
pruntent tout  leur  éclat.  Quand  il  fe 
trouvoit  à  la  cour  dans  ces  ajîparte- 
mens  fuperbes  où  le  cryftal  &  les  glaces 
font  d'un  feul  objet  mille  objets  diffé- 
rens  :  ce  Seigneur,  difoît-il ,  fi  les  hom- 
»  mes  ont  eu  Tadrefle  de  faire  que  le 
»  plus  petit  mouvement  ne  puifle  échap- 
»  per  à  leurs  regards,  comment  pourrai* 
t>  je  me  fouftraire  aux  vôtres  »  ? 

Tel  étoit  fon  recueillement  perpétuel 
que  les  écoliers ,  qui  d'ailleurs  ne  font 
pas  fort  refpeâueux  de  leur  naturel , 
le  montroient  à  l'envi  le  ferviteur  de 
Dieu  ,  &  fe  difoient  l'un  à  l'autre  : 
Voilà  notre  Saint  quipajfe.  Mais  quand 
même  il  ne  les  auroit  jamais  entendus, 
ce  qui  peut  être  ;  le  piaifir  qu'il  pre- 
noit  à  converfer  avec  Dieu  ,  fuffifoit 
pour  le  porter  à  fe  bâtir  une  folitude 
au-dedans  de  lui-même  ;  il  y  formoit 
fes  enfans  :  il  leur  difoit  un  jour,  que 
quand  on  veille  fur  foi  ,  l'attention  à 
la  divine  préfence  fe  change  peu-à-peu 
en  habitude  ,  &  qu'elle  rend  familière 
la  pratique  de  faire  fans  cefle  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  «  Combien  penfez-vous, 
»  ajouta-t-il ,  qu'il  y  a  de  perfonnes  , 
v  même  dans  le  monde,  qui  ne  per- 


316  La  Vie  de  S.  Vincent 

ïnni  is*ç.  »  dent  prefque  point  Dieu  de  vue? 
»?  Je  me  rencontrai  ces  jours  paffés 
»  av£c  une  qui  faifoit  confcience  d'a- 
voir  été  trois  fois  le  jour  diftraite  de 
»>  la  penfée  de  Dieu.  Ces  gens-là  fe- 
»  ront  nos-  juges  ,  &  ils  nous  coridam- 
»  neront  devant  la  divine  Majefté  de 
»  l'oubli  que  nous  avons  pour  elle , 
w  nous  qui  n'avons  autre  chofe  à  faire 
►>  qu'à  l'aimer  &  à  lui  témoigner' 
»  notre  amour  par  nos  regards  &  p^r 
?>  hos  ferviçes  >>f 

§.  VI. 

Son  eraifortf 

«environ,  ^n  homme  fi  conftamment  uni  à 
pieu  ne  pouvoit  manquer  d'être  un 
homme  d'oraifon  ;  auffi  faifoit  -  il  de 
ce  faint  exercice  l'eftime  qu'en  ont 
faite  dans  tous  les  temps  ,  &  qu'en  font 
encore  peux  qui  .veulent  s'avancer  dans 
la  vertu.  Quçlque  affaire  qu'il  pût  avoir, 
&  quelque  part  qu'il  fe  trouvât ,  une 
hçure  de  méditation  étoit  pour  lui  le 
facrifîce  du  matin  &  les  prémices  de 

#Um«  qu'i}  la  journée.  C'étoit  dans  l'églife,  félon 
Wfr  l'ufage  4e  fop  temps ,  qu'il  s'acquittoit 
pyeç      ççqi{$iir#uté  dç  çç  âevQÏï  d$ 
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religion  :  mais  il  s'en  acquittent  avec  une  AalM#  l669t 
ferveur  capable  de  toucher  ceux  qui 
étoient  moins  capables  de  l'être.  L'ef- 
prit  d'amour  produifoit  ^en  fon  coeur 
des  mouvemens  fi  vifs  que  ,  ne  pou- 
vant en  foutenir  l'ardeur  ,  il  le  faifoit 
quelquefois  éclater  par  des  foupirs  * 
dont  il  étoit  le  feul  à  ne  pas  s'apper- 
cevoir.  Quoique  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  il  parlât  toujours  des  chofes 
fpirituelles  dune  manière  digne  dû 
Dieu  ;  cependant  on  fembloit  trouver 
quelque  chofe  de  plus  quand  ïl  çn 
parloit  au  fortir  de  l'oraifon.  Indépen- 
damment des. paroles, il  ny  avoitqu'à 
jeter  les  yeux  fur  fon  humilité,  fur 
fa  mortification  ,  fur  fa  patience ,  fur 
fa  charité  &  fur  toutes  fes  vertus  , 
pour  tomber  d'accord  que  l'oraifon  étoit 
fon  appui  &  fa  nourriture. 

Comme  il  connoiïïbit  par  expérience    ïf  y  p<*t 
les  grands  fruits  qu'elle  peut  produire ,  ^* 
11  y  engageoit  par  lui  &  par  les  liens  ,  ter. 
tous  ceux  qu'il  pouvoit  y  engager  ;  fur- 
tout  il  vouloit  qu'on  en  intulquât  la 
riécefltté  à  ceux  qui  fe  difpofoient  à 
recevoir  les  faints  ordres;  bien  perfuadé 
qu'un  prêtre  qui  n'aime  pas  l'oraifon , 
eft ,  ou  peu  s'en  faut ,  un  fel  afaji 

OU) 
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~  qui  n'eft  bon  à  rien.  Il  recommandoit 
qu'on  y  formât  les  féculiers  pendant  le 
cours  de  leurs  retraites  ,  ne  doutant 
pas  que ,  s'ils  $n  prenoient  l'habitude  , 
ils  n'exécutaflent  les  bonnes  réfolutions 
qu'ils  avoient  prifes  dans  la  folitude  ; 
.  il  y  portoit  même  les  dames  de  fon 
affemblée,  &  à  plus  forte  raifon  les 
eccléfiaftiques  de  fa  conférence. 

Une  croyoit  pas  que  les  infirmes  dfefTent 
s'en  difpenfer.  Il  eit  vrai  que  la  mé- 
thode qu'il  leur  prefcrivoit ,  étoit  fi  bien 
afïbrtie  à  leur  état  ,  qu'il  n'y  avoît 
pas  à  craindre  qu'ils  en  fufïent  fati- 
gués. Se  tenir  doucement  en  la  pré- 
lence  de  Dieu  ,  fe  porter  à  lui  par  de 
tendres  affeftions  *  former  des  aétes 
réitérés  de  patience  ,  de  réfignation  à 
la  volonté  divine ,  de  confiance  en  elle, 
de  douleur  de  fes  péchés ,  d'amour  & 
-  d'a&ions  de  grâces;  c'eft  tout  ce  qu'il 
exigeoit ,  &  c'eft  ce  qui  ne  pafle  point 
leurs  forces. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  d'exhorter  les 
fiens  à  fe  rendre  fidèles  à  ce  faint  exer- 
cice ,  il  prenoit  encore  la  peine  de  les 
y  former  lui-même  ;  &:  malgré  le  nom- 
bre innombrable  d'affaires  qu'il  avo«t 
fur  les  bras,  dçux  fois  par  femaipe 
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il  leur  faifoit  rendre  compte  des  bons  A|IJI# 
fentimens  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  de 
leur  donner.  Il  en  appeloit  trois  ou 
quatre  ,  &  il  ne  fe  laflbit  point  de  le» 
entendre.  Les  nouveaux  fe  formoient 
peu-à-peu  :  les  anciens  étoient  édifiés  ; 
&  ceux  que  Dieu  avoit  éprouvés  par 
le  dégoût  &  par  la  féchereffe  9  pou* 
voient,  en  s'unifïant  à  ceux  qui  parloient, 
réparer  une  partie  de  leurs  pertes. 

Ces  répétitions  d'oraifon  lui  paroif-  RépérîtkH» 
foient  fi  utiles  que  lorfqu'il  voyageoit  fx^l^htt 
avec  des  féculiers^  il  avoit  le  talent  les  gens  du 
de  leur  faire  agréer ,  non- feulement  que  mond«- 
chaque  jour  on  donnât  tous  les  matins 
quelque  temps  à  l'oraifon ,  mais  encore 
qu'on  s'entretînt  après  ,  des  bonnes 
pcnfées  qu'on  y  avoit  eues.  Il  f<jut 
même  perfuader  à'  des  femmes  du 
monde ,  d'établir  ce  faim  ufage  dans 
leurs  domeftiques  ;  &  une  dame  qui 
avoit  bien  de  la  vertu  ,  lui  conta  un 
jour  qu'un  de  fes  laquais  rapportant 
avec  limplicité  ce   qu'il  avoit  penfê 
pendant  l'oraifon,  avoit  dit  en  fubftan-  \ 
ce  y  qu'il  venoit  de  confidérer  les  de- 
voirs que  Notre  -  Seigneur  nous  pref-  nu.  p. 
crit  à  l'égard  des  pauvres  :  qu'en  con- 
féquence  il  s'étoit  cru  obligé  de  faire 

O  iv  ^ 


Mate,  xi 
y.  17. 


320  La  Vie  de  S.  Vincent 
quelque  chofe  pour  eux  ;  mais  que  ne 
pouvant  leur  rien  donner  ,  parce  qu'il 
étoit  pauvre  lui-même,  il  avoit  pris  la 
xéfolution  de  leur  rendre  quelque  hon- 
neur ,  de  les  faluer  en  ôtant  fon  cha- 
peau devant  eux,  &  de  parler  avec 
bonté  à  ceux  qui  s'adrefferoient  à  lui. 
Combien  de  jeunes  eccléfiaftiques  n'ont 
jamais  fait  une  fi  bonne  méditation  I 
Ideà  ipji  Judices  veftri  erunt. 

$.  VII. 

Sa  dévotion  &  fa  piété  envers  Dieu. 

sa  fikè  en-    La  dévotion  efl  une  vertu  qui  porte 
vcsDicu.  i'homme  à  fe  livrer  avec  goût,  &  fans 
délai ,  à  tout  ce  qui  regarde  le  culte 
&  le  fervice  de  Dieu ,  dans  la  vue  de 
le  glorifier  &  de  l'honorer.  Il  fuit  de 
cette  notion  ,  que  les  vrais  dévots  font 
rares  ;  mais  il  n'en  réfulte  pas  moins 
que  Vincent  fut  véritablement  &  foli- 
dement  dévot. 
j&eqBe  le     £t  d'abord,  il  avoit  une  très  -  haute 
dcDîcu.01t  idée  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu  ,  &t 
un  refpeft  très-profond  pour  fa  divine 
^  Ahdiy  ,  majefté.  L'air  d'homme  anéanti  qu'il 
'    avoit  dans  les  exercices  de  religion  % 
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les  termes  pleins  d'honneur  dont  il  fe  Ann>  l66^ 

fervoit  quand  il  s'agiffoit  de  parler  de*  * 

Dieu  ,  le  zele  ardent  avec  lequel  il 

s'efforçoit  de  communiquer  aux  autres 

les  fentimens  qu'il  avoit  lui  -  même  T 

étoient  autant  de  preuves  des  difpofi- 

tions  de  fon  cœur.  O  l  difoit-il  un  jour 

à  fa  conjmifnauté:  «  Si  la  vue  de  notre 

»  efprit  étoît  a/fez  forte  pour  péfté- 

*>  trer  quelque  peu  dans  l'immenlîté  de 

yy  cette  fouveraine   excellence  ,  que 

»  nous  en  rapporterions  de  hauts  fen?* 

»  timens  ]  Nom  pourrions  bien  dire 

»  comme  faînt  Paul ,  que  les  yeux  n'ont 

»  jamais  vu  ,  que  les  oreilles  n'ont  point 

»  entendu ,  &  que  l'efprit  n'a  jamais 

»  rien  conçu  qui  lui  fok  comparable» 

»  C'eft  un  abîme  de  perfeftion  ,  c'eft  119 

».  être  éternel,  un  être  très-faint ,  très* 

»  pur  ,  très-parfait ,  &  infiniment  gto-. 

»•  rieux,  un  bien  qui  comprend  tous  les 

*  biens  &  qui  eft  incompréhenfible  ». 

Quand  la  méditation  étoit  finie,  il 
recitoit  luHmême  à  haute  voix  lés  lita-    &r  p&£ 
nies  du  faint  nom  de  Jefus;  &  feule-  £s>^ 
ment  à  l'entendre  parler ,  on  découvroit  Mdfc* 
fa  tendrefle  pour  le  Sauveur  r  &  foi* 
gpût  pour  le?  glorienfes  épithetes  que 

Qr 
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7  " —  lui  donne  l'églife  fon  époufe.  De-là  il 

alloit  ou  le  conteiler ,  ce  qui  lui  arri- 
voît  fouvent  ;  parce  que ,  comme  Ta 
témoigné  ua.  de  fes  dire&eurs  y  il  ne* 
pouvoit  pas  même  foujfrir  t  apparence  du 
péché;  ou  faire  fa  préparation  pour  la 
fainte  me/Te,  Quoiqu'il  ne  fît  que  fortir 
de  l*oraifon  »  il  y  donnoit  un  temps 
aflifz  confidérable  :  la  profondeur  de 
fon  recueillement  eft  une  preuve  de  fes 
idées  fur  le  redoutable  facrifice  qu'il 
Tk  *jp  dloit  offrir.  L'on  peut  dire  que  dans 
cette  grande  a&ion  il  fervoit  de  mo- 
dèle aux  prêtres  les  plus  accomplis* 
Quoiqu^n'y  mît  pas  plus  d'une  demi- 
heure  de  temps  ,  il  prononçoit  toutes 
les  paroles  d'une  manière  fi  diftinfte 
&  fi  affeâueufë  »%  qu'on  voyoit  bien 
que  fon  cœur  s'âceordoit  avec  fa  bouche» 
Son  attention  fembloit  encore  redou- 
bler lorfqull  lifoit  l'évangile  ou 
quelques  paroles  qui  en  étoient  tirées,. 
Enfin  on  découvroiten  toute  fa  perfonne 
je  ne  fçaîs  quoi  de  fi  grand  ,  de  fi  ma- 
^Jeftueux,  &  en  même  temps  de  fi  hum- 
ble >  qu'on  a  plufieurs  fois  entendu  de» 
perfonnes  qui  ne  le  connoifToient  pas  „ 
fedîre  les  unes  aux  autres  :  «  Mon  Dieu„ 
»  qu*  voilà  u*  prêtre  qui  dit  hieaia 
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»  me/Te!  Il  faut  que  ce  foit  un  feint A~? 
»  homme».  Au  fond ,  fa  modeftie,le 
ton  dont  il  prononçoit  certaines  paroles, 
celles  fur-tout  qui  rappellent  au  prêtre 
fes  fautes  &  fon  indignité ,  la  férénité 
de  fon  vifage  lorfqu'il  fe  tournpit  vers 
le  peuple  pour  lui  annoncer  la  paix  & 
la  bénédi£Hon  de  Dieu  ;  en  un  mot , 
tout  ce  qui  paroifïbit  de  lui  à  l'extérieur 
étoit  propre  à  faire  impreffion  fur  ceux 
qui  en  font  le  moins  fufceptibles. 

À  l'exception  des  trois  premiers  jour* 
de  fes  retraites  annuelles ,  où  il  eft  d'u- 
fage  dans  fa  congrégation  de  s'abftenir 
de  la  fainte  meffe  y  i\  la  difoit  tous  les 
jours  5  &  on  ne  fçait  pas ,  que  tant  qu'if 
a  pu  fe  tenir  debout ,  il  y  ait  jamai* 
manqué, même  dans  fes  voyages.  Ses 
indifpofitions  ordinaires  ne  l'en  em- 
pêchoient  pas  ;  &  il  alloit  à  l'autel  T 
aufli-bien  qu'à  l'oraifon  ,  avec  cette  pe- 
tite fièvre  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs. Son  amour  pour  l'agneau  qui  a 
été  immolé  depuis  le  commencement 
du  monde,  le  portoit  quelquefois à  en- 
tendre &  même  à  fervîr  une  féconde 
méfie,  après  avoir  dit  la  fienne:  &  o» 
a  vu  ce  vénérable  fupérieur  9  à  l'âge 
de  plus  cfer  foixame-quin^e  ans  r  &  du* 
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l6€o  un  temps  où  il  avoit  bien  de  la  peine 
à  marcher ,  fe  faire  honneur  de  rem- 
plir en  cette  occalîon  les  fon&ions  d'a- 
colyte. A  l'exemple  du  zélé  M.  Bour- 
Aoife ,  il  ne  pouvoit  fouffrir  qu'un  clerc 
affiliât  tranquillement  à  une  mette  fer- 
vie  par  un  laïc  :  il  difoit  ,  qitil  eft 
honteux  à  un  eccléfiajlique  établi  pour 
le  fervicc  des  autels ,  quen  fa  prèfence 
des  gens  fans  caractère  faffent  fon  office* 
Qu'eût-if  donc  dit,  s'il  eût  vu  ce  qu'on 
voit  fi  fouvent  de  nos  Jours  ? 

9ans  le*  .  ,  Sa  piété  ne  paroifïbit  pas  moin?  oit 
**'  plutôt  elle  éclatoit  encore  davantage 
dans  les  offices  folemnels.  Il  en  pré- 
vqyoit  toutes  les  cérémonies  avec  beau- 
coup d*exaftitude,  &  celles  fur-tout  qui 

%  reviennent  moins  fouvent.  Il  ne  fouf- 

froit  point  qu'on  s'éloignât  dès  rubri- 
ques y  ni  qu'on  parût  vouloir  réformer 
l'églife  qui  les  a  établies.  Il  eût  compté 
fes  itiaux  de  ïambes  pour  beaucoup 
oioins,  s?ils  ne  Feuffent  empêché  de 
faire  la  génuflexion  jufqu'à  terre.  A  le> 
voir  chanfier  ou  pfalmodier  au  chœur  r 
•n  l'eût  pris  pour  un  ange ,  plutôt  que 
|K>ur  un  homme  r  tant  il  étok  élevé 
au-deflus  de  lui-même.  Les  moindres 
faiaes  dans  les  offices  publics:  lui  pa^ 
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roîlToient  quelque  chofe  de  confidéra- 
ble  ;  8i  quoiqu'il  eût  une  douceur  à 
toute  épreuve  ,  il  les  reprenoit  févere- 
ment.  Il  vouloit  qu'on  chantât  pofé- 
ment ,  avec  affe&ion ,  tes  yeux  baiflTés 
iur  fon  livre ,  &  fans  regarder  à  droite 
®u  à  gauche.  Àuffi  auroit  -  on  pris  fon 
nombreux  clergé  pour  un  amas  de 
ftatues ,  fi  les  ftatues  chantoient.  En- 
core aujourd'hui  on  convient  que  , 
par  la  miféricorde  de  Dieu  ,  Féglife 
de  faint  Lazare  efl  une  de  celles  de 
Paris  où  l'office  fe  fait  avec  plus  de 
religion,  de  dignité  &  de  modeftie* 
Il  ne  difbit  pas  moins  bien  fon  offiré 
en  particulier  qu'en  public  ;  il  le  réci- 


fioiix  en  terre  :  il  ne  éefla  de  fe  (Ère 
dans  cette  attitude  de  refpeft  que  le» 
deux  ou  trois  dernières  années  de  fa 
vie;  il  s'afleyoit  alors,  parce  qu'il  ne 
pouvoit  plus  faire  autrement. 

A  l'égard  de  l'Euchariftie  confîdéré  Et  danrl* 
comme  le  facrement  de  Pamour  d'un é6Ufes" 
Dieu  qui  veut  être  avec  les  fiens ,  & 
y  être  jufqu'à  la  fin,  il  faudroit  avoir 
une  partie  de  la  piété  de  ce  faint  prêtre 
pour  donner  quelque  idée  delà  fienne- 
Cette  horreur  facréé  que  le  pagamfme 
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tau.  i64q.  célébra  ,  mais  qu'il  ne  connut  jamais  , 
s'emparoit  de  Vincent  dès  qu'il  en- 
troit  dan?  le  lieu  feint  que  Jefus-Chrift 
'AbeUy  f  honore  de  fa  préfence.  «  Il  s'y  tenoit 
7t •  »  toujours  profierrié  à  deux  genoux  , 
»  &  dans  une  contenance  fi  humble  y 
»  qu  il  fembloit  qu'il  fe  fût  volontiers 
n  abaiffé  jufqu'au  centre  de  la  terre , 
»  pour  témoigner  davantage  fbn  ref- 
»  peâ.  En  voyant  la  refpeftueufe  mo- 
»  deftiequi  paroiflbit  fur  fon  vifage, 
n  ou  eût  pu  dire  qu'il  voyoit  Jefus- 
»  Chrift  de  fes  yeux  ;  &  la  compofi- 
»  tion  de  fon  extérieur  étoit  fi  dévote 
»  &  fi  religieufe,  qu'elle  étoit  capa- 
»  ble  de  réveiller  la  foi  la  plus  endor- 
>►  mie  ».  Ceft  le  témoignage  qu'en  a 
rendu  une  perfonne  digne  de  foi. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  quand  le 
laint  homme  prioit  dans  les  églifes  où 
repofe  la  viftime  du  falut,  c'étoit  toutes 
les  fois  qu'il  y  entroit  pour  quelque 
raifon  que  ce  fût,  qu'il  gardoit  le  ref- 
peft  &  la  modeftie  que  nous  ve- 
nons de  décrire.  Il  évitoit  d  y  parler 
jamais  ;  &  fi  quelqu'un  vouloit  lui 
dire  un  mot,  fut-ce  un  évêque  oir 
un  prince  il  tâchoit  de  le  conduire 
dehors  ,  &  il  le  faifoit  avec  tant  de 
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grâce  &  d'aifance ,  que  perfonne  ne 
pouvoit  s'en  offenfer. 

Si  par  hafard  fes  affaires  lui  don- 
noient  un  peu  de  répit ,  il  en  profitait 
pour  aller  fe  jeter  aux  pieds  de  fon 
Sauveur  j  il  s'y  oublioit-  quelquefois  y  & 
il  y  demeuroit  phifieurs  heures.  - 

Lorfquen  allant  par  la  ville  il  ren- 
controit  le  faim  facrement  dans  les  rues  t 
il  fe  mettoit  à  genoux  en  quelque  en- 
droit qu'il  fe  trouvât,  &  il  y  demeuroit 
jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  perdu  de  vue.  Si 
fon  chemin  étoit  celui  du  malade  au- 
quel on  portok  le  viatique ,  il  le  fuivoit 
la  tête  découverte  ;  mais  toujours  de 
fort  loin  à  caufe  de  la  peine  qu'il  avoit 
à  marcher» 

Dans  fes  voyages  il  avoit  la  péni- 
ble ^  mais  {aime  coutume  de  defcendre 
de  cheval  quand  il  paflbit  dans  un 
village  dont  Téglife  étoit  ouverte ,  & 
d'y  entrer  pour  y  rendre  fes  devoirs  à 
Notre*Seigneur.  Si  elle  étoit  fermée,, 
il  les  rendoit  intérieurement  :  mais  ou*- 
verteou  fermée,  il  alloit  au  moins  jufqu'à 
la  porte  toutes  les  fois  qu'il  arrivent 
dans  un  lieu  où  il  devait  dîner  ,  ou 
pafler  la  nuit- 

Ko«s  avons  déjà  dit  cpie  lorfqiie fit* 
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Ami.  i<6o.  maladies  l'eurent  réduit  à  ne  pouvoir 
plus  célébrer  la  mefTe  *  il  communioit 
tous  les  jours  ,  à  moins  -  qu'il  ne  s'y 
trouvât  quelque  empêchement  infur- 
montable  ;  nous  ajouterons  ici  ,  qu'il 
fe  difpofoit  à  ce  banquet  facré  avec 
tant  de  ferveur ,  qu'il  s'en  approchoit 
avec  tant  de  refpeâ  8c  d'affeélion ,  qu'il 
en  fortoit  fi  plein  (Famour,  qu'on  l'eût 
pris  pour  un  homme  tranfporté  hors 
de  lui-même,  «  Ne  refïentez-vous  pas  , 
»  difoit-il  à  fes  frères,  en  jugeant  de 
3)  leurs  fentimens  par  le»  fiens ,  ne  ref- 
fentez-vous  pas  ce  feu  divin  brûler 
»  dans  vos  poitrines ,  quand  vous  avez 
»  reçu  le  corps  adorable  de  Jefus-Chrift 
.  »  dans  la  communion  »  ?  Àuffi  la  lon- 
gue &  vive  expérience  qu'il  avait  des 
admirable^  effets  de  l'Euchariftie ,  le 
portoit  à  prefler  un  chacun  de  fe  mettre 
en  état  de  le  recevoir  dignement  & 
fréquemment,  «  Vovts  avez  un  peu: 
»  mal  fait  ,  écrivit-il  à  une  perfonne 
»  qui  fe  coiiduifoit  par  fes  avis,,  de 
»  vous  être  aujourd'hui  retirée  de  la 
n  fainte  communion  pour  la  peine  inté- 
»  rieure  que  vous  avez  refîentie.  Ne 
»  voyez-vous  pas  que  c'eft  une  tenta- 
»  tation  >  &  (jue  par-lâ  vous  donnez 
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»  prife  à  l'ennemi  de  ce  très-adorable  Anh  l6C^ 

facrement?  Penfez-vous  devenir-  plus 
»  capable  &  mieux  cKfpofé  à  vous 
»  unir  à  Notre  -  Seigneur  envouséloi- 
»  gnantdelui?  O  certes!  fi  vous  aviez 
»  cette  penfée,  vous  vous  tromperiez 
»  beaucoup  9  &  ce  feroit  une  pure  illu- 
»  fion  ». 

A  cette  occafion  il  leur  raconta  une 
hiftoire  qu'il  fçavoit  de  fource.  Une 
femme  de  condition  &  de  mérite  avoit 
été  long-temps ,  par  le  confeil  de  fes 
dire&eurs ,  dans  la  pratique  de  com- 
munier deux  fois  par  femaine.  La  cu- 
riofité  ,  &  je  ne  fçais  quel  defir  bizâre  AMb  » 
de  perfection  ,  la  portèrent  à  changer^'  7  * 
de  confeffeur  &  à  fe  mettre  entre  les 
mains  d'un  homme  qui  fe  conduifoit 
par  les  maximes  des  nouveaux  do&eurs. 
La  fréquente  communion  fut  le  pre- 
mier péché  dont  il  voulut  qu'elle  fe 
corrigeât  :  mais  en  homme  qui  fçait 
fon  métier ,  &  qui  n'aime  pas  à  effa- 
roucher fes  pénitens,  il  n*y  fut  que  par 
degrés.  Ainfi  la  dame  communia  d'abord, 
une  fois  tous  les  huit  jours  ;  elle  fut  en- 
fuite  remife  à  la  quinzaine ,  puis  au 
bout  du  mois.  Tout  le  fruit  qu'elle  tira 
de  ce  chaogement  de  conduite  >  fut  > 
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que  peu-à-peu ,  Tefprit  de  vanité,  d'im- 
patience ,  de  colère  &  de  bien  d'au- 
tres pafBons  s'empara  d'elle  :  fes  im- 
perfeétions  fe  multiplièrent  ,  &  elle 
fe   trouva    enfin  dans  une  fituation 
très  -  déplorable.    Ce  ne  fut  qu'au 
bout   de  huit  mois ,  que  s'examinant 
de  plus  près,  elle  fe  dit  à  elle-même 
en  pleurant  :  Malkeureufe  que  je  fuis  , 
en   quel   état  me  trouvé  -  je  mainte- 
nant !  (Fou  ejî-ce  que  je  fuis  déchue  ? 
&  où  ejl-ce  qu  aboutiront  tous  ces  défor- 
dres  ?  mais9  £  où  m  efl  arrivé  un  Jî£\xneûe 
changement  ?  Cefl  fans  doute  a" avoir 
quitté  ma  première  conduite ,  &  d?  avoir 
écouté  &  fuivi  les  confeils  de  ces  nou- 
veaux Maîtres,  qui  font  bien  pernicieux  , 
puifquils produifent  de  (i  mauvais  effets , 
comme  je  le  connois  par  ma  propre  ex- 
périence. O  mon  Dieu  !  qui  m'ouvre^  les 
yeux  pour  le  reconnoître  ,  donne^  -  moi 
la  grâce  de  m  en  dégager  entièrement.  Elle 
s'en  dégagea  en  effet ,  elle  renonça  à 
ces  dangereufes  maximes  qui  tavoïent 
toute  détraquée  &  prejque  perdue  :  elle  fe 
remit ,  par  des  confeils  plus  falutaires  y 
dans  fes  premières  pratiques  ;  &  plus 
convaincue  que  jamais  que  ,  pour  com- 
munier fouvent  il  faut  bien  vivre  > 


de  Paul,  Li  v.  VIL  331 

comme  pour  bien  vivre ,  il  faut  com-  * 
munîer  îbuvent  ;  elle  trouva  dans  la 
fréquentation  des  divins  myfteres  U 
repos  de  fa  confeienct  &  le  rtmtdt  à 
tous  fes  défauts.  Voilà  ce  que  Vincent 
a  dit  plus  cPuoe  fois  ,  &  ce  que  l'expé- 
rience confirme  tous  les  jours. 

On  croit  bien  qu'un  homme  fi 
plein  de  refpeft  &  d'amour  pour  l'a- 
dorable facrement  de  nos  autels,  étoit 
extrêmement  fenfible  aux  outrages  que 
lui  firent  de  fon  temps  Théréfie  &  la 
licence  des  armes.  Pénitences,  larmes 
amères,  mortifications,  préfens  confï- 
dérables  de  calices,  de  ciboires,  d'or- 
nemens  *,  il  mit  tout  en  ufage  pour  i£- 
parer  ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  ces 
attentats  facsileges.  Quand  les  églifes 
profanées  n'étoient  pas  trop  loin  ,  il  y 
envoyoit  fes  miffionnaires  pour  rendre 
à  Jefus-Chrift  une  partie  de  l'honneur 
qui  lui  avoit  été  enlevé.  Les  prêtres  y 
difoient  la  fainte  meffe  ;  ceux  qui  ne 
Pétoient  pas ,  foit  clercs  ou  laïcs ,  y  com- 
mumoient.  Bientôt  après  on  y  cojn- 
mençoit  la  million ,  pour  mettre  les 
peuples  en  état  d'appaifer  la  colère 
de  Dieu  ,  &  de  lui  faire  une  folem* 
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akm.  utfo.  nelle  réparation  des  indignités  qu'il  avoit 
effiiyées- 

son  zele  II  ne  falloit  pas  de  fi  énormes  fcan- 
pour  les  cé-  cjaies  p0ur  affliger  le  faint  prêtre.  Il 

rémonies  de    ,  a     *  •     r  •  j  r 

^Egiife.  neut  pu  voir  lans  peine  un  des  liens 
faluer  le  faint  facrement  d'une  manière 
brufque  &  fuperficieile.  Il  comparoit 
€eux  qui  ne  faifoient  qu'une  demi-gé- 
nuflexion ,  à  des  marionettes ,  dont  les 
révérences  font  fans  ame  &  fans  ef- 
prit  :  il  les  reprenoit  férieufement  foit 
en  général  foit  en  particulier.  Ayant 
un  jour  remarqué  qu'un  frère  n'avoit 
pas  fait  la  génuflexion  entière,  il  l'ap- 
pela, &  lui  montra  jufques  où  &  com- 
irœnt  il  la  falloit  faire.  Ce  n'eft  pas 
qù  il  plaçât  la  piété  dans  ces  lignes 
extérieurs  j  mais  ,c'eft  qu'il  étoît  per- 
.  fuadé  que  ces  Agnes  extérieurs  fe  trou- 
vent toujours  où  fe  trouve  la  piété. 
Pour  lui ,  il  fut  attentif  à  ces  religieufes 
pratiques  autant  qu'il  le  put ,  &  même 
au-delà,  puifque  fouvent  il  avoit  befoin 
d'aide  pour  fe  relever,  &que,  lorf- 
qu'il  fut  abfolument  hors  d'état  de  con- 
tinuer ,  il  s'en  humilîoit  en  public  ,  en 
difant  que  fes  péchés  l'avoient  privé  du 
libre  ufege  de  fes  genoux.  Il  craignoit 
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fi  fort  que  les  fiens  Vinfïent  à  fe  relâcher  XkmTxi^' 
fur  ce  point ,  qu'il  les  alïura  une  fois 
que ,  pour  peu  qu'ils  abufa/ïent  de 
l'exemple  qu'il  ne  leur  donnoit  que 
malgré  lui ,  il  s'efforceroit  de  mettre  le 
genoux  en  terre ,  fauf  à  fe  relever  en 
s'appiiyant  fur  les  mains. 

Quoique  cet  article  foit  déjà  long  f  J^'^JJf 
j'ai  cru  y  devoir  joindre  le  zele  qu'eut  iec  ^and 
faim  Vincent  pour  imiter  Jefus-Chrift.  exercice  d« 
Ce  grand  homme  perfuadé  que  le  dif-  s'  WmçcaU: 
ciple  n'eft  parfait  qu'autant  qu'il  ref- 
femble  à  fon  maître ,  s'attacha  à  l'avoir 
fans  cefle  devant  les  yeux.  II  Pexprî- 
moit  dans  fes paroles  qui, régulièrement 
parlant,  n'étoient  qu'un  extrait  des  ma- 
ximes de  l'évangile.  Il  Pexprimoit  dans  ; 
fes  aftions  ,  en  fuivant,  autant  qu'un 
homme  mortel  le  peut  faire  ,  les  routes 
pénibles  que  nous  a  tracées  le  Sauveur. 
Il  Texprimoit  dans  les   confeils  qu'il 
étoît  obligé  de  donner,  ^efforçant  de 
n'en  donner  point  que  le  Fils  de  Dieu 
eût  défavoués.    Il  l'exprimoikdans  fa 
fermeté ,  foulant  aux  pieds  l'amour*- 
propre  ,  le  refpeft  humain ,  la  crainte 
de  voir  fa  conduite  improuvée  par 
çéWÉ  <jui  aiment  plus  la  glpire  dçj 
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t  hommes  que  celle  de  Dieu.  Il  Tex- 
primoit  dans  fa  foumiffion  ,  recevant 
le  bien  &  le  mal  avec  une  parfaite  in- 
différence. Il  l'exprimoit  dans  fon  zele 
du  falut  des  ames  ;  réfolu  de  courir  & 
de  faire  courir  après  la  brebis  égarée 
jufqu'aux  portes  de  l'enfer,  s'il  eut  cru 
pouvoir  l'en  arracher.  Il  l'exprimoit 
dans  fes  mortifications  ,  toujours  attentif 
à  ce  Dieu  pénitent ,  qui ,  dans  les  jours 
de  fa  chair ,  n'eut  pas  une  pierre  où 
repofer  fa  tête.  H  l'exprimoit  dans  les 
chofes  mêmes  qui  étoiem  le  plus  con- 
formes à  fon  naturel  ;  foulageant  un 
inonde  d'affligés  &  de  malheureux  , 
non  parce  qu'il  foufFroit  en  voyant  fouf- 
frir  fes  frères ,  mais  parce  que  fon  maître 
s'eft  attendri  fur  les  pauvres ,  qu'il  les 
a.  bénis ,  &  qu'il  met  fur  fon  compte 
la  dépenfe  qu'on  fait  pour  eux.  Enfin 
il  l'exprimoit  fi  bien  dans  toute  fa  con- 
duite ,  qu'un  prêtre  qui  étoit  lui-même 
très-faint,  &  qui  avoit  joui  du  bonheur 
de  fon  commerce  pendant  près  de  cin- 
quante ans,  a  confeffé  qu'il  ne  lui  avoit 
jamais  ni  entendu  rien  dire  ,  ni  vu  rien 
faire  que  par  rapport  à  celui  qui 
s'eft  donné  aux  hommes  pour  modèle  » 
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&  qui  leur  a  dit  :  Exemplum  dtdi  vobis,  ] 
ut  qutmadmodum  ego  fici>  ità-&  vos 
faciatis. 

Ce  fut  donc  avec  bien  de  la  juftefTe 
d'efprit  qu'un  célèbre  doôeur  ayant  un 
joijr  demandé  à  quelqu'un  qui  avoit 
fort  étudié  le  ferviteur  de  Dieu ,  quelle 
avoit  été  fa  propre  &  principale  venu? 
celui-ci  lui  répondit  que  c'étoit  l'imi- 
tation de  Jefus-Chrift;  que  ce  divin 
Sauveur  avoit  été  fa  règle  éternelle 
&  le  livre  qu'il  confultoit  dans  toutes 
fes  aftions.  Il  auroit  pu  ajouter  que 
c'étoit  le  livre  qu'il  ouvroit  aux  favans 
comme  à  ceux  qui  ne  Tétoient  pas  , 
aux  rois  comme  à  leurs  fujets.  Louis 
XIII  l'éprouva  dans  fa  dernière  ma-» 
ladie  :  ce  prince ,  qui  vit  d'un  œil  in- 
trépide fes  derniers  momens  s'avancer  f 
demanda  à  notre  Saint ,  quelle  étoit  la 
meilleure  manière  de  fe  préparer  à  la 
mort  :  Sire  ,  lui  répliqua  -Vincent, 
c'eft  d'imiter  celle  dont  Jefus-Chrift  fe 
prépara  à  la  iienne,  &  de  fe  fou- 
mettre  entièrement  &  parfaitement , 
comme  il  fit ,  à  la  volonté  du  Pere  cér* 
lefte  :  Non  mza  voluntas  ,  fed  tua  fiât  j 
«  O  Jefus  !  répondit  ce  monarque  très** 
»  chrétien ,  jç  1?  veuy  aufl*  4e  tout 
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▲mm.  Mo.  »  Illon  cœur  :  oui,  mon  Dieu,  je  le  dis 
»  &  je  le  veux  dire  jufqu'au  dernier 
»  foupir  de  ma  vie  :  Fiat  voluntas  tua  ». 
Et  fur-tout  Cependant,  quoique  le  faint  prêtre 
dTï^cl*'  ,ait  toujours  eu  l'Homme-Dieu  touten- 
aaéami.  lier  devant  les  yeux  de  Tefprit  &  du 
cœur,  il  a  été  aifé  d'appercevoir ,  que 
rien  ne  Ta  plus  frappé  que  l'Homme-Dieu 
obfcurci  &  enveloppé  fous  les  plus  viles 
apparences.  On  peut  dire  que  c'efl:  le 
point  du  tableau  qu'il  a  le  mieux  co- 
pié. C'étoit  pour  le  rendre  plus  plei- 
nement &  plus  continuellement  ,  qu'il 
fiiyoit  jufqu'à  l'ombre  de  Fomentation  ; 
qu'il  publioit  p^r-touj  la  baireffe  &  la 
pauvreté  de  fa  naiflance  ;  que  9  quoi~ 
qu'il  fe  fut  distingué  à  Touloufè  par 
des  talens  folides ,  il  ne  fe  cjonnoit  que 
pour  un  ignorant ,  un  écolier  de  qua-* 
trieme ,  &  qu'il  détefloit  la  pompe  des 
paroles  &  lie  fafte  de  l'éloquence  hu^ 
maine. 

S-  viii. 

Sa  dévotion  envers  la  trh-Sainte  Vierge 
&  mvçrs  les  autres  Saints» 

!îïvc«Ôia011  ^e  culte  de  la  mere  de  Dieu  eû  fi 
fainte  vicr-  ancien  9  fi  autorifé  dans  Téglife  ,  qu'ijl 
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nV  a  que  Terreur  &  l'ignorance  qui  7  

S.rn      ^  j      1  1  ^    ANM.  1660. 

puiflent  tenter  de  les  combattre  ou  de 
raffoiblir.  Tant  de  fêtes  établies  en  fon 
honneur  ,  tant  de  cantiques  compofés 
à  fa  louange  ,  tant  de  temples  confa-  Ahdh  • 
crés  au  Fils  fous  l'invocation  de  la  Mere, pag%  ,u 
font  des  preuves  fubfiftantes  de  la  piété 
de  nos  pères ,  &  des  raifons  folides  de 
la  tranfmettre  à  ceux  qui  viendront 
après  nous,  comme  nous  l'avons  reçue 
de  ceux  qui  nous  ont  précédé?.  Ce  fut 
fur  ces  principes  que  Vincent  établit  fa 
dévotion  envers  la  très-fainte  Vierge  : 
mais  comme  en  matière  de  piété,  il  ne 
fe  bornoit  jamais  aux  fpéculations  qui 
coûtent  peu  ,  il  joignit  la  pratique  aux 
fentimens. 

Pour  célébrer  dignement  les  fêtes  de  Manière 
la  reine  du  ciel ,  il  îeûnoit  la  veille  avec  .<,?nt  il  \i~ 

-         .r    7      >  1     t     ta         lebrc  Tes  tê- 

toute  la  maiion.  Le  jour  de  la  fete  iltcj,ôcc 
ôfficioit  folemnellement  &  avec  toute 
la  religion  poflible.  11  propofoit  à  fes 
enfans  les  exemples  de  vertu  que  pré- 
fentoit  le  myflere  honoré  par  l'églife. 
En  tout  temps  il  aimoit  beaucoup  à 
dire  la  meffe  aux  autels  qui  lui  étoient 
dédiés.  Quelque  part  qu'il  fe  trouvât, 
fût-ce  chez  un  prince ,  dès  qu'il  en- 
tendoit  fonner  tArmlus^  il  fe  mettoit 
Tom  II.  P 
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£^7u*7!  ^  genoux ,  hors  le  temps  pafchal.&les* 
dimanches ,  ppur  le  réciter  avec  plus  de 
refpefl.  Qu'on  le  trouvât  bpn  ou  mau- 
vais ,  c'eft  ce  dont  il  ne  s'inquiétoit 
guère  :  cependant  fpn  exemple  a  été 
Juivi  bien  des  fois; 

Il  alloit  fpuventvifitçr  par  dévotion 
Ips  temples  élevés  en  l'hpnneur  de  cette 
augufte  Vierge.  Le  titre  touchant  de 
•  çonfplatrîce  .des  affligés  ,  que  Pèxpé- 
çence  &  la,piété  des  fidèles  lui  affurent 
4e  concert ,  fut  pour  lui  une  raifon  de 
recourir  à  elle  pendant  les  troubles  >d\i- 
royapme.  Il  y.engageojt  les  eccléfiafti- 
ques  de  îa  conférence  &  fe$  dames 
4e  fon  aflemblée,  11  indiquoit  à  celles-ci 
le  jour ,  le  moment  &  le  lieu  où  elles 
4evoient  trpuver  :  il  s'y  rendoit 
.exactement ,  leur  çlifoit  *a  mefle  ,  &ç 
-les  communioit  de  fa  mciin. 

A  Tçxempje  çle  faint  Çernacd  il  ré- 
clamoit  toujours  l'étoile  de  la  mer ,  du 
milieu  çlçs  .çrages  ,  dont  fa  vie  fut  fi 
Tom.  c ,  fouvent  agitée.  Ce  fut  à  l'aide  de  fa 
B^"  2'.'    lumière  &  de  fa  proteétjon  ,  que  fiyr 
v    une  barqup  frêle  il  pgffa  de  J'unis  en 
Europe  savec  un  Renégat  5  qui  de  foç 
maître  étoit  devenu  fon  difcjple^  &qijt 
£p  difciple  p.ouvoit  redevenir  a^oftat 
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&  barbare.  Dè  combien  d'autres  dan"  ~  " 
gers  ne  la  -t-elle  pouit  garanti  r  Qupn 
le  rappelle  le  voyage  qu'il  fit  en  JBrer  $^£^74 
tagne  du  temps  de  la  Fronde  :  chaque 
jour  y  eft  marqué  au  coin  de  là  pro- 
tection de  celle  qui  veut  bien  être  notre 
mere  quand  nous  voulons  être  fes 
enfans.  , 
Enfin.,  pour  fe  bien  convaincre  que 
Vincent  de  Paul  fut  un  zélé  ferviteur  de 
Marie  ,  il  fuffit  de  remarquer  qu'il  a 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pôur 
étendre  &  pour  perfectionner  fon  culte  ; 
que  c'efl  dans  xiette  vue  qu'il  4  engagé 
fes  enfans  à  l'honorer  tous  les  jours  de 
leur  vie;  à  imiter  ,  autant  qu'ils  le  pour* 
r  oient ,  fes  vertus,  fur  tout  fon  humi* 
lité  &  fa  pureté  *  à  la  faire  connoître  & 
refpe&er  de  tous  ceux  à  qui  ils  auroient 
4Dccaiion  d'annoncer  ,fa  gloire  »  fes  gran- 
deurs ,  fon  -crédit  auprès  de  Dieu  Se 
fa  tendrefle  pour  les  pécheurs  ;  que  dans 
toutes  les  miffions  qu'il  a  faîtes  par  lut 
ou  par  d'autres ,  il  a  toujours  fouhaité 
qu'on  inftruisît  les  fidèles  de  la  recon- 
noiflance  &  de  l'amour  qu'ils  doivent 
avoir  pour  cette  fublime  créature  qui, 
fjuoiqu'infiniraent  au  -  deffous  de  D»e*i  3 
ne  le  cède  qu'à  lui  feul  ;  &  <ju'ën$p 
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tUOm  de  tant  de  compagnies  >  d'aflTemblées , 
de  confréries  dont  il  a  été  Pipftituteur, 
il  n'y  a  pas  une  qu'il  n'ait  mife  fous 
la  protection  Spéciale  4e  la  très  -  faintç 
Vierge. 

Il  ayoit  auffi  pour  les  reliques  des  Saints 
toute  la  vénération ,  que  l'églife  veut 
qu'on  ait  pour  elles.  Il  recevoit  celle 
eue  la  cathédrale  de  Paris  apporte  une. 
fois  par  an  à  faim  Lazare  ,  à  peu  près 
comme  il  tût  reçu  les  Saints  eux-mêmes  > 
s'ils  lui  avoient  fait  l'honneur  de  le 
yifiter  en  personnes.  Mais  quoiqu'il  eut 
far  ce  point ,  comme  fur  les  autres ,  toute 
îa  fimplicité  qu'exige  la  foi }  il  ne  don- 
poit  pas  dans  une  crédulité  mal  réglée, 
tjui  adppte  le  faux  comme  le  vrait  4infi 
le  frère  qu'il  avoit  chargé  de  diftribuer 
en  Picardie  $c  en  Champagne  les  au- 
mônes de  Paris ,  lui  ayant  mandé  de 
la  Fere,  qu'on  avoit  trouvé  dans  ces 
quartiers  -  là  une  image  miraculeufe  ; 
il  fouha'ua  *  avant  toutes  çhofes ,  que 
l'évêque  ou  fes  grands* vicaires  en  fuflTent 
Lut*  w  informés  ,  pour  prendre  ,  dit-il  ,  con- 
F  JJuine'  no*JFance  d*$  miracles  prétendus  ,  df- 
\îïji.       rftcr  ?*bus  fil  y  en  a-  Dfcs  que  ces 
meflieur$  eurent  j^rlé  ?  il  fç  rendit  fan§ 
tféjai. 
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Nous  ne  devotiç  pas  omettre  ici  ,  AjlJ(<  l66o^ 
que  le  ferviteur  de  Dieu  fe  fit  une  loi  ^ 
de  foulager  par  fes  prières ,  &  fur-tout  pour  c 
par  le  iacnfice  de  propitiation ,  ces*»6*^^ 
ames  fidelles  qui  expirent  dans  un  feu  &loitc* 
paflager ,  mais  terrible ,  les  reftes  de  ' 
leurs  foiblefles.  Il  exhortoit  fouvent  les 
fiens  à  ce  devoir  de  piété.  Il  leur  difoit 
que  ces  chers  défunts  font  les  membres 
vîvans  de  Jefus-Chrijl  ;  qu'ils  font  anb* 
mes  par  fa  g*ace  ,  &  affuris  de  participer 
un  jour  à  fa  gloire;  qu'à  ces  titres  nous 
fommes  obligés  de  les  aimer ,  dç  les  fer^ 
viry  de  les  ajjifler^e  tout  notre  pou- 
voir* 

S-  ix. 

on  ^ele  pour  la  gloire  de* Dieu  &  pour 
le  Jalut  des  ames. 

Il  y  a  ,  fur- tout  pour  un  prêtre,  une    son  zeîe 
liaifon  néceïïaire  entré  le  zele  de  ^^^1^" 
gloire  de  Dieu  &  celui  du  falut  des"  C  CU# 
ames.  Qui  doit-on ,  demande  faim  Au- 
guftin,  regarder  comme  un  homme  dé- 
vore par  le  %ele  de  la  mai f on  de  Dieu^ 
Ceji,  répond  le  faim  docteur,  celui    AUlly  ; 
qui  de/ire  ardemment  d'empêclwr  que  DieuPaS-  *f* 

•      P  iij 
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Ahh.x^o.  72-  fil*  offmjc  ;  qip^a  point  de  npoi 
qu'il  riait  fait  réparer  les  offenfes  qtiil 

3-  oan.  venir  à  bout  de  les  faire  pleure/  à 

ceux  qui  les  ont  commifes ,  phure  &  gé" 
mit  de  yoir  Dieu  déshonoré. 

Sur  ce  fondement  il  faudroit  être  bien 
injufte  pour  ne  pas  tomber  d'accord 
que  Vincent  eut,  &  qu'il  eut  dans  un 
très- haut  degré  te  double  zele  dont 
Prcnves  nous  parlons  ici.  Qu'on  fe  rappelle  en 

«- mu/  dC  Sros  ce  ^  nous  avons  dit  dans  fon  hif- 
toire  ,  &  on  verra  que  fon  unique  but 
&jèté  de  détruire  L'empire  du  péché; 
que  dans  toutes  fes'œuvres  il  tendit  à* 
procurer  la  gloire  de  Dieu  &  la  fanc- 
tification  du  prochain  ;  &  que  par  le 
prochain  il  a  ,  félon  la  maxime  de  Jefus- 
Chrift ,  entendu  tous  les  hommes  fansr 
exception  ;  prêtres  &  fécuiiers ,  enfans 
&  vieillards  ,  amis  &  ennemis,  étran- 
gers &  citoyens ,  chrétiens  &  infidèles, 
peuples  policés  &  nations  barbares , 
juifs  &  famaritains. 
'AhcUy  ,     »  Que  n'a-t-il  pas  fait ,  difoit  une 

l*g.  ioi.  ^  perfonne  <je  vertu ,  que  na-t-il  pas 
>*  fait,  foit  par  lui-même  foit  par  au- 
»  trui ,  pour  Fenouveller  cet  efprit  apof- 
»  tolique  &  eccléfiaftique   que  noa* 


Voyoïis  aujourd'hui  rèfleiifir  dansl'é-  £ 
»  glife  ?  Il  a  employé  tout  le  ihondé 
a  pour  ce  fujet ,  là  langue  des  uns ,  la  • 
V  bourfe  des  autres  9  la  faveur  dèà 
»  grands  >  le  foin  des  petits  ,  lés  prières 
>f  des  gens  de  bien  ».  Ajoutons -y  fe£ 
mortifications ,  fes  larmes ,  fes  ttavautf 
imfriôdêrés,  tant  de  mïflîôns  faites  par  lui 
ou  fous  fès  aufpices  r  tant  de  férilinâired 
établis ,  tant  de  compagnies  qu'il  a 
formées  ,  taïît  d'hôpitaux  qui  lui  doi- 
vent leur  origine  ;  &  nous  pourrons  con* 
dure  ,  avec  Ta  perïbniie  que  nous  ve  • 
nons  de  citer ,  "  «  que  le  zélé  de  Vin-* 
»  cent  n'eut  ni  bornes  ni  limites ,  que 
*  prefque  toùtes  fortes  de  perfonnes 
y*  en  ont  refïemî  îes  effets  ;' &  qu'il  n'y 
»  a  pas  jufqu'aux  petits  orphelins ,  & 
»  aux  pauvres  vieillards ,  qui  ne  le  pu* 
»  blient». 

Comme  le  Saint  ne  fe  contenta  ja- 
mais de  la  fubftance  de  la  vertu ,  8c 
qu'il  la  revêtit  de  toutes  lés  conditions 
qi/elle  doit  avoir  ;  fon  zele  fut  fage  y 
il  fut  éclairé  ,  il  fut  invincible ,  il  fut 
pur  &•  dégagé  de  tout  motif  d'intérêt. 
Nous  démontrerons  ces  quatre  points 
par  des  pireuves  de  fait ,  qui  toutes  for- 
eeroient  la  calomnie  à  plier  ',  fi  elle 
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ne  s'étoit  fait  un  front  incapable  de 

rougir. 

Son  zele  fut  fage ,  jamais  violent , 
jamais  précipité.  Il  corrigeoit  ceux  qui 
ëtoient  fous  fa  conduite  >  parce  qu'il 
étoit  obligé  de  le  faire  mais  les  traits 
de  pere  &  d'ami  dom  inoient  dans  fes 
réprimandes.  On  n'y  trouvoit  point 
cette  amertume  qui  décelé  le  caprice 
&  la  partialité.  Hignoroit  ces  termes  qui 
offenfent,  en  rappellant  fans  celTe  la 
fupériorité  de  celui  qui  parle.  Il  a  voit 
l'admirable  talent  de  donner  des  avis 
moins  en  homme  qui  combat  un  mal 
aéhiel ,  qu'en  homme  qui  veut  préve- 
nir un  mal  qu'on  pourrait  faire  dans  la 
fuite.  Si  par  hafard  il  diftoit  une  lettre 
un  peu  dure ,  on  pouvoit  compter  qu'elle 
ne  partiroit  pas, 

-Dans  les  miffions  il  tonnoit  contre  le 
crime;  mais  après  avoir  effrayé  le  pé- 
cheur ,  il  lui  infpiroit  de  la  confiance. 
Sans  flater  rimpie  ,  il  avoit  pour  lui 
les  ménagemens  d'une  nourrice  pour  fon 
enfant.  Il  diftribuoit  à  ceux  qui  étoient 
déjà  forts  une  nourriture  fohde ,  &  du 
lait  à  ceux  qui  n'étoient  encore  que 
néophytes  dans  la  foi.  En  parlant  aux 
grands  du  fiecle ,  il  n'altéroit  point  la 
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vérité ,  parce  qu'il  n'avoit  d'autre  poli-  a*** 
tique  que  celle  de  l'évangile;  mais 
cette  vérité  fi  fouvent  odieufe ,  il  la 
faifoit  pa/Ter  à  l'ombre  du  refpeft,  de 
la  tenorefïe  &  de  la  haute  idée  qu'on 
eut  toujours  de  fa  probité.  11  ne  lui  eft 
arrivé  qu'une  ibis  de  parler  d'un  ton  un 
peu  trop  ferme  à  la  reine  mère ,  au 
fujet  du  fiége  de  Paris  :  il  ne  fentit  fa 
vivacité  qu'après  être  forti  de  l'apparu 
ment  de  cette  grande  princefle  •:  dès 
ce  moment  il  compta  qu'il  ne  réuffiroii 
point,  &  il  ne  fe  trompa  pas. 

11  vouloit  qu'on  formât  avec  patience 
les  jeunes  gens  des  féminaires ,  qu'on 
en  fit  d'abord  des  chrétiens,  &  enfuite 
des  eccléfiaftiques  ;  fur-tout  qu'on  ne 
les  accablât  pas  d'avis,  toujours  inutiles 
quand  ils  font  impétueux  &  trop  mul- 
tipliés. 

Son  zele  fut  invincible.  Rien  ne  lui  }l  frein- 
coût  oit  dès  qu'il  étoit  queftion  de  la vmCibU' 
gloire  de  D>eu  &  du  falut  des  ames. 
Quelle  tête  &  quelle  confiance  n'a  pas 
dû  avoir  un  homme  qui  foulagea  & 
qui  fit  foulager ,  pendant  une  longue  fuit* 
d'années,  de  vaftes  provinces ,.  dont 
les  befoins  renaiflbient  tous  les  jours  ? 
Un  homme  qui ,  pour  procurer  aux  pau- 
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^  vres  les  hôpitaux  de  Bifïêtre  &  de  la 
'  Salpétriere ,  eut  des  difficultés  de  tout 
genre  à  furmonter  ;  un  homme  qui,  dans 
le  confeil  de  confcience ,  fçut  parler 
devant  un  miniftre  formidable  ,  comme 
il  eût  parlé  au  jugement  de  Dieu;  un. 
homme  qui  accablé  d'infiwnité  ,  &  âgé 
de  80  ans,  faifoit  des  miflions ,  y  prê- 
ckoit ,  y  confefïbit ,  y  catéchifoit  les 
cnfans.  On  diroit  en  quelque  forte , 
que  dans  l'expédition  de  Madagafcar,  il 
fut ,  comme  Jacob  ,  fort  contre  Dieu 
même.  Le  ciel  &  la  terre  ,  les  hommes 
&  les  élémens  femblerent  s'armer  contre 
lui.  De  fes  enfans,  les  uns  furent  en- 
fevelis  fous  les  flots  ,  les  autres,  tombè- 
rent entre  les  mains  des  ennemis  de  la 
France  ;  ceux-ci  moururent  en  arrivant 
au  port ,  ceux-là  furent  confumés  à  la 
veille  d'une  moifTon  qui  les  eût  dédonu 
magés  de  leurs  peines.  Ces  accidens  fâ- 
cheux ne  l'ébranlerent  pas  comme  ils 
n'ont  pas  ébranlé  fes  fuccefïeurs  ;  & 
Madagafcar  auroit  encore  fes  miffion- 
naires  T  s'i\£ n'avoient  été  forcés  de  l'a- 
bandonner quand  le  feu  roi  l'aban- 
donna. 

Il  femble  même  que  le  Saint  eut  à 
vaincre  la  timide  prudence ,  ou  ,  fi  Ton 
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Veut ,  la  lâcheté  de  quelques    uns  des  Xhm.  un. 
fieriSi  «<  A  quoi  bon  ,  difoient-ils ,  tant 
»  de  fortes  d'emplois  ,  tarit  de  miffîons  , 

*  tant  de  féminaires  ,  de  conférences  * 

*  de  retraités  ,  d'aflerftblées  &.  de 
»  voyages  pour  les  pâuVrès  ?  Quand 

*  M.  vincettt  fera  mort ,  oh  quittera 
»  bientôt  tout  cela  :  car  quel  moyeii 
**  de  fatisfaire  à  tant  de  fortés  d'en*» 

*  treprifes?  Où  trouvera-t-ôn  de*  mi£ 

*  fîonrtaires  pour  envoyer  à  Mada-»  "  4 
»  gafcar*  à  Alger  s  &  Tunis  ,  aux  Ifle* 

»  Hébrides  j  en  Pologne  i  &C.  &  dé 
»  l'argent  pour  fournir  à  fautes  les 
»  dépenfes  de  ces  miflions  fi  éloignées 
»  &  fi  9rtéreufes  »  ?  Mais  que  répondit 
le  faim  prêtre  à  Ces  dangereux  dialo- 

res  ?  Une  feule  chofe  :  c^ft  qu'il  étoil 
craindre ,  que  fous  l'habit  de  fa  com- 
pagnie ,  il  y  eût  des  anti-miflionnaire$ 
Comme  fous  l'iiabitvdes  premiers  fidèle* 
il  y  eut,  du  temps  de  faint  Jean ,  des 
antechrifts  ;  que  ces  hommes  loches  & 
démontés  n*étoient  propres  qu'à  décoU- 
fatger  les  autres  ;  que  fi  la  Congréga- 
tion, lorfqu'elle  n'étoit  encore  que  dans 
fon  enfance,  avoit  le  courage ,<tembrafi 
fer  toutes  ces  différentes  ôccajions  de 
Jeryir  Dieu  i  elle  feroit  quelque  Chofe 
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/c*n.  16^0.  ^e  P*us  s  lorfque  le  temps  lui  auroit 
■  -  donné  des  forces ,  pourvu  qu'elle  fut 
fidelie  à  la  grâce  de  la  vopation;  qu'en- 
fin fi  le  falut  d'une  feule  ame  mérite 
que ,  pour  le  procurer ,  on  expofe  fa 
vie  -temporelle  ;  il  y  auroit  de  l'indi- 
gnité à  en  abandonner  un  fi  grand 
nombre  pour  éviter  quelque  iipenfe. 
il  fut  dés.    Enfin  ,  &  ces  dernières  paroles  nous 
intérefle.    le  font  déjà  conclure,  le  zele  de  faint 
-  Vincent  fut  pur  &  dégagé  de  tout  in-i 
térêt.  Bien  loin  de  paffer  les  mers  * 
ou  de  parcourir  les  campagnes  pour  y 
moi/Tonner  le  temporel  des  peuples  j 
il  leur  rendoit ,  à  fes  frais,  tous  les  fer- 
vîces  qui  dépendoient  de  lui.  11  ne  vduloit 
paç  même  que  dans  les  miffions  on 
acceptât  la  rétribution  des  meflès  qu'on 
lettre  du  difoit  pour  eux  ;  il  la  faifoif  porter 
)l  J6anvler  aux  malades ,  &  cela  par  ceux  mêmes 
qui  la  préfentoient.-  Si  un  curé  riche 
*Le>.tre  du  offroit  fa  table  ,  il  étoit  défendu  *  de 
l*/€*nvicr  l'accepter  ,  dut-il  le  trouver  mauvais* 
*  Lettre  du  «  Je  m'étonne,  écrivoh-il  *  au  fupérieur 
1 3  Janvier  „  d'une  de  fes  maifons ,  de  fa  demande 
l6*7'       >>  que  vous  me  faites,  fi  vous  fouf- 
»  fririez  que  l'intendant  de  M.deLian- 
»  court  défraie  la  million  de  Moftfort. 
»  Vous  nefavez  donc  pas,  monfieur^ 
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»  qu'un  miflîonnaire  qui  travaille  fur  AllN. 
»  la  bourfe  d'autrui ,  n'eft  pas  moins 
»  coupable  qu'un  capucin  qui  touche 
»  de  l'argent»  Je  vous  prie  une  fois  pour 
»  toutes  ,  de  ne  jamais  faire  de  mif-. 
»  fion  qu'aux  dépens  de  votre  maifon. 

A  ce  premier  genre  de  défintéreflè- 
ment  dont  je  ferai  obligé  de  parler 
ailleurs,  Vincent  en  joignoit  un  autre 
plus  difficile  &  bien  moins  commun. 
Dégagé  de  l'efprit  de  jaloufie ,  contre 
lequel ,  gens  qui  courent  la  même  car- 
rière 9  ne  font  pas  toujours  afïèz  en 
garde  ;  fon  ;jele  ,  dit  un  témoin  ocu-  Meify9 
laire,  étoit  femblable  à,  celui  de  Moïfe  ;w*  ,0i* 
comme  lui  ,  il  fouhaitoit  que  tous  euf- 
fent  l'efprit  du  Seigneur.  Il  voyoit  leur 
fuccès  avec  la  faime  joie  des  ènfans 
de  Dieu.  Il  les  publioit  au-dedans  & 
au-dehors,  &  il  leur  rendoit  des  fer- 
vices  que  la  plupart  d'entreux  n'ont 
jamais  connus.  «  Monfeigneur  le  nonce  Lettndu  14 
»  m'a  fait  l'honneur  de  mè  venir  voir,^*  *'5*' 
»  écrivoit-il  au  fupérieur  de  la  maifon 
»  de  Rome  ;  il  m'a  demandé  iî  nous 
»  trouverions  à  redire  que  le<?  pères  de 
»  la  doftrine  chrétienne  fiflent  des  mif* 
»  fions  comme  nous.  Je  lui  ai  répondu  . 
^  que  tant  s'en  faut  que  cela  nousiafle 
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Amm,  itffo.  "  ^e  1*  peihe,  que  nous  ferions  bietl 
»  aifes  que  tant  eux  que  beaucoup  d'àu-* 
#  très religieux  & prêtres  s'employaffent* 
»  de  la  bonne  forte ,  à  Tinftruélion  & 
»  au  falut  des  peuples  ». 

Vincent  faifoit  plus  que  de  fâvo- 
rifer  les  travaux  des  autres',  pour  les 
faire  valoir  ,  il  alloit  jufqu'à  déprifei* 
les  liens  propres.  Plus  humble  que  ce 

-payfan  qui  portoît  le  petit  bagage  de 
îamt  Ignace  &  de  fes  premiers  com- 
pagnons »  il  fe  croyoit  lui  &  les  fiens 
indignes  de  dénouer  les  fouliers  de  ces" 
hommes  apoftoliqueSé  II  n*  voyoit  dans 
fa  congrégation  qu'un  amas  de  pauvres 
•  idiots  qui  étoient  8c  qui  dévoient  être 
le  rebut  du  genre  humain  ;  que  des  gla* 
neurs  mal-habiles  *  qui  fuivoient  de  loin 
ces  grands  moiflbnneurs ,  &  qui ,  poui" 
trouver  grâce  devant  Dieu,  dévoient 
croire  que  leurs  petites  poignées  d'épis 
ne  pafferoient  qu'à  la  faveur  de  la 
grande  récolte  des  autres.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  confolant ,  e'eft  que"  Thumi* 
lité  de  fes  prêtres  les  portoit  à  pe'nfer 
comme  lui  :  «  Vous  avez  eu  raifon  ; 
»  écrivoit-îl  à  un  d'eux  *  de  dire  à 

.  #  iïionfeigneur  votre  évêque,  que  les***" 
»  font  les  millions  Jrien  mieux  que  nous  ; 
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»  Car  erî  effet  ils  font  nos  maîtres  »•  Ami, 
Après  tout ,  fi  ce  grand  homme  a  dit  m 
avec  le  fage  ,  qu'il  a  tâché  de ïamafler 
ce  peu  de  grappes  qui  échappent  aux 
vendangeurs ,  Féglife  lui  fart  dire  au* 
jourd'hui  que,  malgré  cela  ,  il  a  rempli 
le  pre/Toir.  Le  lefteur  Ta  pu  voir  juf- 
qurici. 

$.  x. 

Sa  charité  pour  le  prochai/h 

Sans  amour  du  prochain  il  n'y  a  s*  àitàti 
point  d'amour  de  Dieu  j  c'eft  une^°*ro* 
maxime  qui  n'eiï  conteftée  que  dans 
la  pratique.  Vincent  de  Paul  s'en  fit 
une  règle  fondamentale  :  mais  il  la  fuivit 
dans  toute  l'étendue  que  le  Fils  de  Dieu 
lui  a  donnée.  Un  jour  que  ce  faint 
prêtre  paflbit  par  le  fauxbourg  Saint-. 
Martin  ,  il  vit  fix  ou  fept  foldats  qui ,  ' 
l'épée  nue  à  la  main  ,  pourfuivoient  un 
artifan.  Déjà  ils  l'atteignoient ,  ils  l'a- 
voient  même  blefîé ,  &  ,  félon  toutes  les 
apparences  ,  il  ne  pouvoit  échapper  à 
1%  mort.  Chacun  fuyoit  à  droite  &  à 
gauche  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
uMÙm  de  cette  troupe  de  furieux.  Le, 
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aIi».  lé60t  Saint  réfolu ,-  s'il  en  étoit  befoin ,  de 
^donner  fa  vie  pour  celle  de  fon  frère, 
J  Yen  va  droit  à  eux ,  il  fe  jeté  au  milieu 
de  leurs  épées ,  il  fait  de  fon  corps  un 
bouclier  pour  parer  les  coups  qu'ils 
.vouloient  porter  à  un  malheureux;  il 
parle  douceur  &  raifon  à  des  gens  d'ail- 
leurs affez  mal  difpofés  à  l'entendre  ; 
fa  charité  les  étonne  .&  les  arrête  ; 
l'artifan  fe  met  en  lieu  de  fureté ,  & 
perfonne  ne  fonge  à  le  pourfuivre. 

Si  la  conduite  des  Saints  fe  mefu- 
roit  fur  les  règles  communes,  ontrou- 
veroit  plus  d'une  occafion  où  l'homme 
de  Dieu  a  paru  porter  la  charité  au- 
P*E>  «M-  delà  des  bornes.  Deux  traits  me  fuffi- 
ront  pour  le  faire  fentir  au  lefteur.  Un 
féminaire  uni  à  la  congrégation  dans 
le  re/ïbrt  du  parlement  de  Touloufe, 
eut  un  procès  confidérable.  Le  prince 
de  Conti  qui  aîmoit  Vincent  de  Paul  , 
eut  la  •bonté  d'interpofer  fon  crédit 
pour  terminer  ce  différent ,  &  il  fut 
d'avis  qu'on  le  mît  en  arbitrage.  Cette 
voie  ne  plut  pas 'àfévêque,  &  par  fes 
ordres  bien  &  duement  lignifiés  dans 
une  lettre  fignée  de  fa  main  ,  l'arbW 
trage  fut  rompu.  La  lettre  du  Prélat 
fut  renvoyée  à  notre  Saint,  &  un  de 
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les  prêtres  lui  confeilla  de  la  mon- 
trer au  prince  médiateur ,  de  peur  qu'il 
ne  crût  que  les  millionnaires  manquoient 
de  déférence  pour  fes  avis,  Vincent  n'en 
voulut  rien  faire.  «  Ce  feroit,  dit-il , 
»  donner  à  M.  le  prince  fujet  de  fe 
»  plaindre  de  ce  bon  évêque.  Il  vaut 
» %  mieux  que  nous  portions  nous-mêmes 
»  ce  reproche»  &  que  toute  la  peine 
»  &  la  confufion  en  tombent  fur  nous, 
»  plutôt  que  de  faire  aucune  chofe 
»  qui  puifïe  préjudicier  à  notre  pro- 
»  chain  ». 

Sa  charité  lui  fit  courir  un  plus  grand 
rifque,  quelque  temps  après  qu'il  eut 
pris  pofTeffion  .de  la  maifon  de  faint 
Lazare  :  une  maladie  contagieufe  Tin-, 
fefta,  &  le  fupérieur  des  anciens  reli- 
gieux en  fut  atteint.  Dès  que  l'homme 
de  Dieu  en  fut  informé ,  il  alla  le  voir, 
lé.confoler,  lui»offrir  fes  fervices,  enfin 
il  s'en  approcha  de  fi  près  qu'il  fentit 
l'odeur  peftilentielledefon  haleine.  Cela 
ne  l'inquiéta  point,  &  il  y  eût  paffé 
les  jours  &  les  nuits  fi  on  ne  le  lui 
avoit  pas  défendu.  Un  pauvre  jeune 
homme  ayant  été  dans  le  même  temps 
frappé  du  même  mal ,  quelques  per- 
fonnes  crurent  qu'il  falloit  le  tranfportçr 
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à*#.  iseo.  *  l'hôpitàl  de  fàint  Lotis  :  Vinrent  \é 
fit  retenir  dans  fa  maifon,  &  il':  dônna' 
de  fi  bons  ordres ,  qu'on  eut  de  lui  urï 
foin  tout  particulier. 

son  amour    Mais,  pour  renfermer  dans  de  juftes 

jour  le  s.  fcfornes ,  &  traiter  avec  quelque  efpeccf 
l8C*       d'arrangerttent  uné  matière   que  fon 
Ahtlh  >  étendue  r£ndv  auflr  glorieufé  au  Saint" 

fH*  ,0*  qti'embarrafTanté  poitr  fon  hiftorien, 
nous  nous  cfforcerorfs  de  donner  quel< 
que  idéfe  dé  l'atnour  qu'il  eut  pcrar 
tous  les  ordres  de  l'églife  ,  pour  lesf 
pauvres,  pour  fes  propres  çiïfans  £f 
pour  fes  ennemis. 

Pour  commencer  par  l'état  eccléfia£ 
tkjjUe,  Vincent  l'aîmoh  &  Thonoroit 
dans  totrtes  fes  parties.  ïl  refpe&dit  Jefus- 
Chrift  dans  Ta  pérfonne  <Êr  premier  dies 
pafteurs  qui  tient  fa  place  fur  Ta*  terre. 
Quand  le  fiége  apoftoiique  étoit  vacant , 
il  ne  cefïbit  de  demander  &  de  faire 
demander  à  Dieu  qu'il  daignât  mettre 
à-  la  tête  du  troupeau  un  homme  félon 
fotr  cœur.  Il  a  vécu  fous  douze  papes  ; 

n'en  eft  point  qu'il  n'ait  honoré* , 
dès  qu'il  a  .été  en  état  de  le  faire.  H 
ne  connu*  jamais  ni  Paulin  ni  Meleceu  ; 
la  chaire  de  Pierre'  étoit  un  cerwre  dont 
Univers  emier  n'eût  pu  le  féparer. 
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Les  lettres  de  ce  faint  prêtre  que  Alîîlt  , 
M.  Abelly  nous  a  confervées,  fonf  un 
monument  étemel  de  Teftime  refpeo 
tueufe  qu'il  eut  pour  Tordre  épifco- 
pàl.  «  Hélas  !  monfeigneur ,  écrivoit- 
«  il  à  un"  évêque  qui  l'avoit  confultô 
»  fur  une  vingtaine  de  difficultés  très* 
»  confidérabies ,  que  faites-vous  ,  dé 
>*  communiquer  tant  d'affaires  impor* 
»  tantes  à  un  pauvre  ignorant  commô 
»  je  fuis  ,  abominable  devant  Dieu  & 
devant  les-  hommes ,  pour  les  innom- 
»  brables  péchés  de  ma  vie  paflfée,  & 
»  pour  tant  de  miferes  préfentes  qui 
»*me  rendent  indigne  de  l'honneur  que 
»  votre  humilité  me  fait ,  &  qtt  certes 
»  m'obligeroient  à  me  taire  fi:  vous  . 
»  ne  me  commandiez  de  parler?  Voici 
»  donc  mes  chétives  penfées  fur  les 
»  points  de  vos  deux  lettres  que  je 
»  vous  propofe  avec  tout  le  refpeft  que 
»  je  vous  dois  y  &  dans  là  fimplicité 
»  «te  mon  cœur  y  &c.  ».  Le  Saint  joint 
ici  ,  comme  par-tout  ailleurs  ,  là*  fim- 
plicité  aw  refpeft  ,  &  on  peut  dire  qu'if 
a'eft  peint  fans  y  penfer.  Il  honoroit 
les  évêques ,  jufqu'à  s'expofer  pour  eux 
à  des  reproches  qu'il  n'avoit  point  méri- 
tés ,  comme  nous  le  dîfions  il  n'y  a  qu'u» 
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À*».  i66*.  moment  ;  mais  la  droiture  que  Dieu 
Lui  a  voit  donnée ,  ne  lui  permettoit  pas 
de  leur  diffimuler  la  vérité»  S'il  aVoit 
peine  à  voir  que  quelques-uns  d'eux 
abrégeaient  leurs  jours  ,  foit  en  s'ex- 
pofant  fans  néceflité  dans  le  temps  de 
la  contagion,  foit  en  fe  livrant  à  un 
travail  exceffif  ;  il  avoit  peine  à  fouf- 
frirque  quelques  autres  ne  s'attachaflent 
pas  à  leur  première  époufe,  ou  qu'ils 
ne  vécuffent  pas  en  paix  avec  elle  :  mais 
quelque  conduite  qu'il  eût  à  tenir  à  leur 
égard,  la  loi  du  plus  inviolable  refpeft 
fut  un  point  que  fes  yeux  ne  perdirent 
jamais  de  vue. 
le  La  pureté  des  fentimens  qu'eut  le 
ferviteur  de  Dieu  pour  Pépifcopat ,  s'eft 
manifestée  par  l'immenfe  charité  qu'il 
eut  pour  le  clergé  du  fécond  ordre.  Sa 
maxime  générale  étoit  de  faire  du  bien 
à  tout  le  monde  ,  &  de  ne  faire  jamais 
de  mal  à  perfonne  :  mais  quand  il  fut 
quefKon  des  minières  du  Fils  de  Dieu , 
«"d&r.  U4a  porta  auffi  loin  qu'il  luj  fut  poflible. 
»$••  (^^conque  étoit  revêtu  du  facré  carac- 
tère ,  quiconque  même  portoit  les  mar- 
ques extérieures  de  la  cléricature,  étoit 
fur  de  trouver  auprès  de  lui  un  accès 
favorable 9  une refïource  dans  fes  peines , 
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une  main  toujours  prête  à  efïuyer  fes 
larmes  ,  &  des  moyens  de  rentrer  dans 
Tordre  s'il  avoit  eu  le  malheur  de 
s?en  écarter.  Il  plaçoit ,  félon  leursj^riens, 
ceux  qui  étoient  dignes  4e  l'être.  Par 
fes  foins ,  ceux-ci  étoient  faits  vicaires 
dans  les' paroifTes  ;  ceux-là  oqrés;  les 
autres  aumôniers  çhez  les  évêques  ou 
ailleurs;  quelques-uns  direéteurs  de 
monafteres,  ou  confefleurs  dans  les 
hôpitaux,  A  fon  fens ,  la  chaire  de  vérité 
étçit  faite  pour  «jnve&iver  contre  les 
défordres  ,  non  du  pafteqr  qui  par» 
là  s'aigrit  &  ne  fe  convertit  pas  ;  mais 
du  peuple  qui  fe  fauve  dans  la  foule, 
&  qui  fent  moins  l'amertume  de  la 
coupe ,  parce  qu'il  la  partage  avec  plu* 
fieurs.  Un  de  fes  prêtres  qui  avoit  plus 
de  zele  que  de  prudence ,  ayant  un 
jour  manqué  à  cette  règle,  le  Saint  û% 
im  voyage  de  cinq  ou  fix  lieues  pour 
aller  aemander  pardon  à  quelques  ec- 
çléfiaftiques.  que  le  prédicateur  n'avoit 
pas  allez  ménagés. 

Ce  n'eft  pas  que  devenu  un  nouvel 
fjély ,  Vincent  diffimulât  quand  il  falloit 
parler.  Les  déréglemens  d'un  curé  l'aiSti- 
geoient  en  un  fens  plus  que  ceux  du 
reftç  de  fa  pnroiflfe  ;  mm?  ç'eft  qu'il  avait 
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(  appris  de  .feint  François  de  Sales ,  que 
la  délicateffe  eccléfiaftique  veut  de  grands 
égards ,  &  qu'à  parler  en  général ,  les 
.voies  àe  .la  douceur  font  les  premières 
qu'il  ïaut  efïayer.  Auffi  lui  ont^elle* 
réuffi  bien  des  fois,  &  la:charité  qu'il 
joignoit  à  l'pnftion  de  fes  paroles ,  lui 
a  fait  faire  de  nombreuses  &  d'impor- 
lames  conquêtes.  Il  retiroit  des  occaâon* 
prochaines  ceux  qui  y  étoient  engagés  ; 
il  pourvoyoit  à  leur  fubfiftance  ,  il  les 
entretenoit  chez  lui  ou  pilleurs,  jufqu'à 
çe  qu'ils  fuflent,en  état,  pu" die  faire 
guelques-unes  de  leurs  fonftjons ,  ou 
de  vivre  fans  les  faire.  Il  fournit  pendant 
plufieurs  années  aux  befoins  d'un  reli- 
gieux. Italien  ,  qui  avoit  un  grain  de  folie  , 
&  gui  par-là  étoit  plijs  a  charge 
plus  çjcpofé  à  fouffrit.  Il  retira  du.défor- 
dre  ,un  prêtre  qui  y  étoit  tombé,  il 
envoya  à  Rome  pour  lui  obtenir  l'ab- 
folution-des  cenfures,  il  le  nourrit  juf- 
qu'à  ce  qu'il  l'eût  reçue,  &  le  mit  en 
état  de  fubfifter  le  refte  de  fes  jours* 
.•  Jl  ne  falloit  f  au  refte ,  pour £tre  exaucé 
\Je  lui ,  ni  proteftion  étrangère  m  vifitès 
multipliées  ;  çe  grand  jamateur  ..du  facer* 
dpçe  de  Jefus-Çhrift  trouvoit  dans  Je 
tèul  caraftere  facerdotal  des  raifons  da 
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s&ttendrir..Up  prêtçe  inconnu  &  ma-  l4(tkA 
ladelui  demanda  quelque  fecpurs,  Vin- 
cent le  reçut  avec  bonté ,  le  logea ,  le 
pourrit  9  lui  fit  donner  les  médicamens 
convenables  ,  &  le  garda  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  recouvré  la  famé.  .Un  autre  ,  qui 
faifoit  fa  retraije  .à  faint  Lazare ,  tomba 
«ialadé;  leS.^int  en  eut  &  en.fit  prendre 
tous  les  foins  imaginables.  Le  mal  dura 
long-temps  ;  ,mais  la  .^charité  çlura  plus 
Jpng-temps  que  le  mal.  Quand  ce  pau* 
vre  homme  fut  rétabli ,  Vincent  lui  fit 
donner  une  foutane  ,  un  bréviaire ,  plu- 
fleurs  petits  effets  &  dix  écus  pour 
l'aider  à  fupfiûer.  Un  troifieme ,  obligé 
à  un  voyage ,  .mais  qyi  n'avoit  pas  le 
moyen  d'en  feire  les  frais,  s'adreflàL  £ 
wotre  Saint  :  cet  homme  de  miféri- 
cprde  lui  fournit  <tout  ce  dont  il  avoit 
befoin,  jufqu'à  des . i>ott  es  f&:  outre  cela, 
vingt  épus. 

La  crainte  des  redites  me  fait  fup- 
primgr  quantité  d'autres  traits  femb^ 
bles.  Le  feul  détail  des  fecqurs  qu'il 
3  donnés  pu  procurés  aux  eccléfiaftt* 
quès  d'Hibernie  ,  que  la  persécution  de 
Cromwei  obligea  de  pafïçr  en  France^ 
if  roit  capable  d'épyiîer  la  patience  di* 
Moteur  :  il  me  J^ffira  de  dire  gu'il  éîpij 
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^  fi  notoire  dans  tout  le  royaume  ,  que 
Vincent  étoit  l'afyle  de  tous  les  prêtres 
qui  étoient  dans  le  befoin  ,  que ,  quoi- 
qu'à  raifon  des  malheurs  du  temps ,  il 
.  en  vînt  à  Paris  une  prodigieufe  multi- 
tude ;  prefque  tous  venoient  en  droiture 
débarquer  k  faint  Lazare,  Ceux  qui  ne 
pouvoient  s'y  rendre ,  fur  fa  feule  répu- 
tation s'adrefloient  à  lui  du  fond  de  leurs 
provinces.  Aux  exemples  que  nous  en 
avons  donnés ,  en  parlant  de  la  défo- 
lation  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  nous 
en  ajouterons  un  que  nous  offre  la  Tou- 
raine. 

Un  curé  de  ce  diôcefe  fort  homme 
de  bien  ,  avoit  à  Paris  un  procès  qu'il 
étoit  obligé  de  pourfuivre  pour  l'hon- 
neur de  ion  caraftere  indignement  of- 
fenfé.  Il  écrivit  au  faint  prêtre  qu'il 
ne  pouyoit  ni  quitter  fa  paroilîe  ,  ni 
entretenir  un  folliciteur  dans  la  Capitale , 
s'il  n'avoit  pitié  de  lui.  «  Envoyez  ici , 
>>  lui  récrivit  Vincent ,  telle  perfonne 
»  qu'il  vous  plaira ,  &  je  me  charge  de 
»  la  dépenfe  ».  Il  le  fit  comme  il  Tavoit 
promis ,  &  pendant  plus  d'une  année 
que  dura  la  pourfuite  <Je  cette  affaire , 
il  fit  loger  &  nourrir  l'homme  de  ce 
fige  curé,  qui  gagna  fon  procès. 
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.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  dans  cette 
charité  facerdotale ,  fi  j'ofe  m'exprimer 
ainfi,  c*eft  qu'elle  ne  fe  refroidit  jamais; 
&quoiqu'en  examinant  les  choses  d'aufli 
près  que  je  l'ai  fait,  on  ait  lieu  de  croire 
qu'en  ■  ornements ,  linges  ,  vafes  facrés  , 
habits,  livres  &  réparations  d'églife 
elle  allât  à  plus  d'un  million ,  le  fairit 
liomme  ne  crut  jamais  avoir  affez  fait. 
Il  faut  cependant  avouer  qu'il  y  avoit 
peu  de  prêtres  dans  le  royaume  qui 
ne  lui  rendirent  la  juflice  qu'il  fe  refu- 
foit  à  lui-même.  Si  Jofeph  fut  regardé 
comme  le  fauteur  de  l'Egypte  y  Vm* 
cent  fut  regardé  comme  le  fauVeur  & 
des  payeurs  &  des'  peuples  rd'un  bon 
nombre  de.  nos  provinces.  Sa  mémoire 
yr  étpît  en  bénédiftion ,  &  tout  y  reten- 
tiflbit  defes  louanges.'Un  de  fes  prêtre* 
paflTant  par  la  -Champagne  pour  dek 
affaires  particulières,  rencontra  dans  ùa 
bourg  le  curé-du  lieu  vquHui  demanda 
qui  il  étoit.  Je  fuis  miffionnaire ,  répondît 
le  voyageur  :  à  ce  mot,  le  curé  fe  jeté 
à  fon  col,  tl  l'embràiTe  avec  des  dé* 
mopfimtions  de  la  plus  vive  tendrefïe  , 
«Ile  mené  dans ia maifon y ilî.lui  fat 
Je  récit»  des  grands  fervloes  spirituels 
&  corporels  gué  le  Saint  a.  rendus  4 
Ttàc  JI.  Q 
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/hn.  it'c:  tou*  "e  Pays  •  ^  ajoute ,  en  montrant 
"  la  {butane  qu'il  avoit  fur  le  corps  :  Et 
hoc  me  vtfl*  conuxit;  paroles  qui  furent 
dites  à  faim  Martin  au  fujet  du  pauvre 
qu'il  avoit  vêtu,  &  doitt  plus  de  deux 
mille  prêtres  auroient  pu  faire  Tufage 
qu'en  fit  celui  dont  nous  parlons. 
Pour  les    Vincent  n'eut  pas  moins  d'amour  pour 

€ommun*u-.jes  ^mmwiailtk  foit  féculieres  ,  foit' 
régulières  9  que  pour  les  eccléfiaftiqiies 
qui  vivent  en  particulier.  On  Ta  déjà 
vu  vingt  fois  i  mais  it  propre  d'une 
tfe  comme'  la  fieraie .  eô  àà  ;  fournir 
fur  chaque  verttu  des  exemples  à  ne 
point  imir.  !  « 

(  Pour  ce  qui  eft  des  religieux ,  bien 
loin  de  croire  que  l'humble  état  qu'ils 
ont  embraffé  fat  une  raifon  de  les 
eftimer  peu/  ou  d'en  parler  avec  mépris  $ 
H  Saint  y  tropvoit  desi  motifs  d'une 
e&imé  fincere  &  d'une  parfaite  véné- 
j-miooi  II  n'imputoit  paLtw*u  corps ,  par 
vne  malignité  auffi  injuftç  qu'elle  eft 


haut  &:*dic  bas?;  îqpeiceux  qui  ne  par- 
dcûiiaehtiiri^n: ;  feraient  ;foft  A  plaindre 
£v  ont  lès  mefuroit  comme  ils  mefurent 


tes  «utres.f  &  cjue  tel  -g'ui'ifâtqfe'tttt 
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moine:  imparfait,  feroit.  afle?  fovivent 
dans  -le  mpnde  un.  fjâculier  très-fcan- 
daleux.  D'ailleurs ,  occupé  comme  il 
étoit  de  fçs  befoins  ,  il  ne  s'amufoit  pa$ 
à  approfondir  les  (défauts  de  ceux  dont 
il  n'éiçît  pas  chargé.  Il  pe  lés  voyoit, 
ces  défauts  Yqu^  quan^.Us  fautoient  aux 
yeux  ;  &  alors  même  jfa -charité  p'en 
iouffrpit  poiiftt  dans  la  pratique, 

La  tendre  &  Sincère  affe&ion  qu'il 
avoit  pour  les  réguliers ,  parut  furtout 
dans  :  le  zèle  qu'il  eut  à  ramener  aux 
loix  primnivf s  .de  leur  état,  ceux  qui 
s]en  étoienj  éloignés.  I^s;  réformes  de 
Çjjanjdmont de  Prémontfé  f tjke  fainte . 
Geneviève  j&  de  Çhancelade,  font  ua 
iponument  éternel  de  Faâiyité  &  de. 
l'étendue  de  fa  charité.  11  ne  la  borna 
pas  &jdes  çommqtup*iés  nombreufeç  9 
qui  ,  comme  celles  dont  nous  venons  de 
parler i  méritent  jdu$  d'égards;  il  la 
répandit  jufqpes  fur  des  mailons  ifolé^s, 
&  mène  jofqùes  fur  des  particuliers, 
lie  xoi  ayant  refufé  d'agréer  pour  abbé' 
du  Mont-Saim-Eloi  un  des  trois  que 
les  religieux  de  ce  raonaflerejvû  «voient 
préfenté  félon  Tufage  d*  Artois,  il  fit 
fo?i  poffibie  pour  les  tirer  d^embatrar, 
&i ppu*  jpettrç  ^leur  tête ,  de.  çoacift 
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mm.  u**;*^  homitte*  qui  fut  felèn 

*  coeur -^idé-'Diéu.  Il  édrivit  à  Tabbefle 

*  a  Juin  d'Etival  *  pour  rengager  à  recevoir  une 
r*s*      de  fes  anciennes  religieufes  qui  pré-> , 

tendoit  i/ètre  forrife  de  fon  prieuré  qu'^ 
caufe ( dis  '  tnifttts  dît  ttikps ,  &r  qui  dans 
le  mondé  courait  p|ûs  dëi  rifqués  què; 
dans  'foti ck>îtkjf4^qu*  expofé  qu'il 

*  1 1  Juin  fût.  Il  priaa'évêiiue  de'Beauvàis  *  ti'être 
Fs**      jilus  favorable  à  un  pauvre  Ermite  , 

qui  chérchoit  un  1  afyle  dans  fon  dio-* 
efefe  pour  y  confaérer  4e  reftè  "de  fes 
jbiirs  à  H  iètfélté  St  à  là  pénfténèe, 

-  Dfcriê  feèdiftè^rs  ilxëyénèk  foiivent 
à'  !&<  néefeffîrt;  ^  1^/chîrité1  mutuelle. 
U  diféit  9  '«  qité  éetté  ^fertu  eft  Tame 
>►  de  toutes  les  autres ,  &  le  paradis  dè$ 
»»  communautés  j  que  le  paradis  n'éfl: 
tt  autre  chofe  qu'amour  V  tintait  & 
i*  charité  >v       :  '       11  "       "  "  ' 

[Un  jour^-à  roeéafio*  de  là  fête  dte 
fairit  Jean  PévangéBfte  après  s'être ïervi 
des  paroles  de  ce  difciple  Bien  rfRné , 
pour  exhorter  le$-fiens  à  ftmiorf  fra- 
ternelle ,  &  leur  aypir  dit  que  la  con* 
gfigatioh  de  là  miffion  dureroit  autant 
que  la  charité  y  regneroit-,  il  prononça 
quantité  de  malédi&ions  cotfffe  teluy 
<|ui  y  4éuukoit  cette  veïtu,;  *  &'qw. 
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»  par-là ,  feroit  caufe  de  la  ruine  de  la  'Axa% 
*>  compagnie ,  ou  feulement  de  quelque 
>>  déchet  de.perfeâion;  c'eft-à-dire,  qui* 
w  par  fa  fau^e  y  feroit  qu'elle  lût  moins 
*>  parfaite*  Ce  font  fes  propres  paro-r 
»  les  ;  elles  méritent  bien  qu'on  y  penfe» * 

.Aux  maximes  de  ce  grand  ferviteur  .j^^J 
de"  Dieu  nous  joindrons  Pufage  qu'il  maxL« 
*nfitjTous.fes  epfaos  ,  {ans  en  excepter  ft*  k  ch#-. 
jfes  deçniers  ■  ou  ,  Jes[»  moins ,  parfaits  » 
avoient  un  libre  accès  auprès .  de  lut* 
Lorfrfu'ils  sQloient  lui  parler  ,  foit  pou* 
leurs  befoitis  particuliers ,  foit  pour  tout 
autre  fujet,  il  les  recevoit  avec  une  - 
grande  affabilité.  Comme  il  fçavoit  qu'il 
ji'étoit  ce  qu'il  étoit  que  pQar  :eu^  :il 
les  écoutoit  a  l'heure  même.  Si  quelque* 
fois,  une  affaire  preffante  l'obligéoit  au 
délai,  il  leur  marquoit  le  temps  où 
ils  pourr oient  revenir.  Le  médecin  le  plus 
patient  &  le  mieux  payé  n'entend  pas 
£  volontiers  le  détail  &  les  redites  de 
fcn  ^aladèr qu'il  entendoit  leurs  pçine*  ^ 
j^u.^9  jdeiirs  ,  leurs  inclinations  bonnes  ou 
jitouvaifes  >  &  mêmç  leurs  fautes.  Il  rat 
ïuroif ,  il  corrigeoit  aivçc  douceur ,  il 
ironfoloit  toujours  i  c'étoit  fon  talent^ 
&  peu  de  perfonnes  ont  fçu  le  faire 
mieux  valoir.  . .  ' 
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akn.  i«o.  Un  de  fes  prêtres  lui  avoua  une  foi* , 
qu'il  avoit  eu  des  penfées  d'aversion 
&  d'indignation  contre  lui  :  à  ces  paroles, 
le  faint  nomme  fe  levé  ,  FembraflTe  ten- 
drement, le  félicite  fur  fa  fineérité,  & 
lui  dit  :  Si  je  ne  vous  arois  déjà  donné 
mon  cœur ,  je  vous  le  donnerais  tout  jt 
cette  heure. 

sttendreffe  Quelque  vive  que  fut  fa  charité  darçà 
fam«r  to* tous  tès  temps  ,l  elle  redôubloit  à  l'égard 
des  infirmes*  Bien  loin  de  les  regarder 
eomme  des  hommes  à  chargé ,  que  Dietj 
peut  prendre  aujourd'hui  plutôt  que  le 
jour  d'après  y  il  difoit  que  les  malades 
font  la  bénédiftion  des  maifons  où  ils 
ïe  trouvent.  Il  donnoit  de  bons  ordrey 
i  ce  qu'ils  fuflent  bien  traités ,  &  qu'on 
leur  fournît  en  alimens  &  en  remèdes 
tout  ce  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin. 
Quoique  dans  le  temps  d'une  ferveur 
naitfante  il  pût  compter  fur  les  foins 
&  la  charité  de  fes  officiers,  il  ne  s'en 
rapportoit  pas  entièrement  à  eux.  Il  vifi- 
toit  les  infirmes  ,  il  s'infbrmoit  d'eux- 
mêmes  ,  de  la  façon  dont  on  en  agiflbit 
à  leur  égard.  De  peur  que  la  timidité 
lie  les  empêchât  de  parler ,  il  voyoit 
par  lui-même  de  quelle  manière  ils 
étoient  fervis ,  &  il  n'étoit  content  que 
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quand  ils  avoient  tout  lieu  de  l'être.  On  AllH> 

lui  a  fouvent  oui  dire  qttil  faudroit 

vendre  jufquaux  calices  pour  Us  affifler: 

&  ces  parolfcs  n*étoient  pas  chez  lui  un 

vain  compliment.  «  Ne  craignez  point  ?    Ahdiy  > 

»  difoit-il  à  un  des  fiens,  d'être  jamais  Pa8* 

»  en  aucune  façon  à  charge  à  la  com- 

»  pagnie ,  à  caufe  de  vos  infirmités  : 

»  car  ,  par;  la  grâce  de  Dieu ,  elle  ne 

»  fe  trouve\point  chargée  des  infirmes  : 

»  au  contraire  ce  lui  eil  une  bénédi&ion 

»den  avoir.  Je  vous  prie,  écrivoit-il 

»  à  un  autre,  de#ne  rien  épargner  ni 

#»  pour  les  remèdes,  ni  pour  la  nour- 

»  riture  9  ni  pour  le  repos ,  fuivant ,  en 

»  tout ,  ravis  du  médecin  :  de  notre  rôté 

«nous  prierons  Dieu,  qu'il  vous  réta- 

»  bliflê  ,  &  qu'il  vous  faflTe  la  gracé 

»  de  bien  ufer  de  votre  indifpofition  ». 

Ilenvoyoit  aux  eaux  ceux  à  qui  elles' 
pouvoiem  être  falutaires,  ou  il  leur  pref» 
criyoit  des  voyages  capables  de  les  dé» 
laffer  ;  en  un  mot ,  il  faifoit  pour  eux 
tout  ce  qu'un  cœur  grand,  charitable 
&  jufte  peut  faire.  Il  traitoit  avec  les 
mêmes  égards  ceux  qui  étoient  encore 
dans  le  cours  de  leur  épreuve.  Des 
jepréfentations  multipliées  ne  le  dét'eN 
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a»n.  ko»,  minoîent  qu'avec  peine  à  les  renvoyer  | 
il  faifoit  rimpoffible  pour  les  rétablir. 
S'il  ne  réuflifïbit  pas  toujours  ,au  moins 
réuflîffoit-il  quelquefois  9  &  la  longue 
attente  a  gagné  à  la  congrégation  des 
fujetsqui  lui  ont  rendu  de  bons  {Servi- 
ces. Quand  ils  étoient  convalefcens  >  il 
les  réjouilToit  par  le  récit  de  quelques 
hiftoires  propres  à  égayer  &  àinftrinre  ; 
çar  le  foili  qu'il  avoit  du  corps  étoit 
Abdiy ,  fi  bien  ordonné  que  Tame  n'en  pou* 
i«7.  y0jt  f0UflYir  aucun  déchet  :  c'eft  pour- 
quoi il  avertifïoit  doHoement  &  pater- 
ntlltmtnt  ceux  dont  la  maladie  riitoit  pa$ 
fi  prejfanie ,  de  ri  omettre  pas  leurs  exer- 
cices Spirituels^  de  peur  que  £  infirmité 
du  corps  ne  paffât  jufques  dans  tame^ 
&  ne  là  rendu  tiède  &  immortifile. 

Ce  langage,  Vincent  le  tenoit  & 
aux  fœurs  de  la  Charité ,  &  aux  reli- 
gieufes  de  la  Vifitation ,  ainfi  qu'aux 
filles  de  la  Providence, 
vîe  <îe  m*.    .  Les  conftitutions  qu'il  drefTa  pour  cel- 

î*7,?fa&le$-ci  avec  Padame  de  Pollalion,  n* 
tendent  qu'à  former  leur  conduite  fur 
les  règles  de  la  vérité,  de  la  charité, 
de  la  lolide  dévotion  &  de  l'humilité..., 
&  qu'à  faire  revivre  parmi  elles  le  zelç 
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ces.  premiers  chrétiens  dprçt  -lécri- "^mi,  i$<5$. 
ture  dit  qu'ils  ti'avoient  qu'un  cœur  & 
qu'une  ame,  C'eô  le  jugement  qu'en  • 
jtarte  un  nouvel  écrivain      il  eft  aufii 
jufte  que  précis. 

Quoiqu'il  foit  aifé  de  conclure  4e  ce  sa  charité 
que  nous  avorii  dit  dans  le  cours  de  cette  P°J£^S 
hiôoire  ,  que  la  charité  pour  les  pauj  p 
vres  fut  la  vertu  dominante  de  faint 
Vincent  ,  le  le&eur  trouverait  mauvais 
que  nous  n'en  di  fiions  rien  ici.  A  le 
prendre  depuis  l'enfance  jufqu'à  la  mort  $ 
prefque  toute  fa  vie  s'eft  paffée  à  foula- 
ger  les  malheureux.  Tant  de  confréries 
inftituées  pour  les  malades  ,  tant  de  lar- 
mes répanduespour  les  Enfans-Trouvés  s 
tant  d'hôpitaux  fondés  par  fes  foins  , 
.tant  de  fecours  donnés  à  d'immenfes 
.provinces  par  les  afTemblées  auxquelles 
il  prèfidoit,  tant  &  de  fi  grandes  fommes 
distribuées  auxefclaves  de  Barbarie ,  tant 
"de  glorieux  établifTemens  qui  fubfifterit 
encore  au  jourd'hui,annoncent  depuis  plus 
d'un  fiecle  que  l'efprit  de  miféricorde  fut 
celui  qui  l'anima  davantage.  Ceflpour 
les  pauvres  qu'il  a  établi  les  filles  de 
la  Charité ,  qui  fe-fom  gloire  d'en  être 
Je?  fervahtes  v  c*eft  pour  eux  qu'il  9 
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w  ig6*  donné  à  Féglife  une  nouvelle  congré- 
" 1  °'  gation  de  miniftres  facrés  :  Nous  font- 

M*.  mcs  Pr^ms  pauvres  ,  difbit  -  il  , 
Ditu  nous  a  thoifis  pour  eux  ;  ctjt-là 
notre  capital  ,  le  refte  n'eft  qu'accefr 
foire. 

Il  dit  une  fois  à  deux  eccléfiaftiques 
de  qualité,  «que  tous  ceux  qui  aime- 
t9  ront  les  pauvres  pendant  leur  vie,  n'au- 
»  ront  aucune  crainte  de  la  mort  ;  qu'il 
»  en  avoit  vu  l'expérience  en  pîufieurs 

occafions  ;  que  pour  cet  effet  il  avoit 
a  coutume  d'infinuer  cette  maxime  dans 
»  l'efprit  des  perfonnes  qu'il  voypk 
»  travaillées  des  appréhenlions  de  la 

mort  f  &  que  de-là  il  prenoit  occafion 
»  de  les  exçitçr  à  l'amour  des  pauvres  ». 

Xi.a  manière  douce  &  tranquille  dont 
il- Rendormit  lui-même  dans  le  baifer 
-,  'du  Seigneur,  pourroit  au  moins  en  partie 
jiaffer  pour  une  preuve  de  ce  qu'il 
avance  ici  ;  mais  ce  qu'il  dit  dans  une 
de  fes  lettres  au'fujet  d'un  vertueux  prê- 
tre, en  fournit  une  plus  complette.  «  Il 
»  avoit ,  ce  font  fes  termes  ,  il  avoit  tou- 
jours beaucoup  appréhendé  la  mort: 
»  mais  comme  il  vit ,  dès  le  commence- 
»  ment  de  maladie  ,  qu'il  l'envifagêoit 
»  fans  auçuuç  crainte ,  &  même  avec 
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»  plaifir ,  il  me  dit  qu'aflTurément  il  en  j 
»  mourroit ,  parce  qu'il  m'avoit  oui  dire 
»qu^Dieu  ôte  Tap^réhenfioft  de  la 
»-ntort  à  ceux  qui  ont  volontiers  exercé 
.»  la  charité  envers  les  pauvres  ,  &  qui 
»  ont  été  fatigués  de  cette  crainte  pen* 
n  dam  leur  vie  ». 

Et  quoiqu'il  ait  eu  PadrefTe  de  déro- 
ber aux  yeux  du  public  une  grande  partie 
des  aumônes  «^u'il  a  faites,  qu'il  ait  fou* 
haité  que  les  autres  ne  fufïent  connues 
que  de  ceux  qui  les  diilribuoient  oit 
à  qui  elles  étoient  diftribuées  ;  nous  ptfc 
blierons  fur  les  tpits  celles  qui  ont  mtnf- 
piré  malgré  toutes  fes  précautions,  fanà 
omettre  celles  qui  étoient  de  notoriété 
publique,  4  r 

Chaque  jour,  &  c'eft  une  pratiqué 
que  fes  fuccefleurs  ont  fidèlement  gar- 
dée ,  il  recevoit  deux  pauvres, à  laint 
"Lazare,  qui,  à  tour  de  rôle étoient 
remplacés  par  deux  autres  jufqu'aithom- 
bre  de  douze.  Il  leur  donnoit  à  dîner  » 
il  les  faifoit  fervir  avant  toute  fa  com- 
munauté ,  il  avoit  d'eux  les  foftis  quron 
a  de  gens  qui  ont  été  bien  recomman- 
dés ;  &  parce  qu'alors ,  comme  aujour- 
d'hui ,  c'étoient  ordinairement  des  vieil* 

Qvj 
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]~  lards  infirmes,  il  leur  aidoit  fouvent  à 
1  '  monter  les  degrés' qui  conduifoient  au 
réfêâoire.  Le  jeudi- faint  il  les  raflem- 
bloit  tous,  leur  lavoit  les  pieds,  &les 
fervoit  lui-même  à  table  après  leur  avoir 
fait  l'aumône, 

Chaque  jour  encore  ,  fans  compter 
ce  qu'on  donnoit  à  tous  les  mendians  qui 
v  ie  préfentoient  à  la  porte  ,  il  faifoit  dis- 
tribuer à  de  pauvres  familles  des  por- 
tions de  potage  ,  de  pain  &  de  viande  ? 
qu'elles  envoyoient  prendre  à  des  heures 
jnarquées. 

Trois  fois  la  femaînefur  le  midi  on 
donnoit  de  la  foupe  à  tou$  ceux  qui 
én  demandoient  ,  de  quelque  lieu  qu'ils 
fuffent.  En  tout  temps,  il  s'y  en  trou- 
vait des  centaines;  on  y  en  a  quelque- 
jbis^vu  des  cinq  ou  fix  cens.  Le  teint 
prêtre  qui  mit  toujours  les  befoins  de 
J'ame  à  la  tête  de  tous  les  autres,  fe 
fervoit  de  la  néceffité  de  cette  multir 
tudç  affamée  pour  la  porter  à  Dieu, 
'On  l'inftruifoit  des  myfteres  de  la  foi, 
de  la  manière  de  bien  prier,  du  bien 
&  des  dangers  de  la  pauvreté  ,  des 
moyens  de  s'y  fanftifier,  du  mérite 
de  la  patience  &  du  toaheur  folide 
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de  ceux  qui,  fans  perdre  la  paix  du 
cœur,  virent  &  meurent  dans  les  fouf- 
frances. 

Cette  dernière  aumône  qui  alloit 
bien  loin ,  fut  continuée  jufqu'à  Téta* 
bliflement  de  l'hôpital -général.  Alor^ 
H  fallut  la  ceffer ,  parce  que  la  police 
qui  vouloit  bannir  la  mendiçité  de 
Paris,  l'ordonna  ainfi.  Les  pauvres  s'en 
plaignoient  quelquefois  au  faim  homme  * 
&  lui  demandoient  fi  Dieu  n'a  pas  corn- 
mandé  de  faire  l'aumône  aux  pauvres. 
«  Oui  ,  mes  amis ,  leur  répliquoit-il  ; 
»  mais  il  a  aulît  commandé  d'obéir 
»  aux  magiftrats  ».  Cependant,  us 
Jiiver  dur  &  rigoureux  le  força  d'iiv 
ierprête*  la  loi  &  d'en  fuivre  l'efprit 
plutôt  que  la  lettre.  Quantité  de  pauvres 
familles  qui  fe  trouvèrent  réduites 
à  une  extrême  indigence  ,  eurent 
recours  à  lui  ;  &  chaque  jour  i)  leur 
fit  donner  du  pain  &  du  potage.  Notç 
avons  remarqué  ailleurs  que  ,  pendant 
les  troubles  de  Paris,  &  dans  un  temps 
oïl  Ton  ne  pouvoit  avoir  du  bled  pour 
;de  l'argent,  il  avoit  riourçi  ai}  moins 
yen  grande  partie,  &  cela  tousses Jours;t 
près  de  deux  mille  pauvres.  Il  eft  vra| 
gue  fa  communauté  fe  vit  e/le-j^n^ 
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à  la  veille  de  manquer  de  pain;  mais 
forfqu'on  croyoh  tout  défefpèré,  & 
que  toutes  les  provifions  étoient  ab- 
iolument  épuifées,  les  affaires  publiques 
s'accommodèrent  un  peu  ;  &  les  paf- 
fages  étant  ouverts,  on  acheta,  d'un 
argent  qui  fut  emprunté  ,  de  quoi 
fubfifler  jufqu'à  la  récolte. 

Tant  de  dépenfes  mettaient  la  mai* 
fon  de  faint  Lazare  bien  à  l'étroit» 
Cependant  ce  ne  Furent  pas  là  {es 
feules  que  fit  l'homme  de  Dieu  ;  il  y 
joignit  de  grôfTes  aumônes  vraifembla- 
Mement  en  faveur  de  ceux  à  qui  leur 
condition  ne  permettoit  pas  de  s'alTo- 
cier  aux  mendîans  publics  :  &  dans  le 
temps  que  la  fronde  fembloit  le'  traiter 
en  ennemi  de  la  patrie ,  il  donna  ordre 
m.  ïam-  à  celui  *  qui  tenoit  £a  place  d'emprunter 
f*  feize  ou  vingt  mille  livres  pour  fubve- 
nir  à  l'indigence  de  fes  concitoyens. 
Mais  ceux-ci  n'étoient  pas  les  feùls  objets 
de  fa  charité  :  il  l'étendoit  aux  étran- 
gers ,  &  il  penfoit  à  ceux  qui  ne  pen- 
*  foient  pas  à  lui.  Par  fon  ordre ,  un 
prêtre  &  un  frère  allèrent  jufques  dans 
des  taudis  8r  des  galetas  déterrer  de$ 
malheureux  que  la  honte  ou  le  défaut 
de  connoiflTance  y  tenoit  renfermés.  Ce 
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fut  par  cë  moyen  qu'il  apprit  la  trifte  Mnt!if**> 
pofition  d  un  Don  nombre  de  catho- 
liques qui  ,  pour  ne  pas  perdre  la 
foi  en  Irlande ,  s'étoient  mis  en  danger 
de  mourir  de  faim  à  Paris.  Que  pour, 
roit-on  faire  pour  eux , .  demanda-t-it 
à  un  des  fiens  qui  étoit  du  même  pays? 
N'y  aurait- il  pas  moyen  de  Us  ajfem- 
hier  pour  les  coxfoUr  &  les  inflruire  ? 
Ils  rïenundent  pas  notre  langue  9  &  je 
les  vois  comme  abandonnés  ;  ce  qui  me- 
touche  le  cœur  &  me  donne  un  grand 
fentimènt  de  compafftoh  pour  eux.  Cè 
prêtre  lui  ayant  répondu  qtfjl  y  feroit 
ïbn  poffible  :  Dieu  vous  bénïjje ,  ré- 
pliqua le  charitable  Vincent  ;  tent\ , 
voilà  dix  pifioles  ,  alk\  au  nom  de 
Dieu ,  &  leur  donne^  la  confolation  que 
vous  pourrez  Ce  fecours  n'eft  rien  en 
comparaifon  des  autres  fervîces  que 
le  Saint  a  rendus  à  une  nation  arffi 
célèbre  par  fon  attachement  à  la  foi 
de  fes  pères ,  que  par  la  longue  & 
cruelle  tyrannie  qu'elle  afoufferteà  cette 
occafion.  La  mémoire  de  tant  de  bien- 
faits fubfiftoit  dans  ce  pays  infortuné 
|àus  de  quarante-cincj  ans  après  la  mort 
t!u  ferviteur  de  Dieu.  L'évêque  dè 
Vaterfond  .qui  en  avoh  été  témoin 
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"  oculaire  ,  montroit  à  Clément  XI  les 
ornemens  &  les  grandes  fommes  que 
le  faînt  prêtre  avoit  envoyés  en  Hi> 
ternie ,  à-peu-près  comme  les  fidèles 
montraient  au  Prince  des?  apôtres  les 
vêtemens  qu'ils  dévoient  aux  bontés  de 
la  veuve  Dorcas.  Ce  prélat  alloit  en- 
core plus  loin  ,  &  il  ofoit  bien  dire 
que  Dieu  avoit  fufcîté  Vincent  de  Paul, 
comme  il  fufcita  autrefois  les  Magloire, 
les  Colomban,  les  Gai,  les  Malachie 
&  tous  ces  hommes  de  bénédiétion  qui 
furent  de  leur  temps  l'honneur  de  leur 
patrie  &  la  gloire  de  la  religion* 

En  général  ,  &  nous  l'avons  déjà 
remarqué  ,  Vincent  fut  l'homme  de 
/on  fiecle  ,  &  à  qui  les  pauvres  de 
toute  efpece  s'adrefferent  plus  libre* 
ment.  Dans  tous  les  temps,  il  lui  en 
vint  un  grand  nombre  de  Paris  &  d'ail- 
leurs. Les  uns  lui  découvraient  fans 
façon  leur  état  primitif  &  la  ihaniere 
dont  ils  en  étoient  déchus  ;  les  autres 
ayant  honte  de  lui  demander ,  fe  fer- 
voient  d'un  détour  &  le  prioient  de 
leur  prêter.  Perfonne  ne  fe  retirait  les 
mains  vuides  :  il  donnoit  plus  aux  uns, 
moins  aux  autres  ;  mais  il  donnoit  à 
tous,  .'Quand  il  s'étoit  épuifé,  jufcjtt'jà 
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n'avoir  plus  rien,  fa  charité  qui  ne 
s'épuifoit  jamais,  avoit  recours  auxerru- 
prunts.  La  bourfe  de  mademoifelle  le 
Gras  fuppléoit  à  la  fienne.  Heureufe- 
ment  pour  elle,*51  ne  régloit  pas  fes 
reflitutions  fur  les  reftitutions  de  ceux 
à  qui  il  avoit  prêté  ;  ç'eût  été  vouloir 
ne  la  payer  jamais. 

On  étoit  fi  univerfellement  perfuadé 
que,  quand  il  s'agifïbit  des  pauvres, 
il  n'y  avoit  point  de  précautions  à 
prendre  avec  lui  ,  que ,  lorfqu'on  le 
fôllicitoit ,  foit  des  extrémités  du  royau- 
me ,  foit  d'Alger»,  de  Tunis  ou  de  Bi- 
ferte  ,  en  faveur  des  efclaves,  on  ne 
penfoit  pas  même  à  affranchir  les  lettres 
qu'on  lui  écrivoit  pour  eux.  Cependant 
elles  <étoient  en -fi  grand  nombre  que  • 
lés  frais  du  port  montoîent  à  des  fommes 
fojt confidérables.  Un  garçon  tailleur,* 
qui.  avoit  travaillé  à  faint  Lazare,  fit 

Ïuelque  chofe  de  plus  familier  encore* 
)u  fond  de;  fa  province  il  écrivit  à 
Vincent  de  lui  envoyer  un  cent  d'ai- 
guilles de  Paris.  L'homme  de  Dieu, 
qui  'étoit  alors  dans  les  grandes  affaires 
de  la  Gour,  ne  fe  récria  ni  fur  fes 
occupations  ni  fur  lmdifcrétion  de  <*t 
ancien  domfeftique.  Il  reçut  çefcte  corn» 
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^miffion  avec  plaifir,  &  il  s'en  acquitta 
"  avec  autant  de  joie  que  de  célérité. 
.  Ce  n'eft  pas  dans  cette  feule  occa* 
fion  que  les  pauvres  ont  paru  abufer 
du  foible ,  ou  plutôt  Se  l'extrême  cha- 
rité qu'il  avoit  pour  eux  ;  il  y  en  avoit 
à  qui  il  faifoit  donner  tous  les  mois 
une  fomme  réglée.  Un  peu  avant  fa 
mort  il  en  vint  un  qui  ,  ne  pouvant 
lui  parler  à  caufe  de  fa  maladie,  dit 
qu'il  y  avoit  dix-fept  ans  que  le  Saint 
lui  donnoit  deux  écus  par  «mois ,  & 
que  c'étoit  une  rente  qui  lui  étoit  due  ; 
ce  bon  homme  croyoit  qu'en  fait  d'au- 
mône \\  y  avoit  prefcriptkm.  Une 
femme  lui  ayant  fait  expofer  fa  mi- 
fere,  il  lui  envoya  un  demi-ècu.  Elle 
revint  à  la  charge,  &  lui  fit  dire  que 
c'étoit  bien  peu,  eu  égard  à  fa  grande 
•pauvreté  :  le  Saint  lui  envoya  fur-le* 
champ  un  autre  demi-écu.  Combien 
de  fois  nVt-il  pas  fait  la  même  chofe! 

Un  pauvre  charretier  qui  avoit  perdu 
fes  chevaux ,  s'adrefla  à  Vincent  ;  il  le 
pria  d'avoir  pitié  de  lui  &  de  l'aider 
à  réparer  fa  perte.  A  Finftant  l'homme 
de  Dieu  lui  fit  donner  cent  livres.  H 
fit  plus  pour  la  famille  d'un  laboureur 
qui,  étant  mort  après -avoir  perdu  uri 
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procès  ,  laifïa  une  femme  &  deux  a**,  tfté. 
petits  enfans  dans  la  mifere  ;  il  con- 
tribua à  la  fubfiftance  de  la  vçuve,  3 
donna  une  retraite  à  fes  deux*  fils ,  il 
les  nourrit  &  les  entretint  pendant  près 
de  dix  ans  ,  leur  fit  apprendre  un 
métier,  &  ne  les  congédia  que  quand 
ils  furent  en  état  de  fe  paflfer  de  lui/ 

Un  vieux  foldat,  à  qui  les  bleffures 
«u'il  avoit  reçues  à  la  guérre  firent 
donner  le  nom  de  CribU^  vint  un 
(jour  à  faint  Lazare  fans  y  être  connu 
ÎAe  perfonne.  11  demanda  à  parler  au 
faint  prêtre  ;  &  fans  autre  préliminaire, 
il  lui  dit  d'une  voix  rude,  maïs  d'un 
air  aifé ::  «  J'ai  oui  dire,  Moniteur, 
»  que  vous  étiez  un  homme  charitable  }  >  - 
»  ne  voudriez- vous  pas  bien  me  rece* 
■»  voir  chez  vous  pour  quelque  temps  »? 
Le  Saint  y  confentit  bien  volontiers^ 
deux  jours  après  ,  le  foldat  tomba 
malade,  Vincent  le  fit  mettre  dans 
une  chambre  à  feu  ;  il  lu)  donna  un 
frère  pour  le  fervir,  &  fans  épargner 
ni  remèdes  ni  atîmens  ;  il  ne  lui  permit 
de  fe  retirer  que  quand  il  fut  entière* 
ment  rétabli. 

Si  la  charité  peut  avoir  de  l'excès, 
on  peut  dire  que  celle  4e  S.  Vincent 
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A**,  ut*,  n'en  a  pas  manqué.  Un  jour  en  rêve* 
'  nant  de  ville,  il  trouva  à  la  porte  de 
ia  maifon  quelques  pauvres  femiqes 
qui  ki^  demandèrent  l'aumône,  il  la 
Jfcur  promit;  mais  quand  il  fut, /entré, 
il  fc  trouva  fi  occupé  d'affaires*  &;  fé- 
rieufes  &  prenantes  ,  qu'il  ,  oublia  fa 
promelîe.  Le  portier  la  lui  rappella 
quelque  temps>  fprè$.  Poujr  réparer  fa 
..prétendue  foute,,  ce  vérçéraj>le  prêtre 
porta  .lui-même  fon  aumôae,  &  le 
jetanj  aide  pieds  de  ces  mêmes  femmes, 
nue  tête  &  à  -genoux ,  il  leur  .demanda 
pardon  d'un  oubli  qui  n'avoit  rien  de 
volontaire. 

s*  charité  .  Qûoiqu'apr.ès  ice,  que  /nous  ayons 
gî*'^,  la  .çiofe  parle  d>lle-m^he ^.  il  n* 
ïera  peut-être  pas  inutile  d'obferver 
<jue  le  Saint  eut  toujours  de  grands 
fliénagemefts  pour  les  fermiers  &  les 
autres  débiteurs  de  fa  communauté.  11 
'étoit  bien  éloigné  de  ces  coeurs  <lurs 
qui  prennent  un  homme  à  la  gorge,  pour 
lui  faire  rendre  ce  qu'il  doit ,  &  qui  » 
.lui  fa' fa  m  un  crime  de  la  rigueur  des 
ïaifons,  ou  de  la  mortalité  du  bétail, 
l'accablent  de  faifies  &  de  frais.  Vin» 
cent  déteftoh  ces  procédés  violens  , 
\çes  çipelles  jyr finies.  Plus  d'unç  fo$ 
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îl  fit  à  fes  tènatrcîers  de  nouvelles  avances;1  J[ 
&  il  aima  mieux  fe  mettre  en  danger 
de  tout  perdre ,  que  de  mettre  en  ufage 
leiT  voies  4e  la  rigueur  &  de  la  cotw 
trainte.  .  :       ;  : 

*  Nous  poircon*  dire  îcî  tpAl*  faifît 
Houtes  les çcckfionfr  d'exercé;:  Ja  cjia* 
été,  H  appenjut  yn  jour  rujie  pauvre, 
Ariimë  couçhéê  par  terre'  dans,  le 
fauxboiirgf  faint-Denis  ;  elle  fe  plajgnoit 
fort  ;  prêtres   lévites  ,  féculîers  f  chacun 
paflfoit  fa'ijs  Ipi  faire  du  bien.  Un  nombre 
de  perfctories;  àttroTipéeé  àlitour  d'elle  , 
fe  conte/noient  .d'entendre  Tes  gétnif- 
femen$,"J£  cë  ^ejft^clëv  le  fçrviteur 
de  Diefr  dëfeeftçfit  de  carroffe  ;  &: 
comme  il  jpût  rè^ormu  que  la  malade 
lie  pQuvoit  mafchèr,  il  lui  donn*  place 
dans  fa  VMtùré';  p£  qçokju^'dlgt  dans 
ifti  <^àTliîrtfès-difftre^ 
avéeiîfr  honnête  ^urgebisr  dé 'Ta  :vill«V 
il  «fciiter  droit  i  ^tëlfDieW  C*tte: 
femme  étoit  £  mal  qu'elfe  ne  put  Tpù±\ 
tenir  le  mouvement  du  carroffe.  Vincent*' 
Pefl  fit  donc  tirer'.,  lui  fit  apporter  du' 
vin  pôurla  fortifiée ?  paya  lç?s  frais :4u 
trâafpofry  8c  la  fit  rebômmàhdéf  à  1* 
flipérieure-des  ieiigieufe^dé 
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ibnr.  i^a.  Dieli.  Le ^  Samaritain  de  l'évangile  fut-ol 
-        -plus' charitable?  . 

Un  autre  jour  le  Saint  paflant  dans 
une  rue  de  Paris,  vit  un  jeune  enfant 
qui  faifôit  de  grands  cris.  Au  moment 
même ,  il  fait;  arrêter  le  cocher ,-  il  <def- 
cend  &  demande  à  ce  jeune  homme 
quel  mal  al  a,  &  pourquoi  il  .pleure  de 
la  forte.  L'enfant  lui  montré  un  mal 
qu'il  avoit  à  la  main.  Vincent  le  mené 
lui-même  chez  un  chirurgien ,.  le  fait 
panfer  en  fa  préfençe,  donne  à  l'un 
ion  falaire,  &  à  l'autre  quelque  argent 
pour,  le  confbler. 

.  Ceft  ainfi  que  le  faint  grêtrè  ho- 
norait Jefus-Chrift  dan$  fes  membres  : 
mais  avions-nous  befoin  de  ces  der- 
niers traits  pour  conftater  fa  charité  ? 
Vu  mff.  Les  feryices  fans  nombre  qu'il  . a  rendus 
44.  au  Maine,  au  JUaifois  ,  au  Berry -,  ^ 
l'Angoumois ,  &  plus  encoVe  àlaJLort 
raine  ,  à.  la  Picardie  &  a  la  Champagne , 
j.uftifieront  jufqu'à  la  fin  des  teipps  que 
le  nom  de  pcre  des  pauvres  eû  un  de 
ceux  qu'il  aie  plus  mérité.  Car  enfin, 
il  a  .tant  donné  pendant  fa  vie  ,  ,qu'au 
jpgemeat  de  Ffançoî^  Htebeft,  éyéque, 
(qpmte.j^l'Àgen  ,  ,.qui  je  fçavôit  .fpiçuf 
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qu'un  autre.,  le  total  «de  fes  aumônes  ^ 
paflfe  ^<?tt{e  ce/tf  rai//*  /gh/j  *f  or. 

Un  homme  fi  plein  de  charité  pour  sa  charité 
le  prochain,  auroit,  ce  femble,  dûPour.fcscI1" 
n  avoir  point  d ennemis.  Mais  quoique, 
éu  égard  à  l'importance  &  au  nombre 
des  affaires  dont  il.  a  été  chargé,  il 
en  ait  èu  beaucoup  moins  que  bien 
d'autres  en  pareil  cas;  il  eft  fur  que 
la  néceflité  où  il  s'eft  trouvé  quelque- 
fois de  défendre  le&  biens  de  fa  con- 
grégation ,  fjc  plus  encore  fa  fermeté 
dâns  le  confeil  de  confcience,  n'ont 
pas  laiffé  de  lui  en  fufciter.  D'ailleurs» 
en  qualité  de  difciple  du  Sauveur  + 
il  ne  devoit  pas  être  plus  privilégié 
que  fon  maître  ;  &  il  étoit  en  quelque 
iorte  de  l'ordre  de  la  Providence,  qu  un 
prêtre  qu'elle  donnoit  en  fpeâacle  à 
tout  l'univers,  donnât  à  tout  l'univers 
l'exemple  de  celle  des  vertus  dont  la 
prayque  fut  toujours  plus  rare  &  moins 
équivoque. .  Ici ,  plus  que  jamais  ,  la 
fimple  expofition  des  faits  nous  tiendra 
lieu  de  preuves.         .    .  ** 

La  charité  porte  celui  4  <kn<  le  cœui 
duquel  elle  règne,  à  calmer  les  amer* 
tuâtes  du  prochain  ;  c'eft  ce  que  fit 
Vinrent  k  l'égard  d'une  perfpnne  de 
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qualité,  qui,  après  lui  avdir  toujours 
témoigné  beaucoup  d'affeftion  »Jui  té- 
moigna en  plufieurs  occafions  affez  de 
refroidiffement.  Le  Saint,  qui  ne  fçavoit 
à  quoi  attribuer  un  changement  fi  iubit, 
voulut  s'en  éçlaircir  par  lui-mêihe.  Il 
rendit  exprès  une  vifite  à  cet  ancien 
ami  qui  paroiffok  ne  l'être  plus  : 
«  Monfieur,  lui  dit-il  en  l'abordant  avec 
»  un  vifage  ferein,  je  fuîs  aflfez  mi- 
»  férable  pour  vous  avoir  donné  quelque 
»  mécontentement  ,  fahs'èir  avoir  eu 
b  aucun  defîem  ;  màk  ne  fçachant  pas 
»  en  quoi-,  -  je  viens  vous  fupplier  de 
*  me  le  dirfe,  afin  que  Vil  y  a  de  ma 
»  faute  ,  je  tâche  de  k  ïéparer  »».  H 
eft  vrai  ,  répliqua  ce  feigneur  y  que 
l'ouverture  &lâfincéritédÙ5aint  âvoient 
déjà  adouci  ;*  il  eft  vrai monf&tar-  Vin- 
cent, qufen  tèlle  occafiort  (  votre  con- 
duite m'a  un- peu  déplu.  Jjt  Saint*  ft*éut 
pas  de  peiné  à  défabufér  un  liôinme 
que  de  faux  rapports  avoient  trottapé. 
Il  fe  iuftifia  pleinement  en  fon  efprit; 
& ,  dès-lors ,  ce  Seigneur  Tairn*  plus 
qu'il  n'avok  jamais  fait. 
-  La  charité  avertit  de  fe  YéconriHér 
avec  ceux  de  nos  frères  qui  ont  quelque 
cho&  contre  nous,  avant -que  de  p*é- 

fenter 
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fenter  notre  offrande  à  l'autel.  Vincent 
fuivit  à  la  lettre  ce  confeil  à  l'égard 
d'un  religieux  qui  lui  avoit  donné  quel- 
ques marques  d'averfion.  Le  Saint  s'ha- 
billoit  en  la  Chapelle  du  collège  des 
Bons-Enfans  pour  dire  la  meffe.  L'idée 
du  mauvais  procédé  què  ce  religieux 
avoit  eu  avec  lui  fe  préfenta  a  fon 
efprit.  Il  quitta  fes  ornemens ,  s'en  alla 
le  trouver ,  lui  fit  excufe  de  la  peine 
qu'il  avoit  pu  lui  faire  >  l'aflura  de 
l'eftime  qu'il  avoit  pour  fa  perfonne 
&  pour  ion  ordre ,  &  s'en  revint  offrir 
en  paix  le  facrifice  d'amour.  &  de  ré* 
conciliation, 

La  charité  dilate  le  cœur  du  parfait 
chrétien ,  &  ne  lui  permet  pas  de  fe 
refferrer  à  l'égard  de  ceux  mêmes  qui 
fpn|  bluffé.  Ce  troifieme  caraftere  ne 
manqua  pas  à  la  vertu  de  notre  faint 
prêtre.  Il  fçut  cjue  le  fupérieur  d'une 
communauté  religieufe  confidérée  dans 
Paris ,  avoit  trouvé  mauvais  qu'il  n'eût 
pas  penfé  comme  lui  dans  une  certaine 
affaire.  Auiîvtôt  il  s'en  alla  chez  lui, 
fe  jeta  A  fes  pieds,  &  lui  fit  autant 
4'excufes  que  s'U  l'eût  fort  offenfé.  Cette 
foumiflîon  ne  fit  qu'aigrir  un  cœur 
ulcéré  :  Vincent  fut  traité  avec  beain 

Jom<îU  R  *  ' 
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r~~  coup  de  mépris ,  &  \%  paroles  dures 
lui  furent  prodiguéês,  11  s  en  revint  tout 
joyeux  d'avoir  été  fi  mal  mené  pour 
l'amoijr  dç  fon  divin  Maître,  Quelque 
temps  après ,  cpmme  on  eut  befoin 
•  d'ornemens  pour  la  chapelle  du  fé- 
piinaire  de  la  mifïîon ,  on  demanda  k 
J'homme  de  Dieu  à  qui  on  s'adreffe^ 
roit  pour  en  avoir,  «  Allez  ,  dit-il  , 
y  prier  de  mja  part  le  fupérieur  d'un 
p  tel  endroit  qu'il  vous  en  prête  ».  Ce 
fupérieur  étoit  juftement  celui  qui  avoit 
fi  mai  traité  Sf  Vincent,  Le  miffion- 
"fiaire  qui  fut  chargé  de  la  compûflRoi} 
jauguroit  aflez  mal  du  fuccès;  mais  il 
fut  agréablement  trompé,  Au  nom  d'un 
fromme  ?  qui  par  préférence ,  lui  deman? 
doit  une  grâce ,  le  religieux  s'écria  avec 
admiration  :  «<  Quoi  !  M.  Vincent  ne 
»  fe  fouvient  pas  de  ce  que  je  lui  ai 
»  dît  ?  pft-ce  là  le  reffentiment  qu'il 
?»  en  a?  Ah  Î.Meflîeurs,  ajouta-t-il ,  il 
»  y  a  quelque  chofe  de  Pieu  ici.  Ceft 
»  maintenant  que  je  reconnois  que 
'}}  MP  Vincent  eft  conduit  p^r  l'Efprit 
>?  de  Pierç  ».  Un  aveu  fi  glorieux  à 
nptre  S^iqt  fijt  fuivi  d'une  vifite  de  la 
jp^rt  de  celui  qui.  i'avôit  t  fait  j  apr£s 
gyojf  yprifjè  jes  ornenieris  gu'oi^  juj 
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demandoit,  il  s'en,  alla,  à.  faim  Lazare,  .j^JJ7 
&  t^ut  s'y  paiïa  avec  une  grande  fa- 
^isf^ftian  de  part  Se.  d'autre. 

La  charité  ren4rle  bien  pour  le  mal  ^ 
ce  fut  la  pratique  :  confiante  du  faint 
J)omiî^,  On  lui  écrivit ./l'Italie ,  qu'une 
-cpptmunauté  puisante  s'oppofoit  à  ce 
■qtf Àlf  J^indr^  Vil  confirmât  un  pomt 
ii^portaqt  (  de  l'infiitut  tie  la  mifEoa. 
'Vincent  dut  en  être  fùrpris,  puifqu'il 
^voit  rendu  k  ceux  qui  le  traverfoient 
4s  très-grands  ferviçes.  Toutefois  il  fe 
contesta  de  dire  à  un  ami  :  «  Pap- 
»  prends ,  que  les  N.  nous  font  cpn- 
»  traira  ;  mais  quand  bien  ils  m'au* 

roient  arraché  les  yeux,  je  ne  lait» 
h  ferai  pas  de  1($  aimer,  refpeâer  &  * 
»  fervir  toute  ma  vie,  &  j'efpere  que 
»,  Dieu  m'en  fera  la  grâce  ».  Dieu  ht 
lut  lit.  La  communauté  dont  il  eft  quef- 
tion  n'eut  jamais  d'ami  &  de  défenfeur 
..plus  zélé  que  lui.  . 
.  .  Il  n'eut  pas  moins  d'ardeur  pour  le 
jétabliflèment  d'un  homme  qui  l'avoit 
outragé.  Voici  le  fait  :  Un  feigneur  d'une 
Jhaute  naiflance  follicitoit  à  la  cour  un 
.bénéfice.  Vincent  fit  vpir,  en  plein 
confeil ,  que  le  fujet  propofé  étoit  in-» 
4ig»e¥te  Oftte  grâce  »  &  il  parla  avec 
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^S",  l(f9\  tant  de  fôree:  :  &  :  de  râifon  y/  qu'il  ira* 
jhéna  tou*  les  âyi*  •  afû  fien«-  Quelques 
jours  après-,  commeil  entrok  au  Louvre, 
ce  feîgneur  l'attaqua  publiquément,  & 
le  traita  comme  un  honnête  homme  ne 
traite  pas  le  dfernier  de  fes  valéte-Le 
Saint  n'avoit  qfu'i'  diré  un*  motv  Atone 
^Autriche  le  confidéroit,  &  il<éfeft  far 
^d'être  vengé/ Il  entra  d'ans  Papparte- 
jxient  de  cette  princefle  ;  il  fit  ce  qu'il 
avoit  à  faire  ,  &  fe  retira  fans  rien 
dire  de  fon  aventure.  Elle  avoit  trop 
■éclaté  pour  demeurer  inconnue.  La 
yeine  l'apprit  ;r  &  juftçment  indignée 
"dé  voir  infuïtés  jùfques  dans  fôn  palais 
x^eux  quelle  hortoroit  de  fa  confiance  -t 
•  elle  fit  donner  ordre  à  ce  feigneur  de 
fe  retirer ,  &  de  ne  plus  paroître  à  la 
cour.  Vincent  le  fçut,  &  il  fit  pour  fdn 
ennemi  déclaré  ;,  ce  qu'il  eût  eu  bien 
de  la  peine  à  faire  pour  ion  meilleur 
ami.  Il  demanda  fa  grâce  aveç  beau- 
coup d'inftances  ;  &  quoique  la  ré- 
gente ,  quand  une  fois  elle  avoit  pris 
ion  parti,  ne  revînt  pas  aifément*  il 
la  prefTa  fi  fort,  &  à  tant  de  reprifes, 
•qu'elle  fut  obligée  de  céder  à  fes  impor* 
funités.  f  ■  ■ 

Loin  de  triompher  des  difgraces 
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qu'éprquvçnt  çtd^kemêm  ceux  qui]J^ 
quittent:  jeu*  pf^inierô  voq^ùo*  ,  il  tâ- 
choit  de  les  en  tirer,  &;  de  leur  faire 
voir  que  ,  s'ils  avaient:;  f énoncé  à  là  , 
qualité  d'en&ns ,  il  n'avoit  pas  rtnoncé 
à,ce}le,,de  pere.  En  165.5 ,  un  jeune 
jxiiffipnnaire  qu'il  «chériflbit ,  fut  tenté 
de  ijprttf ;4e  &n état  .i;  & ,:.  malgré  les 
prieras  &  lçs  çonfeil^.du  faim  Prêtre* 
qui  vôyoit  parfaitement  le$  fuites  de  pette 
fauile.  démarche  ,  il  céda  à  la  tentation. 
Un  ou  deux  jours  après ,  il  prit  parti 
dans  le  régiment  des  Gardes-Suifïes  ;  il 
s'ennuya  bieo.yjtje  de  ce  nouvel  enga-r 


de  fe  coucher  après  neuf  heures ,  &  <te 
fe  lever  avant  quatre.  Il  dèferta  donç'; 
mais  cette,  féconde  échappée  lui  coûta 
un  peu  plus  que  la  première.  Arrêté 
comme  dèferteur ,  &  chargé  de  quel- 
qu'autre  faute  configurable  y  il  fut  mis 
en  prifon ,  jugé  par  je  cçnfeil ,  8?  corfr 
damné  à  avoir  la  tête  tranchée  :  ce  fi$ 
alqrs  qu'il  -eutle  lpifir^de  faire  dejtengues 
&  trifies  réflexions  :  par  bonheur  a  en 
fit  une  qui  lui  fauva  la  vie*  Il  fe  dit  à 
lui-même  que  Vincent  étoit  le^plus  chSf 
rit^ble  cfes  hommes;  qu'il  fallait  lui  ex* 
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Mm.  *wét***t:*  voloit  la  mplffo»  :  il  voulut  l'en 
empêtiber.  Sahsr  délibérer  davantage , 
ifette  ifttrïe  prit  une  piètre,  &  l'en  frappa 
âvec  tant  de  roideur ,  qyiïA  tomba  mort 
©n  avertit  Vincent ,  il  accourut ,  &  vit 
de  fes  yeux  un  cadavre  qui  nageoit  dans 
fon  fang.  La  juftice  &  la  miféricorde  le 
feilicitoient  tôur-à-tour  ;  la  dernière 
parla  plus- haut  &  importa.  Il  hâté 
d'appeler  le  mari  de  là  meurtrière  ;  il 
lui  confeille  de  faire  évader  fa  femme 
au  plus  vite ,  de  peur  qu'elle  ne  tombe 
entre  les  mains  de  la  juftice;  & ,  parce 
qu'ils  étoient  pauvres  l'un  &  l'autre  ,  il 
leur  {donne  quelque  argent  pour  fe  con- 
Summtr,  doitè.  Ce-fait  eft  prouvé*  dans  le,  procès- 

PH*  *4*  verbal  de  ;  la  canonifation  par  cinq  té- 
moins oculaires. 

*  Il  eft  bon  de  remarquer  que  Vincent 
ne  traitoit  fi  bien  fes  ennemis,  que  parce 

:qu'ils  étoient  fes  ennemis.  Gfand  obfer- 
vateur  deê  loix  ,  en  toute  autre  ren- 
contre il  fe  feroit  fait  une  peine  d'en 
empêcher  l'exécution  :  &  on  l'a  vu  re- 
fufer  d'employer  fon  crédit  pour  fa 
faille,  qui  éroit  menacée  d'une  peine 
infamante ,  «  parce  que  ,  difoit-il ,  il 
»  eft  raifonnable  que  la  juftice  fe  fafïe , 
»  pour  fatisfaife  à  celle  de  Dieu;  afin 
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»  qu'en  puniflant  miféricordieufement 
j>  en  cette  vie  ceux  qui  ont  failli,  il 
»  n'exerce  pas  fur  eux  en  l'autre  les 
»  rigueurs  de  f$  juftice  ».  Heureufegtent 
l'innocence  de:  çes  pauvres  :  gens  triom-  1 
pha,  la  mal}gnké  atroce  de  leurs  ac- 
cufatenrs  fut  dépquverte  ;  &  ils  étoient    Màij  j 
fur  le  point  de  fubir  le  châtiment  que  w 
jnérite  la  calomnie  ,  quand  le  faint 
Prêtre,  qui  en  fut  informé,  trouva  le, 
•moyen  de  les  y  fouftraire. 

■■■■■    <:i  XI. 
Su  douceur. 

La  douceur ,  cette  vertu  fi  aimable ,  s*  douceur* 
fi  propre  à  gagner  les  cœurs  ,  fut  peut- 
être  c^elle  de;  toutes  qui  coûta  le  plus  k 
faint  Vincent.  Né  bilieux ,  &  avec  un 
efprit  vif,  il  étpit  de  fon  naturel  porté 
à  la  colère.  Ce  qu'il  put  faire  d'abord    Âb&y  ; 
en  veillant  beaucoup  fur  foi ,  ce  fut  de  1ti* 
réprimer  les  mouvemens  qui  s'élevoient 
en  fon  ame  :  mais  la  violence  qu'il  fe  Cette  retta 
faifoit  intérieurement  ,  paroiflbit  au-  ^«nT*** 
dehors  par  un  air  de  fécherefle  &  dè 
mélancholie.  La.  comtefTe  de  Joigni  ,      . . 
qui  Teftimoit  fingulieremeot  r  eu  fut» 

Rï 
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u##.f°uvent  alarmée;  elle  *  cràignoit  de  le 
perdre  ,  &  toutefois  elle  croyoit  en- 
trevoir qu'il  n'étoit  pas  pointent  chez, 
«die.  Vincent  s'étudia  férieufement  ;  il 
vit  ce  qui  lui  manquôît  ;  il  eut  retours 
à  cet  ouvrier  fuprêmé  qui  difpofe  'de 
fon  argile  comme  il  lui;  plaît  9  &  qui 
pair  fa  grâce  réforme  lâ  nature  ;  il  re- 
doubla fes  prières ,  fur-tout  quand  il 
fe  vit  deftiné  à  travailler  au  falut  des 
peuples ,  &  à  vivre  en  communauté; 
jhs'anima  par  l'exemple  de  S.  François 
de  Sales  ,  dont  l'extrême  douceur  le 
frappa  dès  le  premier  entretien  qu'il 
eut  avec  toi  :  enfin,  à'  force  de  vigi- 
lance &  d'attention ,  il  devint  lui-même 
£  doux  &  fi  affable,  qu'il  eût  été  en  ce 
genre  le  premier  homme  de  fon  fiecle, 
-fi  fon  fiecte  n'avoit  pas  vu  le  faim  évêque 
ie  Genève.  ^  ; 

;  M.  Vincent,  difoit  le  pieui  &  ref- 
peéiable  Louis  Tronfon  ,  pdffédoit  fi 
-éminemment  cette  vertu  ,   qu'en  le 
voyant ,  on  croyoit  voir  faine  Paul  con- 
jurer les  Corinthiens  par  la  douceur  & 
parla  ntodejlie  de  Jefus-Chrijl. 
•bjetqiTcut    H  en  coûte  peu  pour  pratiquer  la 
la  «louceut • --douceur  à  l'égard  de  ceux' qui  l'exercént 
4uûuwpr  -  enyers  nous j  les  païens  en  font  autant: 
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mais  la  pratiquer  à  l'égard  de  ceux  qui  tot , 
nous  offenfent,  qui  nous  contredifent, 
qui  n'entendent  rien,  qui  ne  font  pro-* 
j>res  qu'à  impatienter  ,  ce  fut  l'effet  de 
celle  de  faim  Vincent.  Il  eut  à  traiter, 
.&  fouvent  dans  le  même  jour,  avec 
des  gens  bien-nés ,  &  avec  des  gens 
fans  éducation  ;  avec  des  perfonnes  d'ef- 
prit ,  à  qui  deux  mots  valoient  une 
grande  leçon  ;  &  avec  des  perfonnes 
groffieres  jufqu'à  n'avoir  pas  le  fens 
commun  ;  avec  des  fcrupuleux ,  qui 
n'avoient  pas  affez  de  confiance  en 
Dieu  ;  &  avec  d'orgueilleux  philoso- 
phes, qui  en  avoient  trop  en  eux-mêmes-; 
en  un  mot ,  avec  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner depuis  le  trône  des  Rois  jufqu'à 
la  cabane  du  dernier  des  rçialheureux: 
par-tout  il  rappeloit  l'idée  du  Sauveur 
converfant  parmi  les  hommes.  Jamais 
d'altération  fur  fon  vifage,  d'âpreté  dans 
fes  paroles,  de  marques  d'ennuis  dans 
fes  geftes. 

^  On  Ta  vu  couper  l'entretien  qu'il  avoit 
avec  des  perfonnes  de  condition ,  pour 
répéter  jufqu'à  cinqfois  la  mêipe  chofe 
à  quelqu'un  qui  ne  la  çoncevoit  pas;  & 
la  dire  la  dernière  fois  avec  jutant  de 
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'  paix  &  de  tranquillité  que  la  première; 
*  On  Ta  vu  écouter  fans  ombre  d'impa- 
•tience  de  pauvres  gens   qui  parloient 
mal  &  long-temps  ;  donner  à  leurs  pa- 
roles le  peu  de  bon  fens  dont  elles  étoient 
capables  ;  ne  relever  le  mauvais  qu'avec 
des  ménagement  que  l'orgueil  &  Penvie 
de  paroître  ne  connoifïent  pas.  On  Ta 
vu  ,  lui  qui  étoit  fi  accablé  d'affaires  , 
ti  d'affaires  fi  importantes  ,  fe  laiffer 
interrompre  trente  fois  dans  un  jour, 
jbar  des  efprits  malades ,  qui  ne  faifoient 
que  lui  rebattre  la  même  chofe  en  ter- 
*mes  différens  ;  fe  lever  avec  bonté  pour 
^aller  à  eux  dès  qu'il  les  appercevoit  ;  les 
entendre  jufqu'au  bout  avec  une  patience 
'  inaltérable  ;  leur  répondre  avec  toute  la 
■douceur  poffible  ;  leur  écrire  quelque- 
fois de  fa  main  ce  qu'il  leur  avoit  dit  ; 
le  leur  faire  lire  en  fa  préfence ,  le  leur 
expliquer  plus  au  long ,  quand  ils  ne  le 
faififïoient  pas  bien  ;  enfin,  interrompre 
fon  office ,  fa  préparation  à  la  meffe , 
fonfommeil,  pour  ne  pas  manquer  l'oc- 
cafion  de  faire  un  facrifice  ,  qui  Coûte 
quelquefois  plus  à  un  homme  raifon- 
nable  qu'à  tout  autre.   C'eft  le  témoi- 
gnagne  qu'ont  rendu  de  lui  deu*  per- 
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fonnes ,  dont  une  fur- tout  mît  fa  ,  pa-  .  ■     '  ,L 
tience  a  1  épreuve  pendant  un  bon  nom-  ^ 
bre  d'années.  pag.  i9i 

Çétoit  principalement  avec  les  hér  niapra- 
rétiques  &  les  pauvres  gens  de  la  camr  ti<l^cs 
pagne ,  que  la  douceur  lui  paroifïbh  le  récité* 
plus  nécefîaire.  II  eut  une  fois  la  con- 
folation  de  gagner  â  Téglife  trois  pro- 
teftantfdahs  un  même  jour.  Il  a  avoué 
depuis  que  la  manière  dont  il  les  traita  , 
avoit  plus  Contribué  à  leur  retoùr ,  que 
tout  le  'refte  de  la  conférence  qu'il  eut 
avec  eux.  Il  difoit,  &  il  ne  faut  qu'un    •    "  , 
peu  d'expérience  pour  en  convenir  ;  il  , 
difoit,  que  dans  les  conteftations  vives, 
celui  contre  lequel  on  difpute  ,  fent 
d'abord  qu'on  veut  avoir  le  de/Tus  & 
remporter  far  lui  ;  que  dès-là  il  fe  pré- 
pare ,  rfbn  à  reconnoître  la  vérité ,  mais 
à  la  combattre  ;  que  ce  débat  ,  au  lieu  f 
de  faire  quelque  ouverture  à  fon  efprlt , 
ferme  ordinairement  la  porte  de  fort  cœur  , 
que  la  douceur  &  l'affabilité  autoiem  ou- 
verte ;  que  l'exemple  de  faim  François 
de  Sales  étoit  une  preuve  fenfible  de 
cette  vérité;  que  ce  Prélat,  quoique 
très-habile  dans  la  controverfe ,  avoît 
plus  ramené  d'hérétiques  par  fa  dou- 
ceur que  par  fa-feience  ;  qu'à  ce  ftijet 
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An».  1669.  *e  cardinal  du  Perron  avoit  coutume  de 
dire  9  que  pour  lui  il  fe  faifoit  fort  xîe 
convaincre  les  novateurs  ;  mais  qu'il 
n'appartenoit  qu'à  M.  de  Genève  d'e 
les  convertir.  «  Enfin ,  ajoutoit-il  ,  je 
»  puis  bien  fous  dire ,  que  je  n'ai  ja- 
»  mais  vu  ni  fçu  qu'aucun  hérétique 
»  ait  été  converti  par  la  force  de  la 
»  difpute,  ou  par  la  fubtilité  des  ar- 
»  gumens,  mais  bien  par  là  douceur  : 
»  tant  cette  vertu  a  de  force  pour  ga- 
»  gher  les  hommes  à  Dieu  ». 
priadpetde    A  l'égard  des  principes  qui  le  diri- 
tfiS-iS™»3  ««  Semble  qu'on  peut  les 
ne        réduire  à  deux  ;  1  un  fût  la  parole  & 
l'exemple  du  Sauveur  ;  l'autre  la  con- 
noiffance  qu'il  avoit  des  foiblefles  &  de 
la  mifere  humaine. 

Pour  commencer  par  ce  dernier  mo- 
tif,  Vincent  difoit  que  le  propre  de 
l'homme  eft  de  faire  des  fautes,  comme 
le  propre  des  ronces  eft  de  porter  des 
'  épines  qui  piquent  ;  que  U  juftt  tombe 
fept  fois  ,  c'eft-à-dir£  plufieurs  fois  le 
jour  ;  que  l'efprit ,  comme  le  corps , 
a  fes  maladies  ;  que ,  puifquW  homme 
eft  fouvent  pour  lui  -  même  un  grand 
exercice  de  patience  ,  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'il  exerce  celle  des  autres; 
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qu'ainfi  ,  pour  ne  pas  rompre  avec  tout  AMKt 
d'univers,  il  faut  fuppprter  bien,  des 
chofes  ;  &  que  ,  comme  Ta  remarqué 
S.  Grégoire-le-Grand ,  la  vraie  juftice 
connoît  la  compaffion  ,  &  ne  connoît 
ni  la  colère  ni  l'emportement. 

À  ce  motif  auffi  folide  qu'il  eft  na- 
turel ,  le  Saint  en  joignoit  un  autre 
tiré ,  comme  nous  l'avons  dit ,  des 
leçons  &  de  la  conduite  du  Fils  de  Dieu  : 
il  difoit ,  que  la  douceur  &  l'humilité 
font  deux  fœurs  qui  s'accordent  parfai- 
tement enfëmble  \  que  Jefus-Chrift  nous 
a  enfeigné  à  les  réunir  quand  il  a  dit  : 
Apprene^  de  moi  que  je  fuis  doux  & 
humble  de  cœur  ;  que  les  philolbphes 
ayant  eu  fur  leurs  feâateurs  un  fi  grand 
empire  dans  les  chôfes  naturelles ,  qtte 
leur  autorité  étoit  une  preuve  à  laquelle 
•il  n'y  avoit  point  de  réplique;  il  étoit 
jufte  que ,  dans  les  chofes  divines  uh 
chrétien  déférât  aux  paroles  de  la  fa- 
geffe  éternelle;  que  ces  paroles  doivent 
faire  d'autant  plus  d'impreffion  qu'elles 
ont  été  foutenues  du  plus  bel  exemple  ; 
que  lé  Sauveur  a  "voulu  avoir  des  dif- 
xiples  groffiers  &  fiqets  à  divers  défauts ,  Maê 
pour  apprendre  à  ceux  qui  font  en  place 
la  maniete  dont  ils  doivent  enagir  avec 
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j^m,       ce\rx  dont  ils  font  chargés  ;  qu'on  né 
pçut  voir,  fans  être  porté  à  là  douceur, 
celle  qu'il  a  pratiquée  dans  le  cours  de 
.  fa  paffion  $  qu'il  y  donna  le  nom  d'ami 
au  plus  méchant  cœur  qui  ait  jamais 
été  ;  &  qu'il  y  fouffrit  fans  plainte  & 
,fans  murmures  lès  cruautés  d'une  troupe 
déicide  9  qui  lui  crachoit  au  vifage  , 
&.  qui  infultoit  à  fes  douleurs,  «  Q  Je- 
»  fus  ,  mon  Dieu  !  s'écrioit  le  faim 
}>  prêtre ,  quel  exemple  pour  nous ,  qui 
.»  avons  entrepris;  de  vous  imiter  ! 
»  quelle  leçon  pour  ceux  qui  ne  veulent 
»  rien  fouffrir ,  ou  qui  s'inquiètent  & 
»  s'aigriffent  quand  ils  fouffrent. ...! 
»  Donnez-  nous  part,  6  mon  Seigneur, 
»  à  votre  grande  douceur  :  nous  vous 
.»  ,en  ,  prions  par  cette  même  douceur 
»  qui  lie  peut  rien  refufçr  ». 

Au  fond,  la  douceur  qui  charme, 
par-tout  où  elle  eft,  avoit  chez  lui  je 
ne  fçais  quoi  de  naïf,  de  fi  fpirituei, 
de  fi  fage,  qu'il  étoit  difficile  de  tenir 
contre.  Un  jour  qu'il  étoit  avec  phifieurs 
perfonnês  de  grande  condition  ,  un 
d'entre  eux  fuivit  plus  d  une  foisla;mau- 
vaife  habitude  qu'il  avoit  de  faire  ;  des 
imprécations,  &  dit,  entr'autr^s,  qu'il 
vouloit  que  le  diable  remportât  ;  kcçs 
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mots  Vincent *Tembfa<Tant  àe  bonne  i6**î 
grâce  9  lui  dit  en  fouriant  :  &  moi  ^ 
monfieur  ,  je  vous  retiens  £oim  Dieu  : 
ce  feroit  dommage  que  le  démon  vous 
eut.  Ce  peu  de  paroles  édifia  beaucoup 
tome  la  compagnie  :  celui  à  qui  elles 
s'adreflbient  en  fut  encore  plus  touché 
que  les  autres;  il  avoua  qu'il  avoit  tort, 
&  il  promit  de  s'abftenir  dé  femblables 
façons  de  parler. 

Avant  que  de  'quitter  cette  matière Le  Sait* 
il  fera  bon  de  remarquer ,  i°.  que  Vin- 
cent,  quoique  plein  de  douceur  ,  fut  lâche  ni  Ha* 
toujours  ennemi  de  la  flaterie.  «  Soyons tcur* 
» :  affables,  difoit-il  aux  fiens ,  mais  ja- 
»  mais  flatéurs  5  car  il  n'y  a  rien  de  fx 
»  bas  ni  de  fi  indigne  d'un  cœur  chré- 
»  .tien  que  la  flaterie  ;    un  homme 
»  vraiment  vertueux  n'a  rien  tant  en 
»  horreur  que  ce  vice  »  ;  i°.  que  la  dou- 
ceur du  faim  prêtre  n'affoiblit  point 
l'efprit  de  fermeté  &  de  vigueur ,  dont 
un  homme  comme  lui  ne  pouvoit  fe 
palïer.  Il  difoit ,  «  que  perfonne  n'efl  hid.p.  xioj 
m  plus  confiant  dans  le  bièn ,  que  ceux 

qui  font  profeffion  de  douceur;  que  ceux 
»  au  contraire  qui  fe  laiflent  emporter 
»  à  la  colère  8c  à  leurs  paffions ,  font 

d'ordinaire  fort  inconftans  ;  que  1^ 
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rjf§  iap#  »  premiers  font  femblables  à  ces  ri* 
*  »vieres  qui  coulent  fans  bruit,  mais 
*  aufli  qui  vont  toujoufs  &  ne  tariflent 
9»  jamais  ;  que  les  féconds  refïemblem 
»5  aux  torrens  ;  que  ,  comme  eux  ,  ils 
»  font  d'abord  un  fracas  terrible  ,  mais 
»vque  leur  force  pafle  avec  leur  débor* 
»  dément  ;  en  un  mot  ,  qu'il*  ne  vont 
»  que  par  boutade  ,  &  4qu'ainfi  ils  vont 
»  très  mal.  Que  faire  donc  pour  réuffîr 
»  dans  les  affaires  de  Dieu  ?  Suivre, 
»  répliquoit  Vincent  >  &  fuivre  par-tout 
»  l'exemple  de  Dieu  même.  Aller  , 
»  comme  lui  y  fortement  à  fon  but  ; 
»  mais  y  aller  par  des  voies,  pleines  de 
»  fuavitc  &  de  douceur  :  Attingit  à  fint 
»  h f que  ad  finem  fortittry  &  difponit  an* 
»  nia  fuaviter  ». 

$.  X  I  l 

Son  humilité.  '    .  ; 

sonbumi-  Vincent  pofféda  dans  un  degré  fi 
êminent  toutes  les  vertus  ,  qu'en  les 
parcourant  les  unes  après  les  autres,  on 
eft  tenté  de  dire  que  chacune  d'elles 
fut  fa  vertu  4ominante.  Si  cela  ne  peut 
être  vrai  à Ja  rigueur  r  au  moins  eft-Ji 
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que  peu  de  Saints  ont  pouffé  Thumi-  A>lf  u6è. 

auffi  loin  qu?il  a  fait.  «  Non ,  dit     AheUfi  ', 
m  vertueux  eccléfiaftique  qui  Tavoît  pag^  %o?Jr 
rès- particulièrement  connu  ;  non  , 
àmais  il  ne  s'eft  trouvé  fur  la  terre    "  ■  •  * 
l'ambitieux  qui  ait  eu  plus  de  fureur 
>our  l'eftime,  pour  l'élévation  &  pour 
a  gloire  y  que  ce  feint  homme  a  eu 
l'ardeur  pourrie'  mépris ,  pour  l'ai* 
eâion  &pou*:  tôùt  ce  quîon  peut 
maginer  de  pïus  propre  à  humilier 
k  à  confondre  ».  Sans  ceffe  partoit 

fond  de  fon  coeur  cette  humble  & 
vente  afpiration  i  Je  ne  fuis  pas  un  WU.f.\>yi 
nme  9  mais  un  pauvre  ver  qui  rampt 

là  terre  $&  qui  hé  fçait  où  il  va  ; 
is  qui  cherche  feulepient  à  Ji  cacher  in 
is?  S  tnoh  Dieu ,  qui  êtes  tout  mon 
îr.  Je' fuis  un  pauvre  aveugle  9  qui  ne 
mois  avancer  un  pas  dans  le  bien ,  Ji 
is  ne  me  tendt^  û  main  de  votre  mi* 
Icordc  pour  mï>  conduite. 
La  vie  du  Fils  de  Dieu  ,  qui ,  quoi- 
il  ait  toujours  été  la  fplendeur  de  la 
ire  du  Pere  &  l'image  de  fa  fubf- 
ce,  a  bien  voulu  être  regardé  comme 
pprobre  des  hommes  &  le  rebut  du 
jple,  fôrmpit  &  nourrîffoit  en  lui  ces 
ûmens  fi  contraires  à  4a  nature; 


jf04  lULrVn  m.  S;  Vincekt  - 
4^',^    L'etfempte  &  les  paroles  de  ee  divïb 
Mocift    r  Sauveur  étoient  fan*  dtfyte  les  plus puif- 
i*ftâûy»r.  fans  motifs  dont  Vincent  pût  fç,mvir 
pour  porter  fa  congrégation  à  l'humilité: 
f*S*      auffi  ne  les  négligeoft-il  pas.  Il  feifbit 
fenur  aux  fiens.  toyjt.e  1&  force  .4e;,cetta 
double  fentence  :  4pprene{  de  tnçi  qui, 
je  Jùis  humble  de  cœur.  Celui  qui  s9hx>- 
milit  y  fera  exalté*  fyetlui  qui  JéUve , 
fera  abaijfi.  Il  leur,  difoit , .  que  la  vie 
du  Fils  de  Di?u  n'a  été,  &  de  fon  côté 
&  du  côté  des  hommes  ,  qu'une  humi- 
liation continuelle  $  qu'il  Ta  aimée  jus- 
qu'à la  fin  i  qu'àprès  fa  mort ,  il  a 
voulu  être  représenté  dans  ion  églife 
fous  la  figure  d'un  criminel  attaché  à 
la  croix  ;  &  que  jle-là  il  neus  apprend 
encore  aujourd'hui  que  le  vice  contraire 
à  l'humilité,  eft  un  des  plus  grands  maux 
qu'on  puiflè  concevoir  ;  qu'il  -aggrave 
les  autres  péchés  ;  qu'il  rend  mauvatfes 
des  aftions  qui  de  foi  ne  l'étoiem  pas, 
&  qu'il  peut  gâter  &  corrompre  les 
meilleures  &  les  plus  faintes.  ; 
Pag.  119.     Il  trouvoit  une  preuve  frappante  de 
cette  dernière  vérité  dans  la  parabole 
du  pharifien  &  du  publicarn  de  l'évan- 
gile. L'un  avoit  une/forte  de  juftice  à 
raifon  de  fon  état,  de  fes  jeûne*  f  de 


fe*  prierés  &  <de'fcs^aùimônes  ;  l'autre^ 
avqk  été  méchant  rôûte  fa  vie  ;  tous 
<leux  fe  présentent  au  ■ ïr&Ête  de  -Dieu. 
Le  premier  eft  réprouvé  avec  fes  bonnes 
œuvres ,  parce  qu'il  en  avoit  de  la  com- 
plaifâhce  ;  lë  fécond  fort  du  temple 
juffifté/ ^arté  qu'il  a  reconnu  far- mi- 
ferev^il  a  frappé  fa.peitrine ,  qu'il 
s'eft  tenu  à  la  porte  dé  la  maifon  de' 
Dieu  ,  &  qu'il  n'a  ofé  lever  les  yeux 
vers  le  cieL  ^  Oui  >  continua  le  Saint, 
»  quand  nous  ferions  des  fcélérats,  fi 
»  nous  recourons  à  l'humilité,  elle  nous 
&  fera-  devenir  juftes.  Fuffions-nous  au 
»  contraire  comme- des  anges,  fi  toute- 
»  fois  ftous  fournies  tièpoarvus  de  l'hu- 
it milité  ,  nos  vertus  n'ayant  point  de 
»  fondement,  ne  pourront  fubfifter. 
h  Retenons  bien  cette  vérité,  meflîeurs; 


*»  avant  dans  fon  coèur*  &  qu'il  fe  dife 
v>  à  foi-même,  que ,  quelque  vertu  qu'il 
»  penfe  avoir  ,  il  n'fcft,  fans  l'humilité  , 
»  qu'un  pharifien  fuperbe,  &  un  miffion* 
»  naire  abominable.  O  Sauveur  Jefus- 
v  Chrift  l  répandez  fur  nos  efprits  ces 
-  » .  divines  liVmîere?  qui  vous  ont  *  fait 
préférer  les  •  infultes  '  aux  louanjges. 
*  Embrâftz  rtos  coeurs  de  ces  afigâions 


bien 
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%MUi  ut*  **  feintes  qui  brûlaient  &  confumoieat 
»  le  vAtre ,  &  qui  vous  ont  fait  cher- 
,»  cher  la  g|pire  de  vôtre  Pere.céiefle 
»>  dans  votre  propre  confufion.  Faites, 
s»  par  votre  grâce ,  que  nous  commen- 
»  ciogs  dès. maintenant  à  rejeter  tout 
ce- qui  ne  va  pas.  à  votre  J^onnftir  & 
à  notre  mépris  4  tout  ce  qyi  refont 
»  la  vanité,  rôftentation  8;  la  propre 
»  eftime  $  que  nous  renoncions  une  fois 
9»  pour  toutes  à  l'applaudiflement  des 
»  hommes  abufés  &  trompeurs ,  &  à 
»  la  vaine  imagination  du  bon .  fuccès 
"  »  de  nos  actions;  enfin,  mon  Sauveur, 
-  que  nous  apprenions  à  être  yérita- 
»  blement  humbles  de  cceur,  par  vetre 
m  grâce  &  par  votre  exemple  ». 

Pour  ce  qui  eft  de  la  paix,  ce  don 
précieux  fans  lequel  tous  les  auprès  ne 
font  qu'un  fonge ,  Vincent  la  regardoit 
comme  un  des  premiers  fruits  de  Fhu- 
fyg.  milité.  Il  dit  un  jour, que  depuis  foixame- 
fept  ans  que  D.eu  le  fouffroît  fur  la 
tprre ,  il  avoit  penfé  &  repenfé  plu* 
fieurs  fois  aux  moyens  d'acquérir  &  de 
conferver  l'union  avec  Dieu  &  avec 
le  prochain  ;  mas  qu'il  n'ep  avpit  ja- 
mais trouvé  de  meilleur,  ni  de  pus 
,*ftc»çe,  <jue  çtlm  de  I*  temtç.  lww 


t 
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lité  5  &  que ,  quand  un  homme  s'abaiffe 
toujours  au-defïous  de  tous  les  autres  , 
qu'il  ne  juge  mal  4e  perfonne,  qu'il  fe 


AMM.  léép. 


croit  le  moindre  &  le  pire  de  tous  ;  il 
eft  difficile  qu'il  foit  mal  avec  per- 
fonne. 

Au  refte  „,  ce  même  homme  qui  fe    U  Sjw* 


Au  collège  des  Bons*Enfans,  alla  juf-dw  à 
qii'à  déclarer,  deyanttous  fes  prêtres ^ rHuxnilité» 
les  fautes  les  plus  grieves  qu'il  eût  ja- 
mais œmmifes  ;  qui  ne  voulut  jamais 
foufFrir  que  les  liens  lui  rendirent  au- 
cun honneur  particulier  ;  qui  ne  faifoit 
point  de  difÇculté  de  fe  mettre  à  genouy 
devant  un  frère ,  &  de  lui  demander 
pardon,  quand  il  croyoh  lui  avoir  fait 
de  la  peine  ;  c[ui  s'abaiflbit,  on  a  peine 
à  le  dire,  mais  pourquoi  ne  le  diroit- 
pn  pas  d'après  un  grancTévêque  ,  qui 
s'abaiflbit  jufquà  déçroter  les  fouliers 
d'un  ordinant*,  k  qui  un  frère  coad- 
jiiteur  avoit  refufé  ce  fervice  qu'il  ne 
lui  devoit  pas  ;  en  un  mot,  cet  homme 
fi  vil  &  #  abominable  à  fes  yeux ,  fût 
'  ^errne  comme  un  rocher  quand  il  s'agit 
"4es  intérêts  de  Dieu  ,  de  l'églifè  &  du 
'prochain,  Jl  montroit  alors  ce  qu'il  a 
$t  ^uelcjuefpis  ^près  fajnt  Thomas  f'  8| 
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-à**;  frtfo. C€  d  P^ouvoit  aux  fiens  par  l'exem- 
ple de  faint  Louis  \  que  le  mépris  de 
loi-même  n'eft.pas  incompatible  avec 
la  magnanimité  &  la  vraie  grandeur 
d  ame.  Il  n'y  avoit  ni  liaifon  9  ni  re- 
connoiflance ,  ni  crainte ,  ni  dangers , 
ni  vie,,  ni  mort  qui  pufTent  Famolir 
ou  l'intimider.  Son  hiftoire  nous  en  a 
1  •  *  fourni  cent  traits,  tous  plus  forts  les  uns 
que  les  autres.  Nous  l'avons  vu  refufer, 
au  rifque  de  perdre  la  maifon  de  faint 
Lazare  ,  que  fes  prêtres  couchaflènt 
dans  le  dortoir  des  religieux  ;  s'oppo- 
fer  au  rétabliflement  d'une  abbeffe 
.fçandaleufe  $  fermer  l'entrée  des  mai- 
&ns  de  la  Vifitation  à  des  princeffes 
accoutumées  à  tout  obtenir  ;  éloigner 
des  dignités.dufanôuaire  ,  ces  hommes 
puitfknsqui  pefçavejtt  pas  édifier  Téglife, 
mais  qui  fçavent  bien  fe  venger;  re- 
préfenter  à.  un  pere  &  à.  un  ancien 
ami ,  que  fon  fils  étoit  indigne  de  Tépif- 
-  copat  &  enfin,,  propofer  à  un  pre- 
mier miniftre  s  de  fe  facrifier  au  bien 
public,  &.à  une  grande  reine  dy  don- 
ner les  mains.  Pour  juger  fi  ,  en  cas N 
pareil ,  un  homme  fans  naifTance  a  be- 
îbin  de  courage ,  il  n'y  a  quà  confjdé- 
ier  fi  le  nombre  de  ceux  qui  l'imitent 

eft 
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e$  bien  grand;  &  fi,  mis  à  fa  place , ^ ^ 
nous  l'imiterions  nous-mêmes. 

$.  XI  IL 


Son  obéiffante. 

L'obéiflancé  n'eftpas  toujours  la  p^-^J^ 
miere  vertu  de  ceux  qui  font  en  poflèf.  ^  ; 
iîon  de  commander,  Accoutumés  à  voir 
jtout  plier  fous  eux  ,  ils  contraâent  * 
fans  s'en  âppercevoir ,  je  ne  fçais  quel 
aîr  de  foffifànce  &  de  domination  qui 
les  fuit  par-tout.  On  ne  penfe  &  on 
ne  parle  bien ,  que  quand  on  penfe  & 
qu'on  parle  comme  eux.  Ils  ignorent  la 
(pondefcendaqce;  &  s'ils  puniflent,  eomme 
ils  le  doivent,  un  défaut  de  foumiffion; 
r'eft  quelquefois  moins  la  vertu  qu'ils 
vengent,  que  leur  amour-propre  offenfé* 
Saint  Vincent  fut  très -éloigné  de  ce 
dangereux  cara&ere  :  fa  charité  ^  ùl 
douceur  &  fon  humilité  fuffiroient  pour 
nous  en  convaincre  ;  mais  fon  hiftoire 
nous  offre  quelqije  chofe  (Je  plus  pré- 
cis :  &  s'il  a  appris  du  Fils  de  Dieu  à 
être  doux  &  humble  de  cœur il  n'a 
pas  mpins  appris  de  lui  à  être  obéit* 
fant,  &  à  l'être  dans  toutes  les  pcç$-  . 
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r~~~rr  lions  où  la  religion  a  demandé  &  per* 
ipit  qu  il  le  fut.  -  . 

Son  premier  foin,  lorfqifil  arriva  dç 
Home  à  Paris,  fut  de  prendre  un  di- 
recteur fpirituel  &  de  fe  mettre  entre 
fes  mains,  comme  un  enfant  qui  n'a 
point  de  volonté.  Auffi  ce  dire&eur, 
^//y  ,  qui  fut  M.  dé  Bérulle,  en  difpofa-t-il  à 
f*$-  *jp.  fon  gré,  ou  plutôt  au  gré  de  la  fagefïe 
dont  il  étoit  rempli;  ce  fut  par  fou- 
fniffion  pour  ce  grand  homme  ,  que 
Vincent  fe  chargea  de  la  cure  de  Çlichî , 
-qu'il  entra  ep  qualité  d'aumônier  &  de 
précepteur  dans  la  maifon  du  général 
.  des  galères ,  qu'il  accepta  la  direftion 
dé  la  comtefïe  de  Joigni.  S'il  quitta  cet 
emploi-,  ce  ne  fut  qu'avec  l'agrément 
de  fon  directeur  :  s'il  le  reprit ,  ce  ne 
fut  qu'avec  fon  approbatiep  &  quelque 
phofe  de  plus.  • 

Il  ne  fut  pas  Moins  prêt  à  obéir, 
-quand  Pieu  l'eut  mis  en  état  de  conv> 
màhder,- Pour  s'en  convaincre,  il  fuffira 
"de  le- comparer  avec  fes  fupérieurs? 
avec  fes  égaux  &  avec  ceux  qui  le 
•  jregardoient  cojnme  lçur  pere  \  on  le 
Verra  fournis  à  tous  ;  pu  ,  fi  l'on  veut, 
très-obéifTant  aux  uns,  &  trè^cppdef- 
-pfbAqxi\  ppur  }es  $utresf 
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Et  d'abord  tout  le  monde  fçait  l66o% 
qu'il  eut ,  pour  le  vicaire  ie  Jefus-Chrift  , 
le  refpeft  &  la  déférence  que  lui  doi- 
vent les  enfans  de  l'églife.  Ce  fut  par 
le  feul  motif  de  l'obéiffance ,  qu'il  ac- 
cepta la  charge*  de  fupérieur-général  de 
fa  congrégation  ,  qu'Urbain  VIII  lui  Son  •béic- 
impofa,  par  la  même  bulle,  où  il  ap-  p^f  au 
prou  voit  ce  nouvel  inftituî  ;  ce  fut  encore 
par  ce  motif,  que,  dès  qu'on  lui  de- 
manda au  nom  du  faint  liège  des  ou- 
vriers pour  les  pays  infidèles  ,  ou  il  en 
.promit  au  premier  fignal,  ou  il  n'en 
refufa  que  parce  qu'il  n'en  £voit  point; 
enfin ,  ce  fut  par  le  même  motif  qu'il 
a  inféré  dans  fes  conftitutions  l'article 
fuivant  :  Nous  obéirons  exactement  à  tous 
.nos  fupérieurs  &  à  chacun  et  eux  ,  les 
regardant  en  Notre-Seigneur ,  &  Notre- 
Seigneur  en  eux.  Nous  obéirons  princi- 
a  notre  faint  pere  le  pape ,  avec  tout  le 
.  refpeft  ,  la  fidélité  &  la  Jincérité  pof~ 

flbUs: 

Vincent,  pour  animer  la  pratique  de  Moyens  de 
cette  vertu ,  preferivoit  cinq  moyens  très*  I,ac*uérir* 
propres  à  l'adoucir. 

Le  premier  eft  de  n'envifager  dans 
la,  perfonne  des  fopérieurs ,  que  la  per- 
fcuîne  du  Fils  de  Dieu,  qui  les  a  mis  en 

sr, 
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-  i*  place,  &  les  a  faits  dépofitaires  d'un* 
>#  portion  cfê  fon  autorité. 

Le  fécond  eft  de  réfléçhir  un  peu 
fur  le  compte  qu'ils  auront  à  rendre,  Lç 
jour  &  la  nuit  font  pour  eux  des  temps 
de  follicitude  &  de  détrefle;  ils  payent 
de  leurs  veilles  &  leurs  inquiétudes 
la  paix  &  les  aifes ,  dfcnt  jouifient  ceux 
qui  font  fous  leur  conduite.  Efbii  jufte 
ë'appefantir  un  poids  qui ,  de  lui-même, 
«ft  déjà  fi  accablant } 

Le  troifieme  eft  la  récompenfe  pro* 
mife,  dès  cette  vie,  aux  ame*L  vraiment 
dociles  ;  cjr  ,  outre  qu'elles  méritent 
beaucoup  ;  Dieu  fe  plajt  à  faire  la 
volonté  de  ceux  qui,  pour  fon  amour, 
font  la  volonté  des  fupérieurs. 

Le  quatrième  eft  le  châtiment  que 
doivent  appréhender  ceux  qui  ne  véii- 
lent  pas  obéir.  Coré  ,  Dathan  $ 
Abirôn  font  une  preuve  bien  terrible 
ide  la  vengeance  que  Dieu  exerce  fur 
les  rébelles;  c'eft  à  lui  qu'on  réfiftè, 
quand  on  réfifte  à  ceux  qui  le  repré- 
fentent.  Gejui  qui  vous  écouté,  m'é- 
coute; &  celui  qui  vous  méprife,  me 
■  méprife. 

Le    cinquième   eft  l'exemple  que 
J#  Ç,  eft  yçjiH  donner  aux  J*omm€*j 
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if  a  mieux  aimé  mourir  que  de  mai>  Akn 
quer  à  obéir»  Quelle  dureté  de  voir 
un  Dieu  obéiflant  jufqu'à  la  mort 
pour  le.  falut  d'une  chétive  &  mifé- 
rable  créature ,  &  de  refufer  en  même 
temps  de  nous  aflujé tir  pour  l'amour 
de  lui  ! 

Telles  étoient,  en  lubftance ,  les  inf* 
trustions  que  faifoit  notre  Saint  fur.  To- 
béiffance  &  fur  la  foumiffion.  Quoique 
fon  naturel  doux  &  compatiffant  lui 
fît  diffimuler  bien  des  chofes ,  il  ne 
diffimuloit  pas  volontiers  le  défaut  d'exac- 
titude dans  une  matière  qui  lui  paroif* 
foit  capitale.  Le  bien  même»  quand  il 
n'était  pas  dans  1  ordre  d'une  jufte  dé» 
pendaoce ,  paffoit  chez  lui  pour  un  mak 

S-  xiv. 

Sa  fimpliciti. 

La  fimplicité  que  bien  des  gens 
regardent  .comme  tin  défaut,  pu  tout 
Au  plus  comme  le  partage  des  efprits 
foibles ,  n'eift  cependant  &  ne  peut  être 
que  la  vertu  des-  plus  grandes  ames.  Il 
n'appartient  qu'à  celles-ci  de  fouler  aux* 
pieds  le  refpeft  humain*  de  dire  les 
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au».  K6*.  »  «wore.,  ne  regarde  que  Dieu  ,  & 
»  ne  veut  plaire  qu'à  lui  ;  comme  il  ne 
»  parle  jamais  contre  fes  fentimens  in- 
»  térieurs ,  il  n'agit  jamais  que  dçns  les 
»  règles  de  la  franchife  &  de  labàtoi- 
»  ture  chrétienne  S'il  ne  découvre!*pas 
»  toutes  fes  penfiées ,  parce  que  la  ïim- 
f>  plicité  eft  une  vertu  difcrete  9  qui  ne 
»  peut  être  contraire  à  la  prudence  ;  il 
»  a  foin  d'éviter  dans  fes  paroles  tout  ce 
97  qui  pourroit  faire  croire  au  prochain, 
»  qu'il  a  dans  l'efprit  ce  qu'il  n'y  a  pas 
»  en  effet.  Sesàéhonsne  font  pas  moins 
,  »  Simples  que  l'eft  fon  langage.  Chez 
»  lui  il  n'y  a  dans  les  affaires ,  dans  les 
»  emplois ,  dans  les  exercices  de  piété^ 
*>  ni  artifice  >  ni  vaines  prétentions ,  ni 
»  hypocrîfie.  Il  ne  fera  pas  de  ceux 
»  qui  font  un  petit  préfent  dans  Kn- 
»  tention  d'en  obtenir  un  autre  de  plus 
»  grand  prix  ;  -  qui ,  à  l'extérieur ,  font 
»  de  bonnes  œuvres  pour  être  eftimés 
»  vertueux  ;  qui  ont  quantité  de  livres 
»  fuperflus  pour  paroître  fçavans,  ou 
»  qui  s'étudient  à  bien  prêcher  pour 
»  avoir  des  applaudiffemens  &  des 

7/;<f./M4©.  »  louanges.  En  un  mot ,  il  fera  fîmple 
»  én  tout ,  fimple  dans  le  cœur  9  dans 
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H  l'efprit  i  dans  l'intention ,  dans  la  ma-  am». 
h  ràere  d'agir  &  dans  la  manière  de 
*  parler  »é 

$  .  XV. 

Sa  prudence. 

Nous  joignons  ici  la  prudence  à  la  $aprmî«#- 
fimplicité,  parce  que  le  Fils  de  Dieu*0' 
les  a  jointes  dans  fon  évangile.  Au 
fond ,  l'allianc^de  ces  deux  vertus  eft 
auffi  néceflaire  qu'elle  paroît  difficile 
à  faire»  La  fîmplicité ,  fans  prudence  , 
devient  indifcrétion  ou  ftupidité  *  la 
prudence  ,  fans  fimplicité ,  devient  arti- 
fice &  mauvaife  fineffe.  L'une  eft  une 
efpece  de  mifantropie,  qui,  fous  pré- 
texte de  l!amour  du  vrai ,  met  le  trouble 
par-tout  |  l'autre  eft  cette  prudence 
charnelle  &  mondaine  à  qui  tout  moyen 
eft  bon  9  pourvu  qu'il  conduife  à  la  fin  : 
en  un  mot ,  l'une  fans  l'autre  eft  un  vrai 
défaut  ;  au  lieu  que  les  deux  réunies  , 
font  de  vraies  &  folides  vertus.  La  pn*- 
dence  chrétienne  9  difoit  Vincent ,  tend 
à  la  fin ,  &  fa  fin  eft  toujours  Dieu  ; 
elle  choifit  les  moyens ,  elle  règle  les 
a&ions  &  les  paroles  >  elle  fait  tout  avec 

S  v 
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il€6o  maturité ,  avec  poids,  nombre  &  me- 
fure  ;  elle  confidere  le  lieu  ;  le  temps , 
la  manière  &  toutes  les  circonftances. 
Comme  fon  6 ut  eft  bon  ,  fes  motifs  le 
font  auffi.  Elle  confulte  la  raifon  ;  mais 
parce  que  la  lumière  de  la  raifon  eft 
fouvent  Ken  foible ,  elle  confulte  & 
plus  fîirement  &  plus  volontiers  les  ma- 
iimes  de  la  foi  <jue  Jefus-Chrift  nous  a 
enfeignées  ;  maximes  qu'on  peut  fuivre 
fans  crainte ,  &  qui  ne  trompént  jamais. 
Elle  fe  fait  une  loi  de  s'y  affujétir  & 
d'en  dépendre.  Dans  les  doutes  qui  fè 
présentent ,  elle  fe  demande  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  a  dit  ,  ce  qu'il  à  fait,  ce 
qu'il  a  jugiê  dans  de  femblables  occa- 
fions.  Voilà  fji  règle  ;  elle  ne  s'en  dé- 
part point ,  parce  qu'elle  fçait  que  le 
ciel  &  la  terre  pafferont ,  mais  que  les' 
paroles  &  les  vérités  de  THomme-Dieu 
ne  pafferont  jamais. 
,  Régi»  fie     Pour  agir  félon  ces  principes  ,  le 

i2Sï£Saint  9  ainfi  que  ra  déclaré  Par  écrît 

me.  un  très-vertueux  eccléfiaftique ,  gardoit 
Voràte  fuivant ,  lorfqu'il  étoit  confulté 
fur  une  affaire .:  i°.  H  élevoitfon  efprit 
à  Dieu  pour  implorer  fon  affiflance  ; 

èbtd.p.  T5j.  il  invitoit  même  affez  fduvetrt  ceux  qui 
lui  demandaient  confeil ,  à  s'unir  àhu» 
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&  à  prier  Dieu  de  faire  connoître  fk  Aiw(.  i*** 
volonté  fur  les  chofes  dont  il  falloît  dé- 
libérer ;  i°.  il  écoutoit  fort  attentive-  , 
ment  ce  qu'on  lui  propofoit  r  il  le  péfoit  - 
à  Ioifir  ;  &  afin  qu'aucune  circonftanoa 
ne  lui  échappât ,  il  avoit  foin  de,  s**» 
faire  informer  quand  cela  étoit  nècefu 
faire  ;  30.  il  ne  précipitôit  jamais  fon 
avis  ;  &  quand  il  s'agiflbit  d'affaires  de 
conféquence  /il  demandoit  du  temps 
pour  y  penfer  ,  &  vouloit ,  en  atten- 
dant ,  qu'on  les  recommandât  à  Dieu  % 
40.  il  étoit  Ken-aife  qu'on  prîtconfeil 
des  autres  ;  il  le  demandoit  lui-même 
bien  volontiers  ;  &  il  y  déféroit  toujours 
avec  plaifir ,  pourvu  que  la  juftice  & 
la  charité  n'en  fouffriffent  pas  ;  5*..enfinr 
torfqu'il  étoit  obligé  de  dire  fon  fenti- 
ment ,  il  le  faifoit  d'une  manière  fi  ju- 
dkieufe ,  &  en  même  temps  fi  éloignée 
du  flyle  décifif ,  qu'en  faifant  voir  ce 
qu'il  jugeoit  le  plus  à  propos ,  il  laiffoit 
aux  perfonnes  à  fc  déterminer  elles- 
mêmes;  que  fi  on  le  preflbit.de  dire 
abfolument  fon  avis ,  il  le  difodt  awe 
précifion  ,  mais  toujours  avec  beaucoup 
d'humilité ,  &  fans  jamais  donner  d'at-*  . 
teinte  à  ceux  qui  nepenfbient  pas  comme 
lui  :  après  quoi  il  obfervohdeux  chofes  >■ 

S  vj 
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à»x  un.  *'une  de  ten*r  ^ous  ^e  ^ceau  d'un  fccrrfr 
inviolable  ce  fur  quoi  il  avoit  été  con- 
m.  Joily,  fulté ,  l'autre  de  demeurer  ferme  dan» 
9kmmw.f  |es  réfolutions  qu'il  avoit  prifes.r  carf 
?*g-  *sj*        un  ^e  £es        fages  fucceffevrs  9 
quand  une  fois  il  avoit  connu  la  volonté 
de  Dieu  ,  il  ne  varioit  plus  :  fa  maxime 
étant  qu'il  en  falioit  venir  à  l'exécution  9 
&  fe  garder  du  vice  d'incenftance ,  qui 
ruine  les  meilleurs  defïeins  ,  &  qui  eft 
très-oppofé  à  la  véritable  prudence. 
Vtocentr^     En  fuivant  des  règles  fi  faiwtes  &  û 
m  iimuT  J1^8  y  A  éto^  difficile  qu'un  homme, 
ire  le  plus  qui  d'ailleurs  étoit  plein  de  bon  fens  , 

£flSdfc,bflt  de  fauffe?  Marches.  Auffi  te  «- 
garda-t-on  jufqu'à  fa  mort  comme 
l'homme  le  plus  fage  de  fan  fiecle.  Pen- 
dant toute  fa  vie ,  &  nous  l'avons  dit 
ailleurs  ,  la  maifon  de  faint  Lazare  fut 
une  efpece  de  centre  où  fe  réunifïbient 
les  perfonnes  qui  penfoient  à  rendre  , 
foit  à  l'églife  ,  fort  au  prochain ,  quel- 
Swnm*r.y  que  fervice  corïfidérable.  Evêques,  ma- 
ibêd.        giftrats ,  curés  ,  do&eurs  r  religieux  , 
Jbeify ,  abbés  ,  fupérieurs  de  communautés  , 
,jC,i33"  tous  venoient  à  lui  comme  à  l'oracle 
Summr. ,  du  temps.  S'agiflbit  il  d'établir  quelque 
/•  *70-     bon  gouvernement  ;  d'arrêter  le  défor- 
dre  ou  le  fcandaie  ;  de  trouver  des 
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moyens  d'avancer  la  gloire  de  Dieu  ;  AlfK 
de  procurer  le  bien  d'un  diocefe  ;  de 
mettre  la  paix  dans  un  monaflere  ou 
dans  une  famille  ?  il  étoit  un  des  pre- 
miers confultés ,  &  cela,  comme  on  Ta 
dépofé  juridiquement ,  depuis  même 
que  le  confeil  de  confcience,  établi  par 
Anne  d'Autriche  ,  »ne  fubfifta  plus.  Je 
parle  de  ce  que  j*ai  vu ,  dit  un  témoin 
digne  de*foi  :  &  j'ai  moi-même  accom-  Summaf.$ 
pagné  le  prince  de  Conti,  &  meffieurs^  x€*9 
d'Urfé  &  de  Fénélon ,  dans  une  vifite 
qu'ils  luî  rendirent  pour  avoir  fon  avis 
fur  différentes  affaires. 

Ce  fut ,  comme  il  eft  prouvé  dans  le  ,^ 
procès-verbal  de  fa  canooifation  ;  ce 
fut  la  haute  idée  qu'eurent  de  fa  pru- 
dence le  faint  évêque  de  Genève  & 
la  vénérable  mere  de  Chantai  9  qui  les 
portèrent  à  lui  faire  accepter  la  direc- 
tion de  leur  premier  monaftere  de  Paris  ; 
ce  fut  la  réputation  de  cette  même  pru- 
dence ,  qui  porta  Louis  XIII  à  l'appeler 
à  lui  ,  dans  un  temps  où  il  eft  eflentiel 
d'être  bien  confeitlé  ;  ce  fut  la  fageffe 
des  avis  qu'il  donna  à  ce  roi  mou-/'' 
rant,  &  doni9  pour  répéter  ce  qu'en  a 
dit  plufieurs  fois  un  *  fecrétaire  d'état,    *  m.  l* 
toute  la  Cour  fut.exrêmement  édifiée ,  qui  Tc^tt- 
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^  l€    engagea  la  rein*  à  le  mettre  à  la  tête 
*  de  fes  confeils  9  &  à  lui  donner  fa  prin-. 
p^™*' l  cipah  confiance.  A  dire  le  vrai,  pour 
**7-        faire  connoître  au  jufte  Tétendi^e  &  la 
variété  de  la  prudence  de  ce  grand 
homme  ,  il  faudroit  le  fuivre  fur-tout 
depuis  fon  entrée  dans  la  maifon  de 
Gondi ,  jufqu'au  jour  de  fon  décès.  Le 
le&eur  voudra  bien  y  fuppléer  ,  &  y 
:        fuppléera  aifément.  Il  fe  rappellera  la 
fageffe  des  réglemens  qu'il  a  faits  en 
différentes  ocfcafions  ;  il  fe  fouvîendra  des 
moyens  qu'il  a  pris  pour  faire  réuflir  ce 
Tom,  i,  grand  nombre  d'établiffemens  dont  il  eft 
tW*  **  t  l'auteurdesconftitutionsqu'iia  données  à 
fa  congrégation  ;  du  délai  de  trente-trois 
ans ,  pendant  lefquels  il  en  fait  l'exa- 
men &  l'eflai  ;  de  la  conduite  qu'il  a 
gardée  pendant  les  troubles  du  royau- 
me ;  de  la  manière  dont  il  adoucit  l'ef- 
prit  de  M.  de  Beaumanoir ,  évêque  du 
Mans  ;  des  réprimandes  qu'il  étoit  obligé 
de  faire ,  &  qu'il  fçut  fi  bien  aflaifon- 
ner,  qu'on  fortoit  d'avec  lui  plein  de 
*        joie  &  de  confiance  ;  &  enfin  des  avis 
que  fa  charge ,  fes  emplois ,  ou  la  char 
rité  Tobligeoient  de  donner. 
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j.  xv  i,  A""'I"<- 

Sa  jujlice  &  fa  gratitude.  * 

La  jufticè  prife ,  comme  nous  la  pre-  Sa 
fions  ici,  pour  celle  des  vertus  morales, 
qui  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  a  un  très-grand  nombre  de  de- 
voirs à  remplir.  Si  ,  par  le  moyen  de 
la  religion  qui  ,  en  un  fens ,  lui  eû  fubor- 
donnée ,  elle  rend  à  Dieu  ce  qui  eû 
dû. à  Dieu,  elle  rend  par-là  même  à 
Céfar  ce  qui  eft  dû  à  Céfar  :  ou  plutôt 
tous  les  hommes  &  toutes  les  efpcces 
de  bien  qu'ils  peuvent  pofféder  ,  font 
de  fonrefïbrt  &  de  fa  compétence. 

Vincent  s'efi  comporté  de  manière  à  vinoput 
faire  dire  de  lui ,  qu'il  remplifïbit  toute  JjS^ 
juftice.  Ennemi  de  l'acception  des  per-  - 
formes  dans  la  diftribution  des  béné- 
fices, on  Fa  vu  improuver  en  plein  con- 
feil  la  nomination  (Turt  prélat  redouta» 
ble  par  lui-même  &  par  les  fiens  ;  & 
l'événement ,  dit  un  témoin  oculaire ,  fit  Summar. 
bien  voir  qu'il  avoit  raifon  de  sy  op-f- 
pofer.  Zélé  pour  la  réputation  du  .pro- 
chain ,  fi  quelquefois  il  étoit  obligé  d'en- 
tendre parler  de  fes  défauts,  il  avtyt 
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Ah*,       une  ^ainte  adreffe  pour  en  effacer  l'iffi- 

'  preffion  ,  en  difant  de  la  perfonne  cou* 
yj*.f.in.  pgj^ie  tout  je  jjjen  qu'il  pouvoir  fçavoir. 

Fidèle  aux  engagemens  qu'il  avoit  pris , 
fa  parole  valoit  un  contrat. 
Sa  conduite  En  effet,  fa  Conduite  dans  les  prôcè* 
dansicspro-étoit  admirable.  Les  habitans  de  Val- 
puifeau  l'ayant  mis  à  la  taille  pour  une 
Summar. ,  petite  ferme  qu'il  vouloit  faire  valoir 
^*  par  fes  mains ,  le  Saint  fit  ce  quil.put 
pour  les  porter  à  de  meilleurs  fentimens. 
Malgré  fes  bon  avis ,  ils  voulurent  plai- 
der. Quand  ils  feroient  venus  à  Paris 
en  qualité  de  gens  afïbciés  en  caufe  *  il 
ne  les  auroit  pas  mieux  reçus;  il.leslo* 
geoit,  les  faifoit  manger  au  réfeûoire  à 
côté  de  lui,  &leur  donnoit  de  l'argent 
pour  leur  voyage.  Lorfque  le  procès 
fut  fut  le  point  d'être  jugé ,  il  leur  en 
fit  donner  avis  ,  afin  que  s'ils  avoiem 
quelque  chofe  de  nouveau  à  dire ,  ils 
le  puffent  faire  à  temps.  Ils  fe  rendi- 
rent d'abord  chez  lui ,  comme  chez  un 
homme  qui  les  protégeoit;  il  les  con- 
duifit  lui-même  chez  le  rapporteur.  Mal- 
gré tous  ces  bons  fervices  ,  ils  furent 
condamnés  ;  mais  le  Saint  paya,  les  frais 
du  procès  ;  le  foir  même  il  leur  donna 
à  fouper r  les  logea ,  &  ne  les  renvoya 
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le  lendemain  qu'après  leur  avoir  donné  ^KMa  tffo^ 
à  chacun  vingt  fols  pour  s'en  retourner. 

Pour  commencer  par  fa  gratitude  en-  t)ic*n?oc'  *• 
vérs  Dieu ,  il  auroit  voulu ,  s'il  eût  été  1  u* 
poffibie ,  la  proportionner  non- feule- 
ment aux  biens  qu'il  recevoit  de  lui  , 
mais  encore  à  ceux  qu'en  ont  reçus  & 
qu'en  recevoient  chaque  jour  toutes  les 
créatures. 

On  lui  a  fouvent  oui  dire  qu'il  faut 
employer  autant  de  temps  à  remercier 
Dieu  d'un  bienfait  qu'on  en  a  mis  à  le 
lui  demander  ;  que  la  reconnoiflknce  eft 
un  tribut  que  Dieu  exige  de  fa  créature  ; 
que  c'étoit  pour  lui  faciliter  les  moyens 
de  remplir  ce  devoir,  qu'il  avoit  établi 
dans  la  loi  ancienne  des  facrifices  d'ac- 
tions de  grâces ,  &  dans  la  loi  nou- 
velle celui  de  l'Euchariftie ,  qui  Soit 
nous  rappeller  les  merveilles  qu'il  a 
opérées  pour  notre  amour  ;  qu'enfin , 
l'ingratitude  eft  un  péché  qui  tarit  la 
fource  des  grâces ,  &  que  lé  Fils  de 
t)ieu  s'en  plaignit,  quand,  après  avoir 
gûéri  dix  -lépreux  ,  il  n'en  vit  qu'un 
revenir  fur  fes  pas  pour  lui  témoigner 
(a  reeonnoiflance. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  gratitude  en-  *n*e«  ta 
vers  les  hommes,  il  n'eft  prefque  pa$hommcs* 
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poflible  d'exprimer  toute  l'étendue  qu'il 
a  donné  à  cette  vertu.  Ce  faint  prêtre 
qui  mérltoit  tant  d'égards,  s'imaginoit 
n'en  mériter  aucun;  &  c'eft  pour  cela 
en  partie  qu'il  étoit  fi  touché  des  plus 
petits  fervices  qu'on  vouloit  bien  lui 
rendre.  Un  homme  qui  l'aidoit  à  mon- 
ter à  cheval,  un  enfant  qui  lui  enfei- 
gnoit  le  chemin ,  un  frère  qui  lui  allu- 
moit  fa  lampe  ou  qui  faifoit  encore 
moins  pour  lui ,  étoient  fûrs  de  fes 
remercîmens.  Quelque  profit  qu'il  y 
eût  à  s'entretenir  avec  lui  ,  il  tenoit 
eompte,  à  ceux  qui  k'alloient  voir,  des 
vifitep  qu'ils  lui  zendoient.  Il  difoit  a\ix 
iuis  :  «  Je  vous  remercie  de  ce  qufe 
»  vous  ne  méprifez  point  la  vieillefle  ; 
»  aux  autres,  de  ce  que  vous  flipper- 
ai têz  un  miféraWe  pécheur  ;  à  plu- 
»  fieurs ,  de  la  patience  que  vous  avez 
j>  de  me  fouffrir  ou  de  m'entendre  ». 

Nous  avons  remarqué,  fous  1646, 
que  le  Saint  fe  faifoit  un  plaifir  de 
rendre  à  fes  bienfaiteurs,  dans  le  temps 
de  leurs  befoins ,  ce  qu'ils  lui  avoient 
donné  dans  le  temps  de  leur  abon- 
dance- :  nous  ajouterons  ici  ,  que  , 
quand  la  bifcnféance  ne  lui  permettoit 
pas  d'en  venir  là ,  il  tâchoit  d'y  fup* 


tfE  Paul,  Liv.  Vil.  417 

pléer  par  des  libéralités  qui  alloient  A|IH  i6€+ 
quelquefois  au-delà  de  fes  forces.  Un 
feigneur  *  ,  dont  le  nom  eft  connu  dans  *u  coa4» 
toute  l'Europe ,  &  qui ,  dans  la  con-  )utcl*  A* 
gregation,  étoit  regardé  comme  un  de 
les  fondateurs ,  eut  le  malheur  de  tom- 
ber dans  la  difgrace  dè  fon  prince, 
&  il  fut  réduit  à  chercher  un  afyle 
dans  un  pays  éloigné  du  fien.  Vincent 
fçut  qu'il  y  manquoit  de  bien  des 
chofes  ;  &  quoiqu'alors  on  eût  beau- 
côup  à  fouffrir  en  France ,  il  emprunta 
trois  cens  piftoles  pour  le  foulager. 
Quelque  inftance  qu'il  fit,  cette  fomme 
ne  fut.  pas  ac  eptée,  parce  que  relui 
à  qui  elle  étoit  offerte  n'ignoroit  pas 
la  facheufe.  'fituâtion  des  affaires  de 
feint? 'Lazare.  Quelques  millionnaires 
qui  fe  trouvèrent  dans  le  même  lieù 
où  ce  feigneur  s'étoit  réfugié  ,  lut 
rendirent  ce  qu'ils  purent  de  devoirs 
&  de.  bons  offices  :  cette  charité  leur 
coûta  cher  ,  &  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ne  foti^riflent  plus  que  celui  en  fa- 
Véur  duquel  iû  l'avoient  exercée.  Vin- 
cent en  fut  informé.  Il  en  arrivera, 
dit-il ,  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  :  mais 
il  vaut  mieux  tout  perdre  que  de  perdre 
la  fcrtu  de  reconnoijpince. 


/ 
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A,m-,W*  $.  XV  i  l. 

So«  détachement  des  biens  de  là  terre  i 
&  fon  amour  pour  la  pauvreté. 

soadfa-     Heureux,  dit  le  Saint-Efprit  par  la 
^H^ç61  bouche  du  fage  ,  celui  dont  Je  cœur 
1   '    *  ne  s'efll  point  prêté  au  defir  de  l'or 
&  de  l'argent  :  où  le  trouverons- nous 
pour  lui  donner  les  louanges  qu'il  a 
Mccli.  31.  méritées?  S.  Vincent  a  été  cet  homhie 
rare  qui  n'a  tenu  à  rien  ,  qui  a  mé- 
prifé  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  &  à 
qui  les  biens  temporels,  les  dignités, 
l'honneur  même  &  la  réputation  n'ont 
paru  que  de  l'ordure,  ut  jltfcoraé  Quoi» 
que  les  yeux  les  plus  éclairés  de  fon 
fiécle  Payant  trouvé  grand  en  toutes 
chofes,  ils  ne  l'ont  peut-être  jamais 
trouvé  plus  grand  que  quand  ils  ont 
envifagé  fon  détachement  abfolu.  Pour 
en  convaincre  ceux  qui  font  les  moins 
crédules  ,  il  fuffireit  de  les  prier  de 
réfléchir  un  moment  fur  ces  paroles 
*^gc     ^  un  °éiebre  miniftre  :  «  En  qualité  de 
mcnxZ\ JT»  fecrétaire  d'état,  dit  M.  le  Tellier* 
m.  le  Tel-  »  )'ai  été  à  portée  d'avoir  un  grand 
*cr'        ».  commerce  avec  M.  Vincent.  H  a 
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♦>  plus  fait  de  bonnes  œuvres  en  Ari|b  l<r^ 
99  France  pour  la  religion  &  pour  Pér 
»  glife  ,  que  perfonne  que  j'ai  connu  : 
»  «vais  j'ai  particulièrement  remarqué 
»  qu?au  confeil  de  Confcience  ,  où  il 
»  étoit  le  priricipal  agent ,  il  ne  fut 
w  jamais  qùeftion  ni  de  fes  intérêts, 
►>  ni  de  ceux  de  fa  congrégation  ,  ni  de 
»  ceux  des  mâifons  eccléfiaffiques  qu'il 
a?  avoit  établies  ». 

Voilà  ce  que  le  public  fçavoit  avant 
que  nous  1-écriviffions  ;  mais  il  ne 
içavoit  pas  qu'un  de  fes  prêtres  %  fur  *  vu 
le  point  de  partir  pour  Madagascar ,  W*' 
ayant  légijé  par  fon  teftament  une 
rente  annuelle  à  la  maifon  de  faint 
Lazare ,  l'homme  de  Dieu  le  pria  de 
la  laiffer  à  fa  famille,  ce  qur  fut  exé- 
cuté. Il  ne  fçavoit  pas  qu'un  eccléfiaf- 
tique  lui  ayant  apporté  cinq  cens  écusj 
Vincent,  quoique  réduit  à  un  extrême 
befoin ,  léé  refoia ,  en  difant  que  deux 
mille  pauvres  qui  étoient  malades  à 
t'Hôtel-£)ieu ,  en  avoient  encore  plus 
grand  befoin  que  lui.  Il  ne  fçavoit  pas; 
gue  le  procureur  du  roi  d'une  des 
plus  grandes  villes  du  royaume  lui 
-  fryant  donné,  avant  que  d'entrer  dan$ 
congrégation  ^  un  bien  font  il  étpi| 
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a™.  1660.  $on  k  n*aître  9  ^  ^e  ^ndit  à  fes  parens, 
parce  que  cette  donation  n'étoit  pas  de 

faS.  U.  leur  gout.  Il  ne  lçavoit  pas  quil  a  une 
fois  refufé  jufquà  foixante  mille  pif- 
tolles  qu'on  lui  offroit  pour  bâtir  une 
églife ,  parce  qu'il  ne  crut  pas  les  pou* 
voir  accepter  faûs  faire  tort  aux  pau- 
vres de  Jefus-Chrift.  Enfin,  il  ne  fçavoit 
pas  que ,  voyant,  après  la  bataille  du 
fauxbourg  Saint- Antoine ,  fa  maifon  en 
grand  danger  d'être  pillée  par  une  des 
deux  armées  qui  défiloit  de  ce  côté-là, 
il  ordonna  qu'en  cas  que  ce  malheur 
,  arrivât ,  toute  fa  communauté  fe  rendît 
à  réjjlife;  &  que,;profternl&  aux  pieds 
du  Fils  de  Dieu ,  elle  lui  cferît  comme 
maître  fouverain  fes  biens  &  fes  meu- 
Vit  mjr.,bles  ;  &  qu'après  l'exécution,  elle  le 

p*g-  ?*-  remerciât  très^humblement  de  l'en  avoir 
dépouillé] 

$a  pauvreté.    Ce  parfait  détachement  de  tous  les- 
biens  du  fieçle  naiflbit  au  moins  en 
partie  du  grand  amour  qu'eut  Vincent 

#;</./>.272,  pour  la  pauvreté.  Quoiqu'avant  de 
connoître  les  defTeins  de  Dieu  fur  lui, 
il  eut  quelque  raifpn  de  penfer  à  fon 
établifïement  ;  il  a  avoué  qu'il  fentoit 
au -dedans  de  lui-même  je  ne  fçai6 
<juel  mouvement  fecriet  qui  lui  foiiPtt 
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defirer  de  "n'avoir  rien  en  propre  &  J^JTurâT. k 
de  vivre  en  communauté.  Dieu  lui  a 
accordé  l'un  &  l'autre.  Il  s'eft  vu  pere 
d'une  nombreufe  famille;  &  fi  l'état 
où  la  Providence  l'a  mis,  n'a  pas  été 
incompatible  avec  une  vraie  propriété  , 
il  a  bien  fçu  le  rendre  compatible  avec 
line  très-rigoureufe  pauvreté. 

Sa  règle ,  qui  n'eft  pas  toujours  celle   d«w  le* 
des  perlonnes  en  place,  fa  règle  étoit v  tcmeB$# 
de  prendre  pour  lui  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  mauvais.  Il  portoit  fes  habits  Summar.i 
tant  &  aufli  long-temps  qu'il  pouvoit***' 
le$  mettre.  Pour  n'en  avoir  des  neufs 
que  le  moitis  qu'il  lui  étoit  poffible  > 
\\  faifoît  rapftcer  lés  fiens ,  ou ,  ce  qui 
Jui  eft  arrivé  plufieurs  fois,  il  pr^noit 
çeux  que  les  gens,  à-peu-près  d^  fa 
taille,  avoient  déjà  portés,  Avec  cela, 
il  eut  toujours  le  talent  d'être  '  auffi 
propre  qu'un  homme  de  fon  état  le 
pouvoit  être;  &  un  feigneur  de  diftinc-  9 
tion  qui  luj  rendit  vifite,  &  le  trouva 
yêtu  d'une  foùtane  toute  ufée  ,  avec  f 
des  pièces  aux  manches  ,  en  fut  fi  *Wt 
touché  qu'il  dit  quelque  temps  après 
dans  une  bonne  compagnie,  que  la 
pauvreté  &     propreté  de  M.  Vincent  - 
•j'^vfient  beaucoup  édifié.  I4  néçç$t$  ** 
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Va*.  1660.  °ù  ^  ^ut  d'aller  fouven*  à  la  cour,  & 
d'y  aflifter  au  confeil  ,  ne  changea 
rien  à  fon  train  de  vie.  Jl  parut  devant 
les  rois  comme  il  paroifïoit  devant  fa 
communauté.  Le  cardinal  Mazarin  en 
plaifanta  quelquefois;  &  le  prenait  119 
pur  par  fa  ceinture  qui  étoit  touie 
déchirée  :  Voyez  ,  dit-il  au  cercle  <te 
>  la  reine  ,  comme  M.  Vincent  vient 

habillé  à  la  cour,  &  la  belle  ceinture 
qu'il  porte  ;  vraifemblement  à  la  mort  ce 
riche  miniftre  eût  bien  voulu  changer 
d'ame  &  de  fortune  aveç  ce  pauvre 
prêtre. 

J"1^     La  nourriture  répondait  au  vÊte* 
puu£e£  *  ment,  &  le  logement  répondoit  à  Tua 
&  à  l'autre.  Pour  ce  qui  efk  de  la 
nourriture  ,  point  de  diftmfltion  entre 
lui  &  les  liens  que  celle  d'une  plus 
Jim.  iïid.  jiuftere  pénitence.  Il  étoit  ravi  quand 
quelque  chofe  lui  manquoit,  ou  qu'il 
pouvoit  faire  fon  rep^s  du  morceau 
dont  un  autre  n'avoit  point  youlu. 
Même  allure  dans  fes  maladies  :  tout 
infirme  qu'il  étoit ,  il  fe  croyoit  défendp 
ce  qui  n'étoît  pas  permis  à  fes  frères, 
-pans kl».    A  l'égard  de  fon  logement,  c'étoit 
fcmcat.     ji)jen  ja  pjus  pitoyable  chofe  qu'on  puiflê 
**imagiper,  Une  çfcujabre  f§n?  chepajnéç, 
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un  lit  fans  rideaux,  une  paillaiïè  fans  a*h. i*6t« 
matelas ,  une  table  fans  tapiss,  des 
murailles  fans  ombre  de  tapifïerie  , 
deux  pauvres  chaifes  de  paille  ,  une 
feule  image  de  papier,  avec  un  crucifix 
de  bois;  voilà  tout  fon  ameublement. 
J'avoue ,  dît  dans  fa  dépofîtion  le  pre- 
mier Médecin  du  roi,  que  je  fus  tout 
étourdi  quand  je  vis  un  homme  d'u* 
tel  mérite  &  d'une  fi  grande  réputa» 
tion„  logé  fi  miférablement ,  &  n'ayant 
,  pour  tout  meuble  que  ce  dont  il  ne 
pouvoit  abfolument  fe  paiTen  Je,  re* 
marquai  encore,  ajoute-t«il,  que,  quoi- 
qu'il fut  déjà  décrépit  de  vieîUefle, 
&  qu'il  fouffrît  beaucoup  à  caufe  des 
ulcères  de  fes  jambes,  il  ne  couchoit 
que  fur  un  peu  de  paille  ;  ce  qui  n'em- 
pêchoit  pas  qu'on  apperçût  fur  fon 
vifage  une  fainte  gaité  qui  faifoit  con- 
noître  qu'il  fouffroit  non-feulement  avec 
patience,  mais  avec  alégreffe. 

J.  XVIII. 

Sa  mortificatum. 

S'il  ell  glorieux  de  fuivre  le  Seigneur,  *  »«*î* 
H  faut  tomber  d'accccd  que  riéa  ne*4140* 
Terne  IJk  T 
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Anm.  16 <c>  c°ûte  plus  à  la  nature;  puifque,  comme 
le  remarquent  Vincent  de  Paul,  le  pre- 
mier pas  qu'ont  à  faire  ceux  qui  veu- 
Ahdiy ,  lent  marcher  à  la  fuite  du  Fils  de 
f*g*tf*.   jyieU)  e^  ^e  fe  renoncer  eux-mêmes, 
de  porter  leur  croix  &  de  perfévérer 
en  l'un  &  en  l'autre  jufqu'à  la  fin.  Ce 
que  ce  faint  homme  trouvoit  de  diffi- 
cile ,  il  Ta  fait  tous  les  jours  ou  plutôt 
tous  les  momens  de  fa  vie  :  &  c'eft 
avec  la  plus  exafte  vérité  qu'on  -a  dit 
de  lui ,  qu'à  l'ombre  d'une  vie  com- 
mune ,  &  qui  n'avoit  rien  qui  parût  la 
diftinguer  de  celle  des  bons  eccléfiaf- 
tiques  de  fon  temps ,  la  mortification 
intérieure  &  extérieure  eft  peut-être 
celle  de  toutes  les  vertus  qu'il  a  le 
plus  urtiverfellement  &  le  plus  conf- 
tamment  pratiquée. 

Par  mortification  intérieure  j'en- 
tends ,  comme  il  l'entendoit  lui  -  même, 
celle  qui  a  pour  objet  immédiat  le  jur 
gement ,  la  volonté ,  les  penchans  du 
cœur ,  les  plus  douces ,  les  plus  ten- 
dres inclinations  de  la  nature.  Par  mor- 
tification extérieure  j'entends  ,  d'après 
lui  encore ,  celle  qui  mate  la  chair ,  & 
qui  crucifie  tous  les  fens.  Pour  faire 
connoître  jufqu'où  il  a  porté  l'une  & 
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l'autre  ,  nous  n'avons  qu'à  fuivre  le  AllH 
procès-verbal  de  fa  canonifation  :  c'eft 
un  des  plus  beaux ,  des  plus  fournis  8c 
des  plus  méthodiques  qui  aient  jamais 
paru.  Commençons  par  la  mortifica- 
tion intérieure. 

Elle  paroît  d'abord  dans  la  réforme 
qu'il  fit  de  fon  tempérament.  On  a  - 
beau  combattre  la  nature ,  elle  revient 
prefque  toujours.  Si  on  la  réprime  dans 
les  occafions  prévues  ,  elle  fe  décelé 
dans  les  occafions  fubites  ;  &  il  eft  peu  Summar., 
d'hommes  qui,  en  étudiant  un  autres*  *x*  ^ 
homme,  n'y  découvre  au  moins  à  la 
longue  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'abord 
apperçu.  Vincent  étoit  né  bilieux  ;  il 
avoit  naturellement  l'air  févere  &  un  . 
peu  dur.  Cependant  il  fçut  fi  bien  veiller 
fur  foi  ,  fe  contraindre  ,  fe  gêner  ,  que 
depuis  la  retraite  qu'il  fit  à  Soifïons  en 
1621  *  ,  il  a  toujours  été  regardé  &  par  *  rom%  r> 
ceux  de  fa  congrégation  ,  &  par  tous  p*z-  9?*  . 
les  étrangers  qui  l'ont  pratiqué  ,  commt 
un  modèle  de  douceur  &  d'affabilité. 
Il  regardoit  lui-même  ce  changement 
comme  une  efpece  de  miracle  il 
l'attribuoit  à  la  piété  de  ceux  qui  l'a- 
voient  averti  de  prendre  un  vifaje  moins 
fombre  &  moin$  auftere. 
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-  u^  Maïs  faudroit-il  d'autres  preuves  de  U, 
*'  1  '  mortification  intérieure  de  notre  Saint, 
voyez  U  que  fa  parfaite  égalité  d'efprit  ;  il  la 

fr  w      pofféda  dans  un  fi  haut  degré  qu'il 
fit  i  par  le  mouvement  de  la  grâce , 
par  le  calme  de  fes  payions  ,  par  h 
plus  exaâe  conformité  k  la  volonté  de 
Pieu  ,  ce  que  le  fage  des  Stoïciens  ne 
fit  jamais  par  oftentation.  Son  hiftoire 
nous  a  fourni  des  preuves  qu'on  auroit 
peine  à  trouver  dans  la  viç.  des  plus 
grands  faints.  Nous  l'y  avons  vu  traa» 
quille  dans  les  troubles  de  la  guerre , 
comme  dan*  le  fein  de  Ja  paix  ;  dans 
les  maladies ,  comme  dans  la  meilleure 
îantè  ;  dans  les  bons  fuccès ,  comme  dans 
les  plus  fâcheux  événement  Pour  en 
venir  lh  >  il  faut  en  quelque  forte  ne 
vivre  plus  ;  ou  ne  vivre,  comme  faim 
Paul  ,  que  de  la  vie  &  des  fentimen# 
de  Jefus-Chrift  II  faut  avoir  enfeveli  le 
vieil  homme  avec  tous  fes  defirs  ;  il  faut 
ne  connoître  plus  ni  Inclinations  ni 
penchans.  Il  pouvoit  encore  en  avoir; 
il  étoit  même  impoflîble  qu'il  n'en  eût 
Siamar. ,  point  :  «  Mais ,  dit  M.  Aimeras ,  fon  fuc? 

tfp  JMr  n  ceiTeur  ,  il  en  étoit  fi  maître  que 
i>  quelque  temps  que  j'ai  mis  à  Têtu? 
»>  dier,  je  nVf  jamais  pu  en  TiÇfl 
Il  çfjuvrir 
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Il  n'*n  a  pas  été  ainfi  de  fa  morti-  Allll%  Ji6^ 
fication  extérieure  :  quelque  précaution  " 

....       .y  r  *  Sa  mortifi* 

qu  il  ait  pnle  pour  en  cacher  une  par-  catiomcxié- 
tie  &  pour  déguîfer  l'autre ,  on  Ta  affez  rieurc. 
connu  pour  le  juger  digne  d'avoir  une 
place  diftinguée  parmi  les  plus  illuftres 
pénitens.  Voici  ce  que  nous  en  apprend 
le  procès  verbal  de  fa  canonifation  : 
ceux  qui  trouveront  que  c'eft  trop  peu, 
n'ont  qy'à  effayer  pendant  huit  jours 
ce  qu'il  a  fait  pendant  plus  de  quarante 
ans  fans  relâche  ifeTans  interruption; 
&  on  eft  fur  qu'ils  ne  farderont  pas  4 
changer  de  fentiment. 

Une  fe  couchoit  guère  que  vjers mi- Md.p. m* 
nuit,  payce  que  les  grandes  affaires 
dont  il  étoit  accablé  *  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  fe  coucher  plutôt.  Une 
méchante  paillaffe  faifoit  tout  fon  lit  ; 
&  cinq  ans  avant  fa  mort ,  il  en  fit 
ôter  les  draps.  Qu'il  eût  dormi  ou  nfcn, 
qu'il  fut  en  bonne  famé  pu  qu'il  eût  la 
fièvre ,  ce  qui  lui  arrivoit  fouvent  ;  il 
fe  levoit  régulièrement  à  quatre  heures 
du  matin. 

Du  refte ,  ce  n'eft  que  peu  à  peu  ^  V>il 
&  toujours  par  hafard  ,  qu'on  a  dé» 
«  ouvert-  le  degré  &  la  mefure  de  fa 

Tii) 
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a»».       ™*me  dansfon  extrême  vieillefïe ,  qu'en 
boire  ou  n'en  boire  pas  ,  c'étoit  pour 
à-peu-près  la  même  chofe.  Cepen- 
dant perfonne  n'avoit  plus  befoin  que 
Jfet./.***.  lui  de  prendre  des  forces  ;  quelque  tard 
qu'il  rentrât  pour  dîner  ,  fut-ce  à  deux 
ou  trois  heures  après  midi ,  il  étoit 
toujours  à  jeun  ;  fa  règle  étant  de  ne 
jamais  rien  prendre  le  matin.  Il  eû  vrai 
qu'à  force  d'inftance  on  le  détermina 
enfin  à  accepter  une  efpece  -Ae  bouiU 
Ion  :  mais  comme  il  n'y  entroit  que  de 
l'eau  pure ,  de  la  chicorée  fâuvage  & 
un  peu  d'orge  mondé ,  c'étoit  'plutôt 
une  médecine  que  toute  autre  cbofe. 
Ahcify , .  A  l'âge  de  80  ans  paffés  il  jeûnoit 
tlid.j>.i)9.     carême  pjus  rigoureufement  qu'un 
homme  robufte  à  la  fleur  de  fon  âge. 
L'a  morue  ,  le  hareng  &  les  autres 
falines,  étoient  fa  nourriture,  dès  qu'elles 
étoient  celles  de  la  communauté.  On  l'a 
quelquefois  voulu  tromper  en  lui  fer- 
Vant  à  la  féconde  table  du  poiflbn  frais, 
au  lieu  du  poiflbn  falé  qu'on  avoitfervi 
à  fes  frères  :  mais  cet  innocent  artifice 
fut  bientôt  découvert  par  un  homme 
que  fçn  amour  pour  la  mortification 
rendoit  vigilant  &  précautionné,  Ils'in- 
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formoitavecfoindece  qu'on  avoit  donné 
aux  autres ,  &  il  falloit  le  traiter  comme 
eux  ,  autrement  il  n'eût  rien  pris  du  tout. 
Le  foir  un  petit  morceau  de  pain ,  une 
pomme  &  de  l'eau  rougie  faifoiem  fa 
collation.  Quelquefois,  &  lors  même  Sum 
qu'il  n'étoit  ni  jeûne  ,  ni  abftinence  ,pagm 
quand  i!  arrivoit  de  la  ville  un  peu  tard , 
il  fe  retiroit  chez  lui  fahs  manger ,  ou 
il  s'en  alloit  droit  à  Péglife ,  fi  c'étoit 
un  jour  de  conférence  Spirituelle.  Enfin 
il  étoit  fi  dur  à  lui-même,  que  le  cardi- 
nal 4e  la  Rochefoucault  qui  eil  fut  avefti , 
le  pria  de  modérër  fes  auflérités ,  •  &  de 


jours  dont  Dieu  vouloit  tifer  îz  gloire» 
Cependânt  ce  n'eft  encore  là  qu'une 
partie  des  mortifications  du  faint  prêtre* 
Sa  maxime  étoit  qu'on  peut  à  totis  le# 
quarts-d'heure  du  jour  mortifier  fa  chair* 
foit  en  la  tenant  dans  une  jituation  pé- 
nible ,  foit  enl'expofant  aux  intempérie» 
de  l'air ,  foit  en  Raccordant  au*  fen» 
extérieurs  rien  de  ce  qui  pouvait  lés 
fatisfaire  :  or,  cette  maxime  qui  fup* 
pofe  une  gêne  continuelle ,  Vincent  hr 
pratiqua  avec  une  fidélité  qui  a  peu 
d'exemple.  Plus  modefte  fous  les  yeux 
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l6g0,  de  Dieu  feul ,  qu'un  jeune  écolier  ne 
l'eft  fous  les  yeux  de  fon  maître  f  il 
ne  fe  tenoit  jamais  que  dans  une  pof- 
ture  très-incommode.  Le  fommeil  qui 
Faccabloit  après  ces  cruelles  infomnies 
dont  nous  avons  parlé  ,  l'obligeoit  ou  à 
fe  tenir  debout ,  malgré  l'enflure  de  fes 
jambes ,  ou  à  ne  s'afleoir  que  d'une 
manière  propre  à  le  réveiller  y  c'eft-à- 
dire  très-gênante. 

Quoiqu'il  fut  fort  fenfible  aux  im- 
preffions  de  l'air ,  il  ne  prenoit  aucune 
Àhrtgc  précaution  pour  s'en  garantir.  Jamais 
VAbeify  3  Je  gands ,  ni  à  la  maifon ,  ni  dans  la* 
m*       vyje^  ^ffez  rarement  même  dans  les 
plus  longs  voyages» 

Pour  ce  qui  eft  du  goût ,  il  parut 
Tavoir  afïujéti  jufqu'à  lui  ôter  toutfen- 
timent.  Le  froid  &  le  chaud ,  le  bon  & 
le  mauvais  étoient  pour  lui  des  chofes 
tout-à-fait  indifférentes.  Il  eft  peu  de 
perfonnes ,  fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait 
dont  on  ne  puiiTe  dire  qu'ils  aiment 
mieux  tel  genre  d'alimens  qu'un  autre; 
Vincent,  quelque  étude  qu'aient  fait 
de  fon  appétit  des  enfans  qui  euflTent 
été  ravi  de  le  conferver  ,  ne  laifla  ja- 
mais rien  entrevoir  de  ce  côté-là,  Q* 
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lui  fervit  une  fois  par  mégarde  des  œufs  A~  : 
crus,  il  les  mangea  comme  s  ils  euflent 
été  à  leur  point*  Il  auroit  pris  du  fiel 
pour  de  l'huile  ,  fi  on  lui  eût  donné 
l'un  pour  l'autre  :  au  moins  eft-il  fur 
cfu'il  prenoit  à  longs  traits  &  à  diffé- 
rentes reprifes  les  médecines  les  plus 
ameres  &  les  plus  dégoûtantes.  A  le 
voir  aller  au  réfectoire  ,  on  jugeoit 
qu'il  n'y  alloit  que  parce  qu'il  eft  or- 
donné à  l'homme  de  ne  fe  pas  laifTer  Summar.  > 
mourir  de  faim.  Sa  contenance  *  fa  mo-^ 
dération ,  fa  retenue ,  fori  attention  à  ' 
toutes  les  bienféances  marquoieht  utt 
homme  qui  mange  uniquemei^  pouiî 
vivre  ,  ou  plutôt  pour  languir*  Soit 
exemple  avoit  fait  tant  dimpreflion  fur 
fa  communauté ,  qu'un  grand  nombre 
d'externes  de  toutes  conditions ,  qui ,  de 
fon  temps  rfe  font  trouvés  au  même  ré- 
fe&oire  ,  ont  publié  âvéc  admiration 
qu'ils  n'avoient  jamais  vu  tant  de  recueil-: 
lement,  tant  d'apparence  d'infenfibilité  • 
dans  une  aâion  qui  d'elle-même  n^inf- 
pire  ni  l'un  ni  l'autre. 

Quoique  de  fi  grands  exemples .  va-,  se$  îeçwœ 
luffem  jniéu&  -  que . toutes  les  leçons  du* ™aï-" 
monde  *le  Saint  ïie  uifloit  pas  d'en  faiïe^1 

T  vj 
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iMt  de  très-folides  fur  la  double  mortifica- 
tion dont  nous  venons  de  parler.  Il  re- 
marquoit  que  ces  paroles  du  Sauveur , 
Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi  ,  qu  il 
renonce  à  foi-mtm*  ,  &  qu'il  porte  fa 
croix ,  tracent  le  premier  pas  qu'il  faut 
faire  dans  le  chriôianifme  ;  que  ,  malgré 
cela  y  elles  font  entendues  de  très-peu  de 
perfonnes  ;  que  Ton  peut  en  dire  ce  que 
difoit  dans  une  autre  occafion  le  Fils  de 
Dieu  :  Non  omnes  capiunt  verbum  iftud; 
*jue  le  nombre  de  ceux  qui  fe  donnent 
à  Jefus-Qïrift  pour  le  fuivre  fous  des 
conditions  firigoureufes,  eftfort  petit , 
&  que  de  tant  de  milliers  de  perfonnes 
qui  ,  pendant  fa  vie  mortelle ,  accou- 
roient  pour  l'entendre ,  il  s'en  eft  trouvé 
bien  peu  qui  ne  l'aient  pas  abandonné  ; 
parce  qu'ils  manquoient  de  la  première 
difpofîtion  qu'il  exige  de  fes  difciples  ; 
c'eft-à-dire ,  de  l'amour  fincere  de  la 
mortification  &  des  croix. 
UbiaotiBc  De-là  partant,  félon  fa  coutume,  à 
Jj!J^u£    un  détail  pratiqué  ,  fans  lequel  les  prin-  • 


il  faifoit  voir  que  la  vraie  mortifica- 
tion ne  fait  de  quartier  ni  à  l'ame  ni 
au  corps  ,  &  qu'elle  facrifie  le  juge- 


;énéraux  fervent  à  peu  de  ctiofe, 
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ment  r  la  volonté les  fera ,  les  paffions,  AllHt  x*«* 
les  penchans  les  plus  doux  &  les  plus 
naturels  le  jugement  \  en  ponant. 
L'homme  à  eftimer  moins  fes  idées  que  m 
celles  des  autres;  la  volonté ,  en- lui 
faifam  fuivre  l'exemple  de  celui  qui, 
pendant  le  cours  de  fa  vie  &  jufqu'à 
fa  mort,  n'a  jamais  fait  la  fîenne ,  mais 
toujours  celle  de  fon  pere  :  Qua  pla- 
cita  funt  ci ,  facto  femper.  Les  fens ,  en 
les  tenant  a/Eijétis  à  Dieu  ,  &  fur-tout 
en  veillant  fans  cefie  fur  la  curiofitide 
voir  &  dkoutct  ;  curiofité  fi  dângereufe, 
&  qui  a  tant  de  force  pour  détourner 
l'efprit  de  Dieu.  Enfin  les  penchans 
les  plus  naturels,  &  principalement  la 
paffion  qùi  domine  en  plusieurs  ,  de 
faire  le  poffible  &  l'impoffible  pour* 
conferver  leur  famé.  «  Car ,  ajoutoit-  AbtUy  -9 
*  il ,  cette  follicitude  immodérée  de  fe/«* 
»  bien  porter f  &  cette  crainte  excef- 
»  five  de  fouffrir  quelque  incommodité, 
>»  qu'on  voit  en  quelques-uns  qui  mèt- 
»  tent  tout  leur  efprit  &  toute  leur  atten- 
»  tion  au  foin  de  leur  chétive  vie ,  font 
»  de  grands  empêchement  au  fer  vice 
»  de  Dieu  ,  qui  leur  ôtent  la  liberté  de 
»  fuivre  Jefus^-Chrift.  O  meflieurs  &r 
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~  »  mes  frères  !  continuôit  le  faim  homme, 
"  »  nous  fomrçies  les  difciples  de  ce  divin 
»  Sauveur,  &  cependant  il  nous  trouve 
»  comme  des  efclaves  enchaînés!  A 
*  »  quoi  ?  A  un  peu  de  fanté ,  à  un  re* 
»  mede  imaginaire ,  à  une  infirmerie 
»  où  rien  ne  marçque,  à  une  maifon 
»  qui  nous  plaît,  à  une  promenade  qui 
n  nous  divertit,  à  un  repos  qui  reflVnt 
»  la  pareiTe.  Mais  »  dira  quelqu'un  f 
>t  le  médecin  m*a  çonfeillé  de  ne  m'ap- 
»  pliquer  pas  tant,  d'aller  prendre  l'air r 
»  de  changer  dç  féjour  :  O  mifeïe  & 
»  foibiefïe  !  Les  grands  quittent-ils  leur 
»  demeure  ordinaire,  parce  qu'ils  font 
»  quelquefois  indifbofés  î  Un  évêque 
»  abandonne-t-il  fan  diocefe  }  Un  gou- 
»  verneur ,  fa  place  ?  Un  bourgeois 
»  fa  ville  ?  Un  marchand  ,  fa  maifon  ^ 
»  Les  rois  mêmes  le  font-ils  ?  Rare- 
»  ment  ;  &  quand  ils  font  malades  ,  ils- 
»  demeurent  au  lieu  où  ils  fe  trouvent. 
»  Le  feu  roi  (Louis  XIII)  fe  trouva 
»  malade  à  Saint  -  Germain-en-Laye  r 
»►  &  y  demeura  quatre  ou  cinq  moi* 
»  fans  fe  faire  porter  ailleurs ,  &  il  y 
n  mourut  enfin  d'une  mort  vraiement 
»  digne  d'un  Roi  très-chrétien* 


• 
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O  mon  Sauveur  !  ajouta-t-il  dans  une 
autre  occafion  ,  après  avoir  pbfervé 
que  la  fenfualité  fe  trouve  jufques  dans 
les  dévotions  &  dans  les  a&ions  le* 
plus  faintes  ;  ô  mon  Sauveur  !  faites- 
»  nous  la  grâce  de  nous  défaire  de 
»  nous-mêmes  ;  faites  i(s'il  vous'  plaît , 
»  que  nous  nous  haïflioift ,  afin  de  vous 
>>  aimer  plus  parfaitement  ;  vous  qui 
»  êtes  la  fource  de  toute  perfeftton^ 
y*  &  l'ennemi  mortel  de  la  fenfualité  ; 
»  donnez-nous  Tefpr\t  de  jnortification 
»  &  la  grâce  de  rèfifter  toujours  à 
>»  cet  amour-propre ,  qui  eâ  la  racine 
»  d«  toutes  nos  fenfualités 


lument  néceflaire  à  tous  les  chrétiens  % 
e>lle  feroit  toujours  d'une  néceffité  in?», 
difpenfable  pour  tous  les  eccléfiaftiques» 


les  plus  crians  excès  ,  ne  pardonnent/** 
rien  aux  minières  de  Dieu  :  ils  triom- 
phent de  leurs  chûxes  les  plus^égeres  > 1 


44S  La  Vie  i>e  S.  Vincent 

~  Us  érigent  leurs  propres ,  foupçons  a 
preuves  démonstratives  y  &  ils  iêmblem 
fe  croire  innocens  ,  parce  qu'ils  trdfc 
vent  d'autres  hommes  qui  ne  le  font 
pas.  Vincent  de  Paul  ne  négligea  rien 
pour  fe  préferver  liri  &  les  Sens  de  ce 
formidable  écueîl;  nous  Talions  faire 
voir,  mais  le  plus  brièvement  qu'il  nom 
fera  poffible  ;  perfuadés  qu'eu  égard 
aux  illufions  de  l'imagination  ,  le  dé- 
tail le  plus  honorable  à  la  pureté,  fenfr 
ble  toujours  «lui  donner  je  ne  fais  quelle- 
atteinte. 

On  fent  en  général,  qu'un  homme 
qui  portoit  continuellement  en  fon  corps 
la  mortification  de  Jefus-Chrifl: ,  qui  ty- 
rannifoit  fa  chair  par  la  plus  auftere 
pénitence ,  &  dont  on  eût  pu  dire , 
comme  du  faint  précurfeur  ,  qu'il  ne 
mangeoit  ni  ne  buvoit;  on  fent ,  dis-je, 
qu'un  homme  de  ce  caraôere  avoit  & 
devoit  avoir  un  grand  empire  fur  lui- 
même.  Malgré  cela,  il  étoit  auffi  vigi- 
lant, auffi  timide,  que  s'il  eût  vu  à  fes 
côtés  l'ange  de  fatanqui  foufletoitfaint 
Paul. 

Comme  il  fçavoit  que  la  pureté  ref- 
femble  %  ces  glaces  de  prix  dont  un 


i 
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foufle  léger  ternit  l'éclat,  il  étoit  fi  fage,  Al0lt  u€0. 
fi  circonfpeâ  dans  fes  difcours  &  dans 
fes  converfations  ,  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  l'être  davantage.  Le  mot  même 
de  chafteté  lui  paroifloit  trop  expreffif; 
il  y  fubftituoit  ordinairement  celui  de 
pureté,  qui  pré  fente  un  fenspïus  étendu. 
S'agifïbit-il  d'arrêter  le  défordre  de  ces 
viôimes  de  la  débauche ,  qui  fe  per- 
dent &  en  perdent  bien  d'autres  avec 
elles,  il  ne  les  inâiquoit  que  par  le 
terme  de  pauvres  créatures  ;  &  leur  in- 
continence s  que  par  celui  de  malheur 
ou  de  foibleffe.  Une  expreffion  libre  le 
faifoit  rougir  ;  &  s'il  le  pouvoit  faire  , 
il  reprenoït  k  l'heure  même  ceux  qui 
Favoient  hafardée  devant  lui. 

C'eft  au  moyen  de  ces  précautions  *on  zeîc 
rigoureufes  que  ,  quoique  calomnié 
fur  divers  points  comme  fôn  maître  # 
fa  réputation  ,  non  plus  que  celle  de 
ce  divin  Sauveur,  n'a  jamais  été  enta- 
mée fur  l'article  de  l'aimable  vertu 
dont  nous  parlons  ici.  Au  contraire  il 
fiât  regardé  ,  &  il  mérita  de  l'être , 
comme  un  des  plus  grands  zélateurs  de 
la  chafteté.  On  içait  que  dans  les  mif- 
iions  il  a  fouftgit  à  un  danger  pro- 
chain quantité  ti?  filles  &  de  femmes, 
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a.kn.  itc:  ^  ^t0^ent  fur  Ie  P°^nt  de  céder  à  de 
vives  &  à  de  preffantes  importunités; 
que,  dans  les  provinces  défolées  par  la 
guerre  ,  il  en  a  vêtu  &  nourri  un  nom- 
bre prodigieux  que  la  mifere  &  la 
faim  alloient  porter  aux  dernières  ex- 
trémités ;  que  la  Lorraine ,  où  fon  nom 
ne  doit  jamais  mourir,  lui  eft  redeva- 
ble de  l'honneur  de  fes  vierges  qu'il 
fit  venir  à  Pa/is  par  bandes  ,  &  qui, 
par  l'entremife  des  dames  de  foh  aflem- 
blée  ,  trouvèrent  un  afyle  chez  des  per- 
fonnes  de  connoifïanee  &  de  piété  ;  & 
qu'enfin  ce  fut  fous  fes  aufpices  que 

*  Mefdames  deux  *  faintes  &  illuftres  veuves  qui 

Jeuïïrét?ient  fes  filles.en  Jefus-Chrift,  ou- 
vrirent leurs  maifons  à  de  milliers  de 
colombes  qui  étoient  aux  abois,  &  à 
qui  un  jour  de  délai  eût: coûté  la  perte 
de  l'innocence.  Ces  colombes  mêmes, 
quoique  retirées  dans  l'arche,  avoient, 
félon  lui ,  befoin  d'être  foigneufement 
veillées  :  il  vauloit  qu'on  ne  les  perdît 
de  vue  ni  le  jour  ni  la  nuit  :  c'eft  en 
ce  fens  qu'il  en  écrivit  ;  &  cela  fur  les 
remontrances  de  la  reine  de  Pologne, 
à  une  fœur  de  la  Charité  qui  demeu- 
*        à  ro'lt  à  Varibvie.  * 

ÏJuJaÎhi    Noug  avons  vu  ailfaR  ce  qu'il  a  fait 
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faire  en  faveur  des  filles  de  Sainte-  Ann  U5# 
Madeleine.  Il  avoit  conçu ,  &  il  auroit 
exécuté  un  plus  grand  defTem  ,  fi  la 
mort  qui  l'enleva  tard  ,  ne  l'eût  pas 
enlevé  trop  tôt.  Ce  grand  homme  qui  , 
au  bout  de  fa  carrière  ,  éloit  auffi  frais 
'  pour  le  bien ,  que  s'il  n'eût  fait  que 
commencer,  forma  fur  fes  vieux  jours 
le  plan  d'un1  hôpital  pour  les  filles  &  Ibid.p.}oj, 
les  femmes  abandonnées ,  &  fur  -  tout 
pour  celles  qui  font  un  trafic  dé  l'hon- 
neur &  de  la  pureté  des  autres.  Il  avoit 
déjà  eu  fur  ce  fujet  de  longues  .con- 
férences avec  des  perfonnes  de  piété  ; 
& ,  quoiqu'il  vît  bien  des  difficultés  dans 
l'exécution  ,  on  ne  doute  point  que  fa 
patience  &  fa  fagacité  ne;  les  lui  eufTent 
fait  furmonter,  comme  il  en  avoit  fur- 
monté  tant  d'autres.  C'efi;  ainfi  qu'en 
parloit  M.  Abelly  ,  quand  il  publia 
Fhiftoire  du  ferviteur  de  Dieu  :  mais 
ce  qui  n'étoit  alors  qu'une  conjecture 
devint  quelque  chofe  de  plus  ,  peu 
d'années  après  la  mort  de  notre  Saint. 
Sa  prudence  &  fon  courage  lui  furvé- 
curent  dans  la  perfonne  de  ceux  qu'il  Abrégé 
s'étoit  affociéspour  cette  bonne  oeuvre  ,  d'Ah'liy  » 
&  elle  a  éJ^fcfcreufemeat  terminée,  p"8' 


lespour  < 
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l€6o]  §.  XX. 

Son  égalité  d'ejprie  &  fa  patience. 

son  ffaifcé     1/égalité  d'efprit  eft  une  fituatîon  da 
d'cfprkAc  corpS  &  de  Tame ,  au  moyen  de  la- 
quelle un  homme  ,  quelque  chofe  qœ 
puifTe  lui  arriver  ,  demeure  toujours 
tranquille,  toujours  femblable  à  lui-même, 
Ltttn  du  «  Ceft  moins ,  difoit  Vincent  de  Paul, 
y  Oâobre  „  un€  vcr£u  particulière  ,  qu'un  état  qui 
1  »  fuppofe  Ca([emblage  de  toutes  les  vertus* 

»  Ceft  un  rayon  ,  un  rejailliffcmer* 
»  qui  fe  fait  au  dehors  9  de  la  paix  è 
»  de  la  beauté  du  dedans.  Un  chrétien 
»  qui  5  à  force  de  travail ,  de  yigilance, 
»  de  mortification  ,  de  conformité  aux 
»  ordres  de  Dieu  ,  en  eft  venu  là,  fe 
»  poflede  &  fe  maintient  en  paix  dans 
i>  tous  les  événemens  de  la  vie.  Quoi 
»  qu'on  puifTe  lui  dire  ou  lui  faire , 
m  rien  ne  l'ébranlé  ;  qu'il  foh  accablé 
»  d'affaires  *  qu'il  apprenne  les  nou- 
*  velles  les  plus  facheufes ,  qu'il  reçoive 
n  de  la  main  de  Dieu  les  coups  les  plus 
»  imprévus ,  qu'il  foit^itragé  en  pu- 
»  blic  ou  en  particJÉHp  qu  il  fe  voie 
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»  oublié ,  méprifé ,  écrafé  de  ceux  qu'il  a  ~ 
*>  chéris ,  élevés  &  comblés  d'honneur  ; 
»  fon  cœur  eil  toujours  dans  la  même 
»  affiette ,  fon  front  également  ferein  , 
»  fes  paroles  dirigées  par  la  fageffe  & 
»  par  la  modération  :  fa  voix  même 
»  ne  change  pas  de  ton  ;  &  il  femble 
h  être,,  par  avance,  ce  que  feront  un 
*>  jour  les  élus  dans  cet  heureux  état, 
»  où  il  n'y  a  ni  altération  ni  viciffi- 
h  tude». 

C*  portrait  feroit  aflez  celui  de  notre  & 
Saint ,  fi  fon  égalité  n'eût  eu  bien  plus  JJJj 
d'étendue,  II  çft  vrai  que ,  comme  nous 
le  dirons  un  moment  après ,  elle  a  paru 
d'une  manière  plus  frappante  dans  les 
fâcheux  accidens  qui  ont  traverfé  fa  vie  ; 
mais  elle  s'eft  foutenue  par-tout  ailleurs. 
Depuis  fes  plus  tendres  années  jufqu'à 
fa  dernier?  vieilleffe  ,  fa  piété  ,  fa  re- 
ligion ,  fa  charité  pour  Dieu  &  pour  le 
prochain  ne  fe  font  jamais  démenties, 
On  n'a  point  vu  en  lui  de  ces  hauts  & 
de  ces  bas ,  de  cçs  interruption  j  de  ver* 
tus-,  de  ces  éçlipfes  de  ferveur ,  qui  f$ 
voient  fi  fouvçnt  en  d'autres,  11  mar- 
choit  toujours  du  même  pas ,  dans  1$. 
y  pie  de  pprfeftion  >  allant  droit  4  N<nrç* 
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•  7  Seigneur  •  &  attirant  à  fa  fuite  tous  ceut 

qui  fe  trouvoient  fur  fa  route.  Le  jour 
où  il  avoit  fait  plus  de  biens  ,  annonçok 
au  jour  fuivant ,  que  le  faint  homme 
lui  en  feroit  voir  de  femblables ,  &  la 
nuit  qui  avoit  été  témoin  de  fes  veilla 
&  de  fes  auftérités  ;  difoit  à  la  nuit  d'a- 
près ,  qu'elle  le  verroit  fe  livrer  aux 
mêmes  mortifications.  Ainlî  il  n'y  eut 
entre  lui  &  lui-même  d'autre  différence 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  le  fentier 

Jfojv4,it.  des  juftes ,  dont,  au  jugement  de  lîécri- . 
ture ,  la  lumière  croît  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  devenue  un  jour  parfait. 

A  cette  première  égalité  il  faut  joindre 
celle  qu'il  eut  dans  l'exécution  de  ce 
grand  nombre  de  faintes  entreprifesf 
qu'il  forma  pour  le  bien  de  Féglife  &  de 
l'état.  Sans  ceffe  il  fut  appliqué  au  fer- 
vice  des  pauvres  ,  à  l'inftru&ion  des 
peuples ,  aux  moyens  de  perfectionner 
l'état  eccléfiaftiqiie.  Il  n'abandonna 
point  une  bonne  œuvre,  quand  il  voulut 
en  commencer  une  meilleure.  Il  les . 
foutint  &  les  pourfuivit  toutes  jufques 
à  la  fin.  Les  contradidions ,  les  tra- 
verfes ,  les  persécutions  affermirent  fon 
courage  ,  au  lieu  de  Tébraaler.  Il  voulut 
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«onftamment  ce  qu'il  crut  que  Dieu  AMNt  lU<& 
vouloit  de  lui  :  mais  il  le  voulut  avec 
une  paix,  qui  n'eil  lfc  partage  que  des 
grandes  ames.  Surchargé  d'embarras  & 
d'affaires  ,  il  fe  lailToit  interrompre  par 
le  premier  venu  ;  &  à  voir  la  tranquillité 
avec  laquelle  il  fe  prétoit  à  un  importun , 
un  fcrupuleux ,  un  difeur  de  minuties  ', 
on  l'eût  pris  pour  un  homme  défœu- 
vré. 

Son  égalité  l'a  fuivi  dans  l'inégalité  Et  rempli* 
des  emplois  qu*il  a  exercés.  Les  hon-  fc^ta^u^ 
neurs  ne  changèrent  ni  fes  mœurs  ni  fa  Vie. 
fa  conduite  extérieure.  L'air  de  la  cour, 
cet  air  fi  contagieux ,  &  qui  entête  ceux 
qui  le  refpirent  un  peu  de  temps ,  ne  fit  J 
point  d'impreflion  fur  lui.  «  J'étois  en-  m.  le  Peïlei 
core  jeune  ,  ^ît  dans  fa  dépofition  unucr' 
miniftre  d'état,  quand  je  vis  au  Louvre 
»  leferviteur  de  Dieu,  &  je  l'y  ai  vu 
»  bien  des  fois  ».  Il  y  paroiflbit  avec  Summar.ï 
«ne  modefiie  &  une  prudence  pleine  ta&*%6* 
de  dignité.,  Les  courtifan s  ,  ies  prélats1,    AheUy  • 
les  eccléfiafiiques  &  autres  perfonnes^' *10' 
lui  rendoient  par  efiime  de  grands 
honneurs  ;  il  les  recevoit  avec  une  pro** 
fonde  humilité  &  avec  beaucoup  de 
douceurr  Sorti  du  confeil  ,.où  il  avpit? 
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jJ^TuTô,  décidé  du  fort  de  ce  qu'il  y  a  voit  de 
plus  grand  dans  le  royaume  ,  il  étoit 
aufli  maniable  r  Vufli  familier  avec  le 
dernier  des  hommes  ,  qu'il  i'étoh  à 
Tunis  avec  les  compagnons  de  fa  mi- 
fere.  Un  évêque  des  plus  vertueux  qui 
•  venoit  de  lui  rendre  yifite  ,  &  qui  le 
trouva  auffi  humble ,  auffi  affable,  auffi 
difpofé  à  rendre  fervice  à  tous  ceux 
qui  avouent  befoîn  de  lui  ,  qu'il  Tétoit 
avant  cjue  d'être  appelé  à  la  cour ,  le 
dépeignit  par  ces  deux  mots  qui  ren- 
ferment un  grand  éloge  :  Monjîeur  fm- 
cerne  fi  toujours  monfitur  Vinctnu 
sur -noue    Mais  rien  n'a  mieux  fait  connoître 

Jgf^  *  l'égalité  &  la  fermeté  de  fou  efprit  que 
l'afHiâion  &  les  difgracea  qu'il  a  ef- 
fuyées.  Ces  écueils  fqrfunefies  à  la 
vertu  de  tant  d'autres ,  iront  fervi  qu'a 
donner  un  nouveau  luftre  à  la  fienne. 
Il  a  fait  plus  de  pertes  dans  l'efpace 
de  dix  ou  quinze  ans  ,  qu'on  n'en  fait 
d'ordinaire  dans  l'efpace  d'un  fiecle. 
Comme  plufieurs  de  fes  maifons  n'a- 
voient  pour  revenus  que  quelques  rentes 
établies  fur  les  aides ,  les  coches&  autres 
fonds  femblables,  on  venoit  lui  dire 
qu'on  en  avoit  retranché  tantôt  un  ou 

dey* 
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deux  quartiers  ,  tantôt  une  année  entière.  Ah2I-  1<ét( 
Quelquefois  il  apprenoit  qu'une  ferme 
avoit  été  pillée  ,  que  tout  le  bétail  en 
avoit  été  enlevé  :  coup  fur  coup ,  la 
mort  lui  moifïbnnoit  fept  ou  huit  de  fçs 
meilleurs  ouvriers ,  &  cela  dans  des 
•pays  où  il  étoit  difficile ,  &  même  im- 
poffible  de  les  remplacer.  Dans  toutes 
ces  conjonctures  qui ,  fur  -  tout  quand 
elles  fe  fuivent  de  près  ,  font  très- 
propres  à  laflèr  la  patience  ;  on  ne  Ten- 
tendoit  dire  que  ces  paroles  :  Dieu  /oie 
loué  ,  il  faut  nous  foumettre  à  fa 
volonté  ,  Or  agrier  tout  ce  qiiil  lui 
plaira  de  nous  envoyer,  La  plus  grande 
plainte  qui  lut  foit  jamais  échappée, 
fut  celle-ci  :  Je  penfe  qtf  enfin  nous  ferons 
obliges  de  vicarier ,  fi  Dieu  n'a  pitié 
de  nous. 

,    Il  eft  certain ,  par  l'hiftoire  de  Job  i 
que  les  innocens  peuvent  être  affligés 
de  Dieu  :  ce  ne  fut  même  que  parce 
queTobie  étoit  jufte,  qu'il  fut  mis  à. 
une  épreuve  rigoureufe.  Vincent  eut,    Toi.  j»; 
à  fa  manière,  le  fort  de  ces  deux  grands  *•  *3* 
•hommes  ;  mais  il  eut  leur  fermeté. 
Comme  eux ,  il  eut  des  croix  à  porter, 
des  orages  à  efïiiyer ,  des  contradiôions 
à,foutenir,  des  chagrins  à  ,  dévorée  £ 
Tome  U.  V4 
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~vA,0  mais  ,  comme  eux ,  il  poflTéda  fon  amc 
*3r  dans  la  patience  ,  &  fi  fa  bouche  s'ou- 
vrit  ,  ce  ne  fut  que  pour  bénir  la  main 
qui  \e  frappoit.  Son  hiftoire  nous  a  fourni 
mille  preuves  différentes,  nous  y  en 
allons  ajouter  quelques  autres. 
Abeily,  a7ant  été  aflfyrné  parde- 

r.  )io. 9  vant  un  confeiller  de  la  grand'chambre 
à  la  requête  d'un  particulier  qui  fit  un 
aflez  mauvais  procès  à  la  maîfon  de 
faint-Lazare  ;  cet  homme  qui  étoit  d'un 
naturel  violent ,  s'emporta  à  l'excès  ;  & 
fqns  refpefter  ni  le  magiftrat ,  ni  le  lieu 
où  il  éfpit,  il  outragea  le  faint  prêtre 
'&  le  chargea  de  calomnies  très  atroces. 
Vincent  écouta  tout  fans  émotion ,  mais 
fpn  procureur  qui ,  quoique  très-homme 
de  bien  ,  n -étoit  pas  fi  patient  ,  prit  la 
parole  ,  &  voulût  agir  contre  le  .cou- 
pable en  réparation  d'honneur.  (Le 
faint  Prêtre  s*y  oppofa  fortement ,  &  il 
excufa  du  mieux  qu'il  put  une  aôion 
de  quelque  biais  qu'qn  la  confiderât, 
ne  pouvoit  être  excufée.  Une  fi  grande 
modération  édifia  le  juge  &  furprit  te 
procureur  ,  à  qui  fes  pratiques  ne  don- 
naient guère  de  femhlables  exemples  : 
•  çe  trait  de  patience  ne  lui  échappa 
jamais  j  §ç  c'e#  d'unç  lettrç  ?  où  il 
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parloit  avec  admiration  ,  après  la  mort 
du  ferviteur  de  Dieu  ,  que  nous  l'avons 
tiré. 

On  a  vu  ailleurs  ,  .que  Vincent  reçut 
une  fois  à  deux  pa*  de  fa  porte  urt 
fouffiet,de  la  main  d'an  homme  qui 
l'avoit  heurté  en  partant.  Ce  fait  t  que 
nous  n'avions  rapporté  que  d'après 
M.  Abelly ,  fe  trouve  conftatéau  proçès- 
verbal  ae  la  canonifation ,  à  quelques 
différence  près.  La  première,  que  le 
Saint  s'étant  jeté  aux  pieds  de  celui  qui  i 
l'avoit  fi  outrageufeinem  traité  »  lui  pré* 
fenta  l'autre  joue  ,  en  lui  demandant 
pardon  ;  la  féconde  ,  que  les  habitans 
dn  fauxbourg,  qui  avoient  beaucoup  de 
refpeft  pour  Vincent  leur  feigneur  & 
lenr  peue,  s'attroupèrent  autour  de  lui; 
8c  qu'ainfi,  au  premier  figne,  fou 
jufte  agreffeur  eut  été  mis  dans  lès 
prifons  de  la  juftiqs  du  territoire  fur 
lequel  il  *voit  fait  Hnfulte  ;  la  troifieme, 
que  ce  même  Jiomme  ,  foit  que  lamui- 


fon  a&ion,  fe  jeta  incontinent  à  fes 
pieds ,  &  lui  demanda  pardon  à.ioa 
tour.  Quoi  qu'il  en  foit ,  de  cette  der* 
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A**.  i66o.  ",ere  cîrconflance,  qu'on  peut  très- bien 
*       allier  avec  notre  premier  récit,  il  ré- 
fulte  du  fond  de  la  chofe ,  que  notre 
Saint  étoit  bien  maître  de  fes  paflïons, 
&  qu'on  peut  dire  de  lui  ce  que  difoit 
f  %  Reg.f  c,  ^e  David  une  femme  très-fage  ,  qu'il 
x4t   17.  n'y  avoit  ni  bénédiâion  ni  roalédi&ion 

qui  pût  l'ébranler, 
fcnirdçui     Mais  cet  ^°6e  e^  tropfoible.  Vin* 
fVLies    cent  n'avoit  pas  befoin  de  patience  pour 
vq!&     fouffrir ,  il  en  avoit  befoin  quand  il  ne 
fouffroit  pas.  Les  affliftions  étoient  pour 
lui  une  nourriture  fi  douce ,  qu'il  lan< 


îoit  en  faperfonne  ,  foit  en  celle  de 
fes  enfans. 

Un  jour ,  à  l'occafion  d'une  des  plus 
grandes  pertes  qu'il  e$t  jamais  faites  ; 
il  dit  à  la  communauté ,  »  Que  depuis 
**  quelque  temps  il  avoit  penfé  &penfé 
♦»  plulîeurs  fois  ,  que  fa  congregatiorç 
f»  ne  fouffroit  rien ,  que  tout  lui  réufik 
»  foit, qu'elle  étoit  dansja  profpérité, 
t>  que  Dieu  ,  fans  lui  faire  fentir  ni 
H  traverfes  ni  agitations  t  la  béniflToit  en 
i»  toutes  manières ,  que  ce  grand  calme 
t>  lui  avoit  donné  de  l'inquiétude,  parce 
t>  qu'il  fçavoit  que  le  propre  de  Dieu 
I?  e#  d'exçrcer  ceux  qui  le  fervent,  & 
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»;de  châtier  ceux  qirtl  aime  :  Que  m  AjiM>  l6€^ 
»  tnim  d'digit  Dominus  ,  cajligat9  qu'il 
»  s'étoit  fouvenu  de  ce  qu'on  rapporte 
»  de  faint  Ambroife  ,  qu'ayant  appris 
»  du  maître  d'une  maîîbn  où  il  entra 
»  dans  un  de  fes  voyages ,  qu'il  ne 
»  fçavoit  ce  que  c'étoit  qu'affliftion  , 
»  il  en  fortit  brufquement ,  en  difant  à 
»  ceux  qui  l'accompagnoient  :  Sortons 
»  d'ici,  parce  que  là  colère  de  Dieu  va 
»  tomber  fur  cette  maifon  :  comme  elle 
»  y  tomba  en  effet  ;  la  foudre  l'ayant 
»  renverfée  un  moment  après,  &  écrafé 
»  fous  fes  ruines  tous  ceux  qui  étoient 
»  dedans.  «  D'un  autre  côté  ,  pour- 
»  fuivit  le  faint  prêtre ,  je  voyois  plu-*. 
'»  fleurs  compagnies  agitées  de  temps 
»  en  temps,  particulièrement  une  des 
»  plus  grandes  &  des  plus  faintes  qui 
„  îbient  dans  l'églife ,  laquelle  fe  trouve 
»  quelquefois  comme  én  confternation 
»  &  qui  mêmafouffre  préfentement  une 
»  perfécution  horrible  ;  &  je  difois  : 
»  Voilà  comme  Dieu  traite  les  faims  , 
»  &  comme  il  nous  traiteroit ,  fi  nous 
»  étions  bien  forts  en  la  vertu  :  mais 
»  connoiffant  notre  foiblefïè ,  il  nous 
»  nourrit  de  lait  ,  comme  de  petits 
?  enfans ,  &  fait  que  tout  nous  réuffit 
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-  »  prefque  fans  que  nous  nous  en  œê- 
K  »  lions.  J'avois  donc  raifon  ,  dans  ces 
p  confidérations ,  de  craindre  que  nous 
#  ne  fuflîons  pas  agréables  à  Dieu ,  ni 
»  dignes  de  fouffrir  quelque  chofe  pour 
»  fen  amour  $  puifqu'il  en  détournoit 
»  les  affligions ,  qui  mettent  à  l'épreuve 
»  fes  ferviteurs  ». 

Mais  fon  égalité  &  fa  patience  dans 
les  maux ,  ou  plutôt  fon  goût  &  fort 
.ardeur  pour  les  fouffrances ,  ne  parurent 
jamais  fi  bien  que  dans  fes  matadies. 
L'homme ,  difoit  à  Dieu  l'ennemi  de  Job 
&  du  genre  humain;  l'homme  don- 
nera tout  pour  fàuver  fa  vie  ,  &  tel 
qui  a  fupporté  ,  avec  confiance  ,  la 
perte  de  les  biens  &  de  fes  enfans  9  fuc- 
combera  au  moins  peu  à  peu  fous  le 
poids  d'une  longue  &  douloureufe  in- 
firmité. Rien  de  plus  vrai  que  cette 
maxime  ,  quoiqu'elle  ait  été  avancée 
par  le  pere  du  menfonge  ,  &  l'expé- 
rience ne  permet  pas  de  la  contëfter. 
Auffi  Vincent  dxfoit-il  que  l'infirmetie 
eft  le  lieu  du  monde ,  où  l'on  peut  mieux 
juger  fi  un  homme  a  beaucoup  de 
vertu ,  s'il  en  a  peu ,  ou  s'il  n'en  a 
point  du  tout»  Sur  ce  principe ,  que  doit- 
on  penfer  de  la  fienne  ?  Il  avoua  un 


DE  PAt/L,  fclV.   VIL  4^5 

jôur  à  un  de  fes  prêtres  ,  «  qu'il  fen-  Ajm< 

»  toit  fes  douleurs  s'augmenter  depuis  A^ 

»  la  plante  des  pieds  jufqu'au  foromet  pag.  9 

»  de  la  tête.  Mais  hélas  !  ajouta-t-il , 

»  quel  compte  aurai -je  à  rendre  au 

»j  tribunal  de  Dieu  ,  devant  qui  j'ai 

»  bientôt  à  comparoître,  fi  je  n'en  fais 

»  pas  un  meilleur  ufage  ?  Ce  même 

»  miffionnaire  touché  de  l'état  où  îl 

»  voyoit  ce  refpe&able  Vieillard,  s'é* 

»  cria  dan$  un  premier  rtiouvement  i 

»  O  monfieur  !  que  vos  douleurs  fônt 

»  fâche ufes.  Quoi  I  reprit  vivement  le 

»  faint  malade  y  appellez-vous  fâcheux 

»  l'ouvrage  de  Dieu,  &  ce  qu'il  orr 

»  donne  ,  en  faifant  fouffrir  un  mifé- 

»  rable  pécheur ,  tel  que  je  fuis  ?  Diejr 

»  vous  pardonne ,  monfieur ,  ce  que 

»  vous  venefc  de  dire  :  car  on  ne  parle 

»  pas  de  la  forte  dans  le  langage  de 

»  Jefus-Chrift.  N'efl-il  pas  junèquele 

»  coupable  fçuffre  ,  &  ne  fommes- 

»  nous  pas  plus  à  Dieu  ,  qu'à  nous- 

»  même  ?  » 

Des  fentimens  fi  religieux  dévoient  ^^f?** 
être  appuyés  fur  des  principes  très-  fondée 
chrétiens.  Ceux  qui  fervirent  de  bafe  les  piu$^ 
à  la  conduite  du  faim  prêtre  ,  ne  pour  £2!*^ 

V    iV  y 
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a»*.  1(60.  voient  l^tre  davantage.  Les  voici ,  où 
en  trouvera-t-on  de  plus  folide  ? 

AbdU  l0*  ^Jeî°"  ^es  yeux  ^  *a  v*e  du 
Pag.  $ij  é  Sauveur,  irremarquait ,  que  ce  grand 

modèle  a  paffé  parles  plus  vives  épreu- 
ves  ,  que  l'averfion  qu'on  lui  a  portée, 
Ta  enfin  conduit  au  calvaire  ;  qu'il  n'a 
promis  à  fes  apôtres  que  des  croix  & 
des  mauvais  traitemens  ;  &  que  ,  puis- 
que le  difciple  n'eft  parfait  difciple  , 
que  quand  il  reflemble  à  fon  maître; 
il  efl  jufie  que  nous  fouffrions  comme 
il  a  fouffert. 

Le  fécond  principe  qui  foutenoit  le 
faim  prêtre  >  &  qui  le  rendoit  fi  tran- 
quille au  milieu  des  plus  violentes 
épreuves  :  c'eft  qu'il  croyoit  d'un  côté, 
que  les  maux  &  les  peines  ne  nous 
arrivent  que  par  la  volonté  de  Dieu , 
félon  cette  parole  d\in  prophète  :  Si 
Amof,  3.  ep  ma[um  in  civitatt ,  quod  non  feccrii 
Dominus  ;  de  l'autre,  il  étoit  perfuadé 
que  Dieu  n'afflige  fes  ferviteurs*  que 
parce  qu*il  a  fur  eux  des  de/Teins  de 
miféricorde.  De-là  il  concluoit,  que 
ceux  qui  fouffrent  font  chéris  du  ciel, 
&  plus  chéris  quand  ils  reçoivent  dé* 
folations  fur  dèfolations  &  peines  fuf 
peines.  Il  difôit  qu'un  feul  jour  de  tea* 
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tation  produit  plus  de  mérites,  que 
plufieurs  années  de  tranquillité ,  qu'une 
ame  qui  eft  toujours  dans  le  repos  eft 


qui  deviennent  bourbeufes  &  infeftes  ; 
qu'au  contraire  celle  qui  eft  exercée  par 
la  tribuiati^n  ,  reflçmble  à  ces  rivières 
qui  coulent  parmi  les  rochers  &  les 
cailloux, &  dont  les  eaux  font  plus 
douces  &  plus  belles;  que  les  croix 
nous  apprennent  no^feulement  la  pa- 
tience ,  mais  encore  la  compaffion  en- 
vers le  prochain  ;  &  que  c'eft  en  partie 
pour  que  nous  eufïions  en  fa  perfonne 
un  pontife  qui  pût  compatir  à  nos  in- 
firmités ,  que  Jefus-Chrift  a  tant  fouf- 
fert. 

Enfin  fon  dernier  principe  étoit  celui 
de  faint  Paul , 'fçavoir  que  Dieu  ne 
permet  jamais  que  nous  foyons  affligé^ 
ou  tentés  au-deffus'de  nos  forces ,  mais 
qu'il  nous  aide  par  fa  grâce  ,  à  tirer 
du  fruit  des  peines  &  des  contradi&ions 
que  nous  avons  à  efluyer.  Il  foutenoit 
que  ces  contradiftions  &  ces  peines  font 
comme  un  gage  des  plus  heureux  fuc- 
cès.  Au  fond  il  avoit  cent  fois  éprouvé, 
&  il  faifoit  remarquer  aux  liens  ,  que 
les  miffions  &  les  autres  exercices  de 


femblable  à  ces  eaux 
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Ahu  u#o.  & congrégation,  n'alloient  jamais  mïeua: 
que  quand  ils  coutoient  davantage  à  ht 
nature.  Ç*eô  ce  qui  lui  fit  dire  au  fujet 
d'un  orage  violent ,  qui  s'éleva  contre 
quelques  uns  de  fes  prêtres ,  que  s'ils 
«nfçavoient  faire  Tufage  qu'ont  fait  les 
Meïïy  *  ap&res  ,  ils  terrafferoien^  le  démon1 
3*4*  parles  mêmes  moyens  qu'il  employok 
Mid.p»ii)9  contre  eux.  Ç'eft  encore  ce  qui  te  porta 
à  faire  mander  à  une  vertueufeabbefle , 
qu'elle  ne  s'effrayât  point  des  troubles 
qu'on  îm  fufcitoit  à  l'occafion  de  ta 
réforme  qu'elle  vouloit  mettre  dans  fon 
abbaye  ;  parce  que ,  difok-il ,  les  fouf- 
feanees  dans  FétaWiflèmcnt  (f  un  bien, 
attirent  les  grâces  néceflTakes  pour  y 


féuffir* 


l    XX  h 


*$a  force  à  foutenir  le  bien  &  à  s'oppofer 
^     au  mal. 

sa  force  î.  Qu'un  homme  qui  porte  un  nom 
K^^k  îwpofant  y  qui  tient  à  une  famille  puîf- 

cn>  c*  iante  &  accréditée,  qui  a  de  grandes 
refïburces:  dans  fon  rang  &  dans  fes 
jrichefTes ,  qui  par  lui»  oh  par  les  fieas 
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peut  fe  venger  ,  &  fe  vengera  furement  AliJU  lS6iQ; 
de  ceux  qui  oferont  murmurer  trop  haut, 
qu'un  homme,  dis-je  ,  fi  formidable 
ait  une  fermeté  à  tout  épreuve  ,  en 
cela ,  rien  d'étonnant. 

Mais  qu'un  homme  qui  ne  tient  à  per-  u  fetce , 
fonne  ;  qui  n'a  pour  appui  que  fa  rertu  diffici- 
vertu  ,  dans  un  fîecle  ,  où  la  vertu  eftleàunhom- 

,  •    *  «  me  comme 

comptée  pour  peu  ;  qui  tache,  en  toutes,  vinccau 
occafîon ,  de  s'avillir  lui-même  :  qu'un 
homme  qui  n*a  d'autre  politique  que 
celle  de  la  foi  ;  qui  eft  incapable  de 
fe  prévaloir  des  emplois  que  fon  mé- 
rite feul  a  brigué  pour  lui;  qui  eft  chargé 
d'une  congrégation  qui  n'a  pas  befom 
d'ennemis;  qu'on  fçait  devoir  tout  fouffric 
fans  fe  plaindre  jamais;  qu'un  homme^ 
dont  le  cœur  eft  tendre  &  reconnoif- 
fant ,  qui  facrifieroit  tout  pour  ne  pas 
manquer  aux  devoirs  de  l'amitié;  à  qui, 
bien  loin  de  défobliger  par  un  principe 
de  dureté  naturelle  ,  ne  fe  trouve  ja- 
mais plus  heureux ,  que  quand  il  peut 
obliger  ;  qu'un  homme  de  ce  caraôere 
parle  vrai  jufqu'au  milieu  de  la  cour, 
qu'il  ne  promette  jamais  ce  que  fa 
confcience  ne  lui  permettroit  pas  de 
tenir  ;  qu'il  fe  roidifle  contre  les* 
plus  puiflantes  foliicitatioms  >  que  ni  le 

V  v  j 
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utf0#  péril  ,  ni  la  persécution  ,  ni  le  glaive 
*  ne  lui  faflent  jamais  faire  un  faux  pas  f 
que  la  reconnoiflance  même  &  la  ten- 
drefïe  le  trouvent  inexorable  ;  en  un 
mot ,  qu'il  ne  lui  arrive  pas  une  feule 
r  -     -  fois  dans  le  cours  d'une  longue  vie,  de 
dire  oui  ,  quand  fon  devoir  l'oblige  à 
dire  non  ;  c'eft ,  à  mon  fens  ,  un  pro- 
dige de  fermeté  &  d'une  fermeté  dont 
les  héros  du  fiecle  ne  font  paat  toujours 
capables. 

Témoins     Or  que  Vincent  de  Paul  foit  le  grand 
4ui  lui  af-  hoin^  dont  nous  venons  de*  crayon- 
Truiu      ner  le  portrait ,  c  eft  ce  que  nous  allons 
prouver,  &  par  des  témoignages  authen* 
tiques ,  &  par  des  faits  mconteftabks. 

Pour  ce  qui  eft  des  témoignages , 
nous  n'en  produirons  qu'un  petit  n©m- 
brè  ,  parce  que  tous  reviennent  au 
même.  Le  premier  eft^  celui  de  Fran- 
çois Chrétien  de  Lamoignon ,  qui  dans 
les  chofes  qu'il  n'avoit  pas  vues  de  fes 
propres  yeux ,  ne  parloit  que  d'après 
un  pere  ,  lequel  en  fait  de  mérite  , 
comme  en  tout  autre ,  fut  un  juge 
Snmmar.y  accompli.  Après  avoir  dit,  que  ce  fut 
3«3»  Peftime  que  le  public  faifoit  de  notre 
Saint ,  qui  porta  ïa  reine-mere  à  l'ap- 
pclier  dans  fon  confeil  de  confcience  , 
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&  que  l'honneur  que  lui  fit  cette  prin- 
cette  ,'ne  l'empêcha  pas  de  vivre  comme 
il  avoit  toujours  vécu  ;  il  ajoute  :  ce  Que 
»  le  ferviteur  de  Dieu  parla  dans  des 
»  occafions  difficiles  avec  une  fermeté 
»  digne  des  apôtres  ,  que  toutes  les 
»  confidérations  humaines  ne  purent 
#  l'engager  à  diffimuler  tant  foit  peu 
»  la  vérité;  &  qu'il  ne  fe  fervit  jamais 
»  de  la  confiance  des  grands ,  que  pour 
»  leur  înfjbirer  les  fentimens  qu'ils  de- 
»  voient  avoir 

Le  fécond  témoignage  efl  dé  Viâor 
de  Méliand ,  ancien  évêque  d'Àlet.  Le 
bruit  commun,  dit-il  dans  fa  lettre  à  • 
Clément  XI ,  nous  apprit  que  Vincent  % 
dans  les  confeils  du  roi  eut  une  force  & 
une  confiance  À  l'épreuve  des  prières  & 
des  menaces  ,  &  que  de  que*que  rang 
&  de  quelque  dignité  que  puffent  être 
ceux  qui  prétendoient  aux  prélatures  & 
aux  autres  bénéfices,  jamais  il  n'y  '  - 
confentit ,  quand  il  fçut ,  (  ce  qull  ne, 
manqua  guère  de  fçavoir  )  qu'ils  en 
étoient  indignes,  4.  . 

,  Enfin  le  dernier  témoignage  eft  de 
François  de  Salignac  de  la  Mothe-Fé- 
nélon ,  illuftre  archevêque  duc  de  Cam- 
brai Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  mêmr 
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a*»«  i6*q.  Pontlfe  9  dit  :  «  Que  le  difeerneroent 
»  des  efprits ,  &  la  fermeté  du  cou» 
»  rage  furent  des  dons  qui  brillèrent 
»  en  l'homme  de  Dieu  dans  un  degré 
»  qu'on  auroit  peine  à  croire  ;  que  dans 
»  lesconfeils  d'Anne  d'Autriche  il  n'eut 
»  égard  ni  à  la  haine  ,  ni  à  la  faveur 
»  des  grands,  mais  uniquement  aux 
»  intérêts  de  l'églife  ;  &  que  fi  les 
h  autres  confeillers  de  la  reine  avaient 
»  toujours  fuivi  les  fentimqps  de  ce 
»  digne  prêtre  ,  aux  yeux  duquel  l'a- 
»  venir  fembloit  être  dévoilé;  on.  eût 
»  éloigné  de  Tépifcopat  quelques  per- 
#  »  fonnes  qui ,  dans  la  fphe  ont  excité 
»  bien  des  troubles  ». 

§•   X  X  IL 
Sa  conduite. 

Bêcttkàuht.     Quoique  ce  que  nous  avons  jufqitfo 
écrit  de  la  vié  &  des  vertus  de  faint 
"  Vincent  de  Paul ,  fufBfe  pour  donner 
au  le&eur  attentif  une  exaéte  notion  de 
fa  conduite  ,  &  qu'on  ait  pu  y  recon- 
,  Jhiïy»  noître  que  la  droiture ,  la  fainteté,  la 
55''  prudence ,  le  zele,la  douceur  &  l'in- 
trépidité furent  le  fceau  général  de  fes 
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a  étions  :  nous  avons  cependant  jugé  Akn  lê6^ 
avec  fon  premier  hiftorien ,  que  de  ces 
parties  éparfes  çà  &  là»  on  pourroit 
former  un  tout  capable  de  plaire ,  d'in- 
flruire  &  d'édifier. 

Comme  c'eft  principalement  de  la  fin  Unique  in 
qu'un  chrétien  fe  propofe ,  que  dépen-  J^tf* 
dent  fes  mérites  &  fa  couronne  ;  Vin-  s.  vUceau 
cent  n'en  eut  point  d'autres  que  la  gloire 
de  Dieu  ,  &  Paccomplifîèment  de  fa 
très-faiwte  volonté.  Cétoit  là  que  ten- 
dôient  fes  penfées  ,  fes  defirs  9  fes  pro- 
jets ,  fes  entreprises  9  fes  avis  y  fes  con- 
îeils ,  fes  exhortations  &  tous  les  fecours 
temporels  ou  fpirituels  qu'il  donnoit  au 
prochain.  Quelque  chofe  qu'il  méditât  IbM.p.mi 
ou  qu'il  fît ,  fon  but  étoit  que  le  nom 
de  Dieu  fût  fandifîé  ,  fon  royaume 
augmenté  ,  fa  volonté  accomplie  fur  la 
terre  comme  au  ciel. 

Pour  parvenir  à  cette  fin  ,  H  prit  le 
feul  moyen  par  lequel  on  puifTe  y  ar- 
river ,  &  ce  moyen  fut  pour  Lui,  comme 
il  eft  pour  nous ,  d'étudier  fans  ceflTe  la 
vie  &  les  maximes  de  Jefus-Chrift ,  de 
conformer  en  tout  fa  conduite  à  la  fîenne, 
de  tâcher,  avec  le  fecours  de  la  grâce  , 
à  ne  rien  faire  que  ce  juge  rigoureux 
pût  improuver.  Soit  qu'il  agit  ou  qu'il 
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^  parlât ,  l'évangile  étoit  fa  règle  ;  il  le 
portoit  à  la  main  comme  une  lumière 
qui  de  voit  diriger  fes  pas  ,  &  peu  de 
perfonnes  ont  pu  mieux  que  lui  s'ap- 
m* ,    m  pliquer  oe  mot  du  roi  prophète  :  la- 

9fêl.  lit.  r  ^  ...  l  Ci 

■         cerna  pedibus  mets  ycrburn  juum  y  &  /«- 

men  femitis  meis. 
M07CM  Deux  objets,  fi  toutefois  c'en  font 
qu'a  p.it  deux  pour  un  prêtre  qui  9  comme  nous 
KfiLT  ravons  dit  d'après  faim  Chryfoftome, 
ne  fe  fauve  jamais  tout  feul;  deux 
objets  ont  partagé  tous  fes  momens;  je 
veux  dire  fa  fanélification  propre ,  & 
celle  du  prochain.  11  commença  par 
lui-même,  parce  qu'il  avoit  appris  du 
Sauveur  qu'il  ne  fert  de  rien  de  gagner 
tout  l'univers ,  &  de  fe  perdre.  Il  conti- 
nua par  le  prochain,  parce  qu'il  fçavoit 
qu'un  miniftre  du  Fils  de  Dieu  eft  établi 
pour  faire  du  fruit,  &  un  fruit  qui  fui> 
lifte. 


Fin  du  Septitmt  Livre* 


Q 


de  Paûl,  LiV.  VII.  473 
LIVRE  VIII. 

Hijloirc  de  fon  culte. 
U  AN  D  Vincent  de  Paul  n'auroït 


fait  aucun  miracle  ,  ceux  qui  fçavent  **' Ui* 
apprécier  les  dons  de  Dieu  ,  ne  laiffe- 
rôient  pas  de  le  regarder  toujours 
comme  un  des  plus  grands  hommes  qu'ait 
eu  l'Eglife  dans  ces  derniers  temp«Jls  fe 
fouviendroient  fans  doute ,  que  la  re- 
traite ,  l'innocence  &  Paufterité  de  Jean- 
Baptiiie  furent  les  feuls  prodiges  qui 
illuftrerent  fa  vie  ;  &  que  fi  la  fagefTe      '  ''' 
éternelle  le  déclara  le  plus  grand  de 
tous  les  hommes  ,  ce  ne  fut  ni  pour 
avoir  rêndu  la  vue  aux  aveugles ,  ni 
pour  avoir  reflufeité  les  morts.  I/Eglife 
s'êft  réglée  pendant  un  temps  fur  les 
mêmes  principes  ;  &  elle  a  placé  dans 
fes  faites  bien  des  Saints  qui  ne  doivent  .  ^«#jr  , 
le  culte  religieux  qu'on  leur  rend,  qu'à  1-*>P**€7* 
une  vie  éminemment  chrétienne. 

Au  fond,  peut-on  fe  difpenfer  de 
mettre  parmi  les  opérations  les  plus 
Supérieures  aux  forces  de  la  nature  > 
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—  ce  tifïu  d'aétions  héroïques  ,  dont  nous 

Ay*.  1660.  ayon|5  xracè  le  plan  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage.  Eft-il  bien  de  l'ordre  com- 
mun, qu'un  homme  né  dans  l'obscu- 
rité ,  &  dont  le  premier  métier  fut  celùi 
des  pauvres  villageois  ;  qu'un  homme 
à  qui  la  fortune  ne  fembla  fe  rendre 
favorable  un  moment ,  que  pour  le  pré- 
cipiter dans  Tefclavage  ;  qu'un  homme 
enfin  qui ,  rendu  à  fa  patrie  ?  ne  chercha 
«ju'à  fe  tenir  caché ,  &  qui  ne  craignit 
rien  plus  que  de  faire  parler  de  lui , 
ait  tout-à-coup  paru  dans  l'églife  Comme* 
un  nouveau  foleil  ;  qu'il  ait  porté  la 
himiere  ,  la  chaleur  &  la  vie  chez  un 
nombre  innombrable  de  gens  qui  étoient 
Q0eiJ  couchés  dans  les  ténèbres  &  dans  Tom- 
y.  4.      '  bre  de  la  mort  ;  que ,  par  les  feules 
chaînes  d'Adain  ,  par  les  liens  feuls  de 
la  charité ,  il  ait  attiré  à  Dieu  des  hé- 
rétiques orgueilleux  &  rebelles ,  des  ga- 
lériens endurcis ,  des  fcélérats  de  pro- 
feffion  ;  qu'après  avoir  fan&ifié  le  ci- 
toyen ,  il  ait  entrepris  de  fanélifier  Pef 
clave  du  mahométan,  le  mahométan 
même,  &  l'idolâtre? 

Eft-il  du  train  ordinaire  qu'un  Am- 
ple prêtre  ,  qui  n'a  dans  l'églife  d'autre 
rang  que  celui  que  la  vertu  peut  y  don* 
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fier ,  réforme  lesdéréglemens  du  dérgé , 
que  les  premiers  payeurs  &  les  pafteurs 
fubalternes  fe  fàflTem  uiv  devoir  d'obéir 
à  fa  voix  *9  que  tout  diocefe  où  les  maux 
font  défefpérés  trouve  une  reflTotifce 
affuréé  dans  foa  expérience  ',  dans  fa 
fageflfe  &  dans  fa  cafacité  ;  que  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  &  de  plus  éclairé ,  foit 
dans  l'épifcopat,  foit  dans  le  fécond 
ordre  ,  vienne  en  foule  jufqu'au  bout 
de  Paris ,  pour  écouter  un  homme  qui 
a  en  horreur  la  perfuafion  de  la  pru- 
dence humaine ,  &  qui  fe  croiroit  cou- 
pable, fi  de  deux  termes  il  ne  choîfiffbit 
pas  celui  qui  flate  le  moins  Tamour- 
propre,  &  qu'enfin  perfonne  ne  l'en- 
tende jamais  fans  devenir  meilleur,  & 
pour  foi  ,  &  pour  ceux  dont  il  eft 
chargé  ? 

Eft-il  dans  les  règles  de  la  nature , 
qu'unhomme  pauvrëpar  état  &  par  choix 
ait  trouvé  le  moyen  d'affifter  ,  n'ont, 
pendant  un  ou  deux  hivers  ;  mais  pen- 
dant trente  années  ,  je  ne  dis  pas  une 
paroiffe  ou  une  ville  ;  mais  de  grandes 
.&  de  caftes  provinces  qui  étoient  uni- 
verfellement  abandonnées  ;  qu'il  ait  ré- 
paré leurs  églifes  ruinées  par  les  mal- 
heurs de  la  guerre  ;  qu'il  ait  fourni  les 
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fan&uaires  d'ornemens  ,  &  qu'il  ait  pro- 
curé aux  curés  ,  aux  prêtres ,  aux  com- 
munautés de  l'un  &  de  Pautre  fexe, 
k  la  noblefle  ,  au  peuple ,  aux  faims 
&  aux  malades  ,  le  vêtement  9  la  nour- 
riture ,  les  femences ,  les  meubles  mêmes 
&  les  inftrumens  du  labourage  }J 

Eft-ce  fans  miracle  ,  &  fans  un  très; 
grand  miracle  ,  qu'un  homme  qui  pu- 
blioit  par-toutja  baflTeiïê  de  fa  naif- 
fance  ,  qui  diminuoit  fes  talens  naturels 
autant  qu'il  lui  étoit  pôffib!e  ,  qui,  en 
exagérant  fes  prétendus  défauts  f  tâchoit 
de  s'enlever  à  lui-même  le  feul  appui 
qui  lui  reftât ,  l'appui  de  la  fainteté  & 
de  la  vertu  ;  que  cet  homme  ,  dis- je , 
û  bas  à  fes  yeux ,  ait  mérité  la  con- 
fiance de  Pépifcopat ,  l'eftime  des  plus 
fages  cardinaux ,  Taffedion  des  fouve- 
rains  pontifes ,  le  refpeft  des  premiers 
magiftrats ,  &  une  place  diftinguée  dans 
le  confeil  des  rois  ;  qu'il  ait  toujonrs 
parlé  devant  eux  le  langage  de  la  vé- 
rité ,  &  jamais  celui  de  la  complai- 
fance  ;  qu'il  ait  opiné  avec  une  droiture 
&  un  discernement  qui  ne  plurent  pas 
toujours  à  ceux  qui  l'entendoient ,  mais 
qui  leur  donnèrent  toujours  de  l'admi- 
ration ;  que  les  prières ,  les  follicita- 
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tîons  ,  les  menaces  &  les  reproches  ne  AM1U  I6e## 
«•  lui  aient  jamais  fait  faire  l'ombre  d'ua 
i  faux  pas  ;  qu'il  ait  été  ^uffi  infenfible 
é  aux  louanges  qu'aux  mépris  &  au? 
fc  outrages ,  &  qu'enfin  il  n'ait  jamais  été 
plus  humble  que  quand  il  fut  plus  ho- 
noré. Voilà  une  légère  ébauche  de  ce 
que  fut  Vincent  de  Paul,  Quels  pro- 
diges méritent  d'être  comparés  à  une 
vie  fi  pleine  &  fi  peu  commune. 

Sans  doute  qu'une  multitude  de  mi- 
racles en  tous  genres ,  dont  plufieurs 
fuivirent  d'aflez  près  la  mort  du  fervi- 
teur  de  Dieu ,  auroient  naturellement 
dû  porter  fes  enfans  à  penfer  à  fa  béat- 
ification ;  ceux  9  dit  un  évêque  dans  - 
fa  lettre  à  Clément  XI;  Ceux  qui  ne 
fçavoient  pa$  qu'ils  ont  appris  de  leur 
pere  à  ne  rien  précipiter ,  furent  fur* 
pris  de  les  voir  fi  afïoupis  fur  une  affaire 
qui  intéreflfoit  FEglife.  Au  fond ,  leur  pru* 
dence  pouffée  pçut-êtreunpeutrop  loinf 
les  priva  de  bien  des  fuffrages  qyi  euf- 
fent  beaucoup  contribné  à  la  gloire  du 
faim  prêtre,  Si,  quarante  ans  après  fa 
mort,  il  s'efl  encore  trouvé  dans  l'épif* 
copat ,  dans  la  magiftrature ,  dans  les 
communautés  régulières  &  féculieres, 
$n  un  mot,  <Jans  tous  les  ordres  de  l'état,  , 
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tant  de  perfonnes  qui  nous  ont  appris] 
de  lui  des  chofes  admirables  ;  que  n'en  ' 
eûuon  point  découvert ,  fi  on  s'y  fut 
pris  vingt  ou  Trente  années  auparavant? 
ïa  i*j7.  Quoi  qu'il-  en  foit ,  ce  ne  fut  qu'en 
coniëquence  des  délibérations  de  l'af-. 
femblée  qui  venoit  de  donner  un  fue- 
cefleur  au  célèbre  M.  Jolly  9  que  Ton 
fit ,  dans  la  plupart  des  diocefes ,  des 
informations  fur  la  conduite  &  furies 
miracles.de  l'homme  de  Dieu!  Le  ré- 
fultat  en  fut  fi  heureux ,  fi  capable  de 
faire  tout  efpérer ,  qu'on  réfoiut  de  pro- 
céder dans  les  formes.  La  nouvelle  qui 
s'en  répandit  dans  les  provinces  ,  fit  un 
vrai  plaifir  à  tous  ceux  qui  aimoient 
l'églife.  Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftin* 
gué  dans  le  clergé ,  s'empreffa.  d'écrire 
à  Clément  XI ,  pour  le  prier  d'entamer 
cette  grande  affaire.  Les  rois  &  les  Prin* 
ces  fouverains  s'unirent  à  leurs  fujets , 
auffi  bien  que  la  plupart  des  généraux 
d'ordres  ou  de  congrégations.  Ainfi  on 
vit  paroître ,  dans  un  petit  nombre  d  an- 
nées ,  des  lettres  du  roi  de  France  ,  du 
jroi  &  de  la  reine  d'Angleterre  ,  du  duc 
{le  Lorraine ,  du  grand  duc  de  Tofcane, 
du  doge  &  de  la  république  <Je  Gênes, 
des  cardinaux  de  Bouillon ,  le  Camus, 
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Deftrées  ,  Porto  Carrero  ,  Durazzo , 
Janfon ,  Fiefco  &  Canci.  A  l'égard  des 
archevêques  &  évêques ,  comme  il  y  en 
a  trop  ,  pour  que  nous  puiffions  les 
nommer  ici ,  nous  nous  contenterons  de 
dire  qu'à  prefque  tous  ceux  du  royaume 
il  s'en  joignit  de  Pologne ,  d'Efpagne  , 
d'Italie,  des  Ifles  de  la  Grande-Bretagne, 
&  que  les  plusfçavans  prélats  quiavoient 
été  divifés  de  fentimens  fur  d'autres 
fujets ,  comme  les  BofTuet ,  les  Féné- 
lon  ,  le6  de  Montgaillard ,  célébrèrent 
de  concert  i'éfpérance  &  la  charité  du 
ferviteur  de  Dieu  ,  afin  qu'il  fut  vrai  de 
dire  que  Vincent  avoit  été  béatifié,  par 
avance  ,  par  une  efpece  de  concile  de 
toute  la  nation. 

'  L?aflemblée  générale  de  1705  fit  en 
corps  ce  que  les  autres  prélats  avoient 
'fait  dans  leurs  diocefes.  François  de 
Mailly,  archevêque  d'Arles,  fut  chargé 
de  drefler  la  lettre  :  &  elle  fut ,  félon 
l'ufage  ,  fignée  par  M.  le  cardinal  de 
Noailles ,  archevêque  de  Paris,  qui  étoit 
préfident  de  l'afTemblée,  Le  chapitre  de 
Notre-dame  fuivit  l'exemple  de  fon  paf» 
teur.  La  collégiale  de  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  s'y  étoît  déjà  conformée.  L* 
yi|le  4e  Pétris  rej)réfent$e  p^r  fon  pr4-i 
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a»*.  ^es  marchands  &  fes  échevinsi 

#  écrivit  aufli  ;  &  on  verra  bientôt  qu'elle 
le  fit  d'une  manière  digne  d'elle  >  &da 
grand  homme  dont  elle  vouloit  procu- 
rer la  gloire. 

On  auroit  tort  de  s'imaginer  que  ces 
lettres  ne  font  qu'un  tiffu  de  lieux  com- 
muns 9  ou  d'atteftat'ions  vagues  de  fiûn- 
teté,  qui ,  à  force  de  dire  beaucoup  es 
général ,  ne  difent  prefque  rien  en  par- 
ticulier.  De  toutes  celles  qui  nous  ref- 
ont 9  &  que  le  pape  a  fait  imprimer  à 
Rome,  en  1709,  il  n'en  eft  prefque 

fas  une  qui  n'articule  des  faits  relatifs 
ceux  qui  les  écrivent.  11  eft  vraiquoo 
y  trouvera  par-tout  9  que  Vincent  fut 
un  homme  d'une  haute  fagefie  9  d'une 
humilité  profonde  ,  d'une  charité  im- 
menfe ,  d'un  zele  fans  bornes  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  pour  la  perfeôion  du 
clergé  ,  pour  le  falut  des  ames  :  mais 
ces  vertus  qui  font  les  faints  ,  font  pref- 
que par-tout  caraétérifées  par  des  traits 
qui  peignent  l'héroïfme  de  la  fainteté  ; 
c'eft  ainfi  que  le  roi  très -chrétien  rap- 


pelle  à  Clément  XI ,  l'eftime  fîn^uliere 


I  Août 

que  Louis  XIII  &  Anne  d'Autriche  ont 
faite  du  Saint  Pi  être,  &  les  témoignages 
de  bonté  qu'il  a  bien  voulu  donner  lui* 

mêffliç 
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même  à  ceux  de  fa  congrégation  ,  en  a»*,  xi**, 
leur  confiant  le  foin  des  chapelles  &  des 
paroiffes  où  il  fait  fon  fijour  ie  plus  or~ 
dinaire.  Ceft  ainfi  queîe  roi  d'Angle- 
terre motive  fes  inftanoes  par  les  fer- 
vices  que  Vincent  rçndit  à  fes  royaumes'  l  seprem- 
d'Ecoffe  &  d'Irlande,  dans  les  temps  les  htc  »7««- 
plus  orageux ,  &  par  Taffedion  avec  la- 
quelle le  roi ,  fon  pere ,  confia  aux  prê- 
tres de  la  miflïon  la  conduite  de  la 
chapelle  qu'il  établit  à  Londres  ,  lork 
qu'il^  y  fit  profeflïon  folemnelle  de  la 
.religion  catholique.  Ceft  ainfi  que  le 
duc  de  Lorraine  dit  que  la  mémoire-   l8  A^ 
de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  eft  dans  *7<>** 
une  très-grande  vénération  parmi  les  peu- 
ples de  fes  états ,  en  reconnoiffance  des 
fecours  fpiriiuels  &  temporels  qu'ils  en 
ont  reçus  dans,  les  temps  les  plus  mal- 
heurzux.  Ceft  ainfi  que  la  république  *8Sept«*i 
de  Gênes  puWie ,  que  fes  états  font ,  ktc  ,7°*' 
après  ceux  du  S.  Siège  ,  les  premiers 
qui  *  en  Italie,  aient  bien  connu  ce  que 
'    valoit  Vincent  de  Paul  &  fon  inftitur. 
Ceft  ainfi  encore  que ,  le  grand  Bofluet 
après  avoir  afluré  que  dès  fa  tendre  jeu- 
neffe ,  il  a  parfaitement  connu  le  faint 
prêtre ,  en  donne  la  plus  grande  idée    %  Ao4t 
qu'un  évêque  comme  lui  pût  donner 
Tome  IL  X 
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d'un  homme  mortel ,  &  avoue  que  ç'eft 
'  dans  fes  pieux  difcours  &  dans  fes  con- 
feils  qu'il  a  trouvé  les  vrais  ,  les  par- 
faits fentimeas  c^lie  Ton  doit  avoir  fur  la 
piété  &  fur  la  difcipline  eccléfiaftique. 
Ceft  ainfi  que  les  abbés  de  Grand- 
mont  ,  de  fainte  Geneviève ,  de  Bonfay 
&  de  Rangéval  ,  reconnoifïent  que 
l'homme  de  Dieu  a  contribué  de  fes 
confeils  &  de  fon  crédi^à  rétablir  dans 
leurs  ordres  refpeftifs  Tobfervance  ré- 
gulière 9  que  La  fragilité  humaine  &  la 
fuite  des  temps  y  avoient  altérée.  Ceft 
ainfi  enfin  que  Bernard  d'Abadie  d'Ar- 
bocave  ,  évêque  d'Acqs ,  confefle  que 
fa  cathédrale  doit  à  Vincent  les  quarante 
mille  livres  que  Louis  XIV  donna  pour 
aidei:  à  la  reconftruire.  Ce  prélat  eût  pu 
ajouter  que  dès- lors  un  de  fes  chanoines 
propofa  de  laiffer  dans  la  nouvelle 
églife  un  terrein  où  l'on  pût  un  jour 
placer  une  chapelle  fous  l'invocation  de 
notre  Saint  ;  bien  perfuadé  qu'il  feroit 
yn  jour  mis  au  nombre  des  bienheureux. 

Dans  l'impuiflance  où  nous  fommes 
de  donner  de  plus  longs  extraits  de  tant 
de  lettres ,  nous  nous  contenterons  d'en 
xapporter  deux,  que  nous  préférons 
à  bien  d'autres ,  à  raifon  des  grands 
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corps  qui  les  ont  écrites.  La  première 
fera  celle  de  l'aflemblée  générale  du 
clergé  ,  la  féconde  celle  de  la  ville  de 
Paris.  L'une  fut  écrite,  en  Utin,  l'autre 
en  françois.  Voici  la  première  9  traduite 
en  notre  langue  ,  où  elle  perd  beau* 
coup  de  fa  force  &  de  fon  énergie  : 

• 

Très-Saint  Pere, 


«  v-/est  au  prince  des  apôtres  &  à  ^ 

»  toute  l'Eglife  qu'il  repréfentoit ,  fe-j*, 

»  Ion  faint  Auguftin,  que  Jefus-Chrift 

»  a  donné  les  clefs  du  royaume  de* 

»  cieux  :  c'eft  donc  à  celui  qui  eft  affi* 

»  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  qu'il 

»  appartient  de  porter  des  <J£crets  de 

»  béatification  ,  &  de  les  intimer  à  Puni- 

»  vers  chrétien.  Ce  fut  avec  raifort 

»  qu'Alexandre  III  réferva ,  par  fes  loix 

»  au  fiége  de  Rome ,  la  dilcuffion  de 

y>  la  vie  &  des  mœurs  des  ferviteurs  de 

»  Dieu  ;  difcuffion  dont  les  peuples  na- 

»  turellement  précipités  ne  font  pas  ca-w 

»  pables.  Ainfi  c'eft  au  jugement  de  vo« 

>*  tre  famteté  -,  que  Vincent  de  Paul  fe 

»  préfente  :  dans  la  confiance  que  Dieu . 
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»  Ta  déjà  couronné  ,  nous  vous  le  pro- 
»  pofons  à  examiner ,  &  c'eft  fans  crainte 
m  que  nous  vôus  le  propofons. 

»  Vous  trouverez  en  lui  un  homme, 

*  (  fi  toutefois  il  nous  eft  encore  permis 
»  -ae  Tappeller  ainli  )  que  fa  parfaite 
»  intégrité  a  rendu  recommandable.  En 
»#lui  brillent  une  charité  auffi  vive 
»  qu'elle  fut  immenfe  ,  une  modeffie 
»  finguliçre ,  une  humilité  profonde  , 
»  une  admirable  candeur  de  mœurs , 
K&  une  innocence  fans  fard  &  fans  arji- 

*  fice.  11  feroit  trop  long  de  faire  Ténu- 
»  mération  de  fes  vertus  9  parce  qu'il 
»  n'eft  point  de  genre  dans  lequel  il  ne 
»  les  ait  poffédées.  Il  a  fait  de  grandes 
»  chofes  pour  Péglife,  Ici  nos  provinces 
»  doivent  à  fesconfeils  des  féminaires, 
»  où  de  jpunes  rejettons  élevés  comme 
»  dans  une  terre  de  bériédiâion  9  font 
»  formés  pour  la  réception  de  tous  les 
»  ordres  :  là  il  a  prefcrit  les  loix,  & 
»  réglé  la  manière  de  ces  exercices  fpi- 
»  rituels ,  qui  ne  refpirent  que  la  fain- 

*  teté.  Il  a  établi  ces  conférences  qui 
»  fubfiftent  encore  parmi  nous ,  &  où 
»  Ton  traite  des  chofes  faintes ,  des  cé- 
»  rémonies  eccléfiaftiques ,  &  des  cas 
»  de  confçience  le*  plus  difficiles.  La 
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yy  piété  a-t-elle  des  devoirs  f  qui  aient  ] 

*  échappé  au  zele  dé  ce  ferviteur  de 
»  Dieu  ?  par- tout  il  a  formé  des  affem- 
»  blées  de  pieufes<  femmes ,  &  des  coi>- 
>»  fréries  propres  à  nourrir  la  charité. 
»  Il  a  établi  une  compagnie  d'ouvriers 
»  évangéliques,  qui>  héritière  de  fa  piété 
»  &  de  fes  vertus  ,  s'applique  à  inC- 
>f  truire  les  ignorans  des  myfteres  de  la 
>►  foi.  Infatigables  dans  leurs  travaux-, 
»  ils  parcourent  fans  cefle  les  camp»» 
»  gnes  pour  gagner  à  Dieu  les  pauvres 
»  gens  ,  pendant  que  leurs  confrères- 

*  faintement  occupés  dans-  les  villes  , 
»  difpofentau  faim  miniÛere  les  jeune» 
»  eccléfiaftiques ,  à  qui  ils  enfeignent 
»  avec  fuccès  la  piété  &  la  théologie* 

»  Ainfi,  très-faint  pere ,  la  Vie  de 
»  Vincent  fut  uiv  prodige  ;  &  on  afiure 
»  qu'après  fa  mort  il  a  fait  des  miracles 
»  Toute  la  France  retentit  du  bruit  de 
»  fa  fainteté,  &  ce  bruit  s'augmente  fi 
»  fort  tous  les  jours ,  qu'il  n'eft  prefqué 
»  plus  poflible  d'empêcher  la  piété  des 
»  fidèles  de  lui  rendre  un  culte  qui  ne 
»  fera  légitime  que  quand  vous  l'aurez 
»  décerné.  Rendez-vous  donc  &  nos 
»  vœux  &  à  nos  defirs  :  exaucez  les 
»  prières  des  peuples*  Accordez  à*Vifr 
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»  cent  les  honneurs  qui  lui  font  dus  : 
»  parlez  ,  &  votre  décret  fuprême  fera 
»  le  triomphe  de  la  religion.  Plaife  à 
»  Dieu  de  conferver  long-temps  à  la 
»  république  chrétienne  un  pontife  fi 
»  digne  de  Yhre  1  Tant  qu'elle  vous  aura 
»  à  fa  tête ,  Terreur  fera  confondue,  & 
»  la  vérité  confirmée.  Donnée  à  Paris 
*>  dans  l'aflemblée  générale  du  clergé  de 
**  France  ,  le  ix  août  1705.  Nous 
»  fommes, 

Très-faint  Pere  > 

»  Vos  très-obéiflans  &  très* 
»  dévoués  fils  ,  les  cardi- 
»  naux,  archevêques ,  évê- 
»  ques  &  autres  ecclé» 
»  fiafliques  de  ladite  affein- 
»  blée,  Louis-Antoine,  car- 
»  dinal  de  Noailles,  arche- 
»  vêque  de  Paris ,  préfi- 
»  dent .  .  .  Louis  Phélip. 
»  peaux  &  Henri-Emma- 
»  nuel  Roquette  >  Suri* 
»  tairts  ». 

Cette  lettre  ne  préfente  guère  le 
faim  prêtre  que  du  côté  des  fervices  qu'il 
a  rendus  à  l'Egtife.  Celle  que  nous  al- 
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Ions  y  joindre  y  achèvera  fon  portrait , 
en  l'envifageant  du  côté  des  fervices 
qu'il  a  rendus  à  l'état.  La  voici. 

•  ■  - 

Très -Saint  Pere, 


w  JL  E  defir  qu'ont  les  prêtres  de  ïa  itid.  />.  U. 
»  congrégation  de  la  miflïon ,  d'obtenir 
»  de  votre  fainteté  les  commiffions  né- 
»  ceflaires  pour  faàre  informer  fur  les 
.»  vertus  ,  miracles  &  réputation  de 
»  M.  Vincent  de  Paul ,  leur  inftituteur * 
»  eft  trop  louable  ;  tout  le  royaume  de 
»  France  ,  &  Paris  fur-tout ,  font  trop 
»  intéreffés  dans  le  defTei»  qu'ont  ces 
**  dignes  enfans  d'un  fi  bon  pere ,  d'en; 
w  pourfuivre  la  béatification  &  cano- 
»  nîfation  fur  le  mérite  des  informa- 
»  tions  qui  feront  faites  de  votre  auto- 
»  rité  ;  pour  ne  pas  engager  les  prévôt 
»  des  marchands v  &  échevins  de  cette 
»  grande  ville  ,  à  fupplier  très-humble- 
»  ment  votre  feinteté ,  de  trouver  bon , 
»  qu'en  concourant  à  un  fi  pieux  defir, 
»  &  en  contribuant  de  tout  leur  pou- 
»  voir  au  fuccès  d'un  fi  jufte  defïein  ; 
»  ils  remplirent  encore  un  devoir  de 
»  reeonnoiflance  &  de  religion. 
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»  Paris  n'eft  point  y  à  la  vérité  ,  fe 
*  lieu  de  la  naiflarice  du  vénérable  prê- 
»  tre  &  grand  ferviteur  de  Dieu  Vin- 
h  cent  de  Paul  :  mais  les  vertus  héroï- 
»  ques  ,  dans  la  pratique  defquelles  il 
»  a  paffé  plus  de  cinquante  années  ;  la 
9>  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  ,  qu'il  y 
»  a  répandue  pendant  fa  vie  en  tant  de 
»  manières  ;  ia  réputation  de  fainteté 
99  dans  laquelle  il  y  eft  mort,  &  les 
39  marques  par  lefquelles  votre  fainteté 
»  verra  dans  les  informations  qu'on  \ 
»  commencé  de  faire  ici  depuis  envi- 
»  ron  deux  ans ,  que  le  Seigneur  a  con* 
**  firmé- l'opinion  commune  qu'on  a  de 
99  fon  crédit  auprès  de  Dieu  ,  &  ap- 
»  prouvé  la  vénération  finguliere  &  gé- 
n  nérale  ,  qui  fe  conferve  pour  fa  mé- 
»  moire  ;  le  bonheur  enfin  que  Paris 
«  a  de  renfermer  dans  fon  enceinte  les 
»  précieufes  dépouilles  &  ie  tombeau 
»  de  cet  humble  prêtre  ;  font  les  mo- 
»  tifs  ,  très-faint  pere  ,  qui  juflifient  les 
»  mouvemens  de  notre  religion; 

»  Votre  fainteté  ne.  trouvera  pas 
»  fans  doute ,  moins  prefTans  ceux  de 
»  notre  reconnoifTance.  Ce  font  ,  très- 
»  faint  pere\  les  bienfaits  dont  nous 
•*»  fommes  redevables  à  M.  Vincent  <àa 
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>*Paul.  Leur  importance  mériteroit  ici  l66o~ 
»  un  détail  que  leur  nombre  ne  peut 
»  fouffrir.  Feu  M.  Abelly  ,  évêque  de 
»  Rodez  ,  &  un  de  nos  illuftres  compa- 
»  triotes  ,  ena  fait  un  dans  Phiftoire 
»  qu'il  a  publiée  de  la  vie  de  ce-  grand 
»  homme ,  qui  n'a  rien  moins  pour  ga- 
»  rant  de  fan  exaftitude  &  de  fa  fidé^ 
»  lité ,  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes 
»  de  toutes  conditions^  qui  en  font  le* 
»  témoins  oculaires,  8§qui  vivent  encore4 
»  parmlnous ,  en  confiraient  la  notoriété 
»  publique ,  dont  nous  fommes  obligés 
de*  rendre,  témoigpagç  à-  votre  fain*- 
.  »  teté^. 

»  Un  caraâere  de  Habilité  &  de  du*- 
»  rée  eft  la  bénédiélion  fpéciale,  très-- 
*>  faim  pere ,  que  la  fagefle  confommée* 
»  &  Tliumilité  profonde  de  cet  excel~- 
»  lent  ouvrier  ont  attirée  fur  tant  de* 
»  monumens  publies  de  fon  zele  &  de  ' 

fa  charité,  fcious'en  avons  recueilli  8c 
9%  goûté  les. prémices  :-mais  tout  le  royaiu 
»  me,;ou>  pour  mieux  dire,  toute  Pé- 
»  glife  >.  en  a  depuis  partagé  les  fruits 
*  avec  nous,-  Si  lèsr  peuples  continuent 
»  d'être  inftruits  dans  les  mïffions  ;  fir 
»  les  ecclèfiaftïques  ont  des  féminaire^ 
»  pour  examiner  &  éprouver  feur  vo» 

36>v 


490  La  Vie  de  S.  Vincent 
»  cation  ,  &  pour  fe  difpofer  à  la  rem- 
it plir  ;  fi  les  perfonnes  'de  toutes  fortes 
»  d'états  trouvent  dans  Pufage  des  re- 
»  traites  un  puiflTant  moyen  de  réfor- 
»  mer  ou  de  perfeôionner  leur  con- 
»  duite  ,  c'eft  principalement  à  M.  Vin- 
»  cent  de  Paul ,  que  le  public  en  a  Po- 
»  bligation ,  puifque ,  par  rétablifTemem 
»  de  la  congrégation  de  la  million ,  dont 
»  nous  avons  trois  maifons  confidérables 
»  en  cette  ville  ,  *H  a  perpétué  IVage 
»  de  ces  faims  exercices  qu'il  avoit  in- 
»  troduits. 

»  Y  a-t-il  une.  efpece  de  miférables, 
»  au  foulagement  defquels  il  n'ait  pas 
»  pourvu?  Lès  filles  de  la  Charité,  de  la 
»  compagnie  defquelles  il  eft  inftituteur, 
»  qui  ont  plus  de  trente-cinq  maifons 
»  dans  Paris ,  &dfr  trois  cens  au-dedans 
»  &  au- dehors  du  royaume ,  inftruifent 
»  les  enfans  des  pauvres ,  leur  fournif- 
»  fent  des  alimens  &  des  remèdes  r  & 
»  leur  rendent  les  fervices  les  plus  hu- 
»  milians  dans  leurs  propres  cabanes  ou 
»  dans  les  hôpitaux  >  avec  une  charité , 
»  avec  une  modeftie ,  avec  une  adreffe 
»  dont  les  riches  fontautant  édifiés  y  que 
»  les  pauvres  en  font  inftruits  &  fou* 
»  lagés.  Les  pauvres  familles  ont  une 
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»  reffource  affurée  dans  ces  confréries 
»  de  la  Charité  ,  dont  M.  Vincent  de 
m  Paul  a  formé  le  plan ,  dont  il  a  drefîé 
»  les  réglemens  ,  &  fourni  le  modèle  ; 
«  elles  font  établies  dans  prefque  toutes 
les  paroifles  de  cette  ville  ;  &  qui  phis 
»  eft ,  non-feulement  dans  la  plupart 
»  des  villes ,  mais  encore  dans  prefque 
»  tous  les  bourgs  &  beaucoup  de  villages 
»  du  royaume.  Un^  incendie  a-t-il  fait 
»  quelque  ravage ,  un  débordement  ou* 
»  la  ftérilité  ont-ils  défolé  quelque  pro- 
»  vince  ?  une  a/Temblée  régulière  de  da- 
»  mes  très-diftinguées  par  leur  naiP 
»  fance  ,  &  encore  plus  par  leur  piété , 
»  formée  par  la  pieufe  induftrie  de  ce 
»  charitable  prêtre,  &  conduite  par  le* 
»  fupérieurs  généraux  de  la  miffiôn,  fes 
»  fuccefTeurs  ,  oonfacre  un  jour  de  la 
»  femaine  à  l*examen  &  au  foulagement 
»^àé  ces  befoins.  C'eft  lui  qui  continue 
w  de  fervir  dé  pere  à  une  infinité  de  pai^- 
»  vrçs  eiifans  abandonnés  &  expofés  r 
dont  Je  nombre  chaque-  année  eft  pro- 
»  digieux  en  cettcr  ville  r  par  la  corn- 
jrpaffion  qu'ita  eue  8c  qull  a  infpirée 
»  pour  eux  :  c'eft  de  cette  compaffio» 
»  que  les  pauvres  malheureux ,  qui  font 
»  condamnés  aux  galères  ,  rerfentent 
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Awu  »  tous  les  jours  les  effets.  Nous  ne  vous 
»  difons  ,  très- faim  père ,  qu'une  partie 
»  de- ce  que  nous  voyons  ;  en  pouvons- 
»  nous  dire  moins  ?  mais  n'en  difons- 
»  nous  pas  affez  pour  engager  votre 
h  fainteté  à  s'inftruire  plus  amplement, 
n  en  accordant  des  lettres  de  commif-v 
»  fion ,  pour  informer  de  la  vie  de  ce 
»  vénérable  prêtre*  Ce  font  les  vœux 
nardens, 

Très-faint  Pere*, 

De  vos  très-humbles  &  très* 
obéiffans  fils  &  ferviteurs, 
les  Prévôt  dès  Marchands 
&  Echevins  de  là  Ville  de- 
Paris,  Boucher -d'Or- 
sai  ,  Beccier  ,  Bau- 

BIN,  kSi  ' 

Du  Bureau  de  la  Fille  de  Paris ,  ce  19 
Juillet  1706. 

irparoîî,  par  cette  lettre ,  qu'il  y  avoit 
déjà  du  temps  qu'on  travailloit  à  Paris 
aux  informations  de  la  vie  &  des  mira- 
Le  it  No-  cles  du  ferviteur  de  Dieu.  En  effet ,  dès 
ya*^r9'     1704  v  François  Vatel ,  que  fa  congré- 
gation venoit  d'élire  fupérieur-généraL,. 
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ayant  coi^titué- dans  les  formes  un  de  amh.  x*«*. 

fes  prêtres  pour  commencer  &  pour* 

fuivre  cette  grande  affaire  ;  celui-ci ,  en    y  Jan?f«r> 

qualité  de  procureur  de  la  caufe,  pré-  l7°t- 

fenta  au  mois  de  Janvier  fa-  requête- à 

M.  le  cardinaj  de  Noailles,  archevêque 

de  Paris  ,  à  l'effet  d'en  obtenir  des  com- 

miJTairçs  revêtus  de*  tous  lejs  pouvoirs 

dont  befoin,  feroit ,  pour,  inftruîre  un 

procès  fi  important.  Son  éminence-, 

qui  refpeéioit  finguliérement  le  fonda» 

teur  de  la  miflion ,  fe  fit  un  plaifir  de 

concourir  à  une  fi  bonne  œuvra..  Elle 

mit  à  la  tête  de  la  commiffion  François 

Vivant,  un  de  fes  vicaires-généraux*, 

qui  pour  lors  étoit  curé  de  S.  Leu ,  & 

lui  donna*  pour  adjoints  deux  dofteurs 

en  théologie ,  &deux  Autres  qui  Fétoient 

en  droit  canon.  Ceux-ci  ,  ou  au  moins 

un  de  chaque  claflTe ,  dévoient  toujours 

affifier  le  chef  de  laxommiflion ,  quand 

il  recevront  les  dépofitionsw. Achilles  Tho- 

maflin,  prévôt  de  Saint  Nicolas-du-Lou^ 

vre ,  fut ,  en  qualité  de  procureur-fifcak, 

chargée  de  faire  les  interrogatoires* . 

Sur  une  nouvelle- requête  du  procu-  J^****** 
jceiir  de  la  caufe  ,  le  cardinal  députa,de 
nouveaux  officiers  pour  faire  r  avec  l'a- 
grément des,  ordinaires  r,  d'autres  infor- 
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mations  dan»  les  diocefes  étrangers.  H 
feft  vrai  que  par-là  on  multiplioit  les 
témoins  ;  mais  outre  qu'on  multiplioit 
les  frais  r  on  s'expofoit ,  de  la  part  de 
Rome,  aux  inconvéniens  d'un  examen  à 
ne  finir  point. 

Cependant  on  travaillât  toujours 
dans  la  Capitale.  Les fermens  terribles, 
que  les  juges  de  la  caufe  avoient  prêtés 
les  premiers ,  &  que  leur  charge  1er 
obligeoit  d'exiger  à  leur  tour  de  ceux 
qui  avoient  des  dépofitions  à  faire,  en- 
gageoient  chacun  d'eux  à  marcher  d'un 
pars  très-mefuré.  Amfi  les  informations 
durèrent  plus  cfe  dix-huit  mois.  Quoi- 
que Vincent  fut  mort  depuis  quarante- 
cinq  ans  j  il  fe  trouva  cent  quatre- vingt' 
huit  témoins,  qui  rendirent  juffice  k  fa 
rtiémoire  ;  &  ces  témoins  joints  aux  évê- 
ques  qui  écrivirent  en  fa  faveur  ,  &qui 
Pavoient  connu  ou  par  eux-mêmes  ou 
fur  le  rapport  de  ceux  qui  l'avoient 
pratiqué ,  formèrent  un  corps  de  preuves 
fi  complet  r  qu'on  eut  pu  croire  que 
l'affaire  feroh  prefque  auffi-tôt  finie  que 
commencée.  Mais  la  précipitation  n'efi 
pas  le  défaut  de  la  cour  de  Rome.  Fa- 
çonnée par  une  longue  expérience  aux 
procédures  des  béatifications  y  un  fiecle 
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F  de  délai  l'effraie  moins  que  je  foupçon 
s   d'une  fauffe  démarche*  Elle  traite  dfe 
r    furies  françoifes  nos  petites  impatiences. 
1    Les  follicitations  multipliées  femblent 
.  redoubler  fa  vigilance  ,  &  la  mettre  en 
garde  contre  la  furprife.  A  tout  elte  ré- 
pond avec  fon  flegme  éternel ,  que  ce 
qui  eft  bien  fait  eft  toujdùrs  fait  aflez 
tôt. 

Ce  ne  fut  qu'en  1 708' ,  que  ce  procès  m* 
informât!/,  comme  on  l'appelle ,  arriva  *7°8' 
à  Rome ,  parce  qu'il  avoit  fallu  le  tra- 
duire en  Italien  avec  la  plus  fcrupuleufe 
exactitude ,  &  de  la  manière  la  plus  au- 
thentique. L'original  refta  dans  les^archi- 
ves  de  l'archevêché  de  Paris. 

Avec  ce  premier  verbal  on  en  en- 
voya un  autre  de  non  cultu.  Il  y  étoit 
démontré  que ,  conformément  au  décret 
d'Urbain  VIII ,  l'églife  de  France ,  quel- 
cjue  zélée  qu'elle  fift  pour  la  béatifica- 
tion de  Vincent  de  Paul ,  itfavoit  point 
prévenu  lé  jugement  àa  faim  fiége ,  & 
que  ni  les  prêtres  de  la  miflion ,  ni  per- 
fonne  en  place  ,  ne  hii  avoèent  rendu  les 
.honneurs  folémnels  qui  fe  défèrent  aux 
faims  canonifés.  Ce  fait  fut  certifié  par 
onze  témoins  qui ,  en  difféiens  temps  yt 
avoienc  fréquente  l'églife  &  la  maifoa 
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Akjtj^^.  de  Saint-Lazare.  De  ce  nombre-étoiem 
Jacques-Charles  Brifacier ,  fupérieur  des 
millions  étrangères ,  François  TEchaflier, 
fupérieur  de  faint  Sulpice  ,  le  curédê 
Ikint  Jean-en-Grêve  celui  de  faim 
Louis -en-Plfle,.&  quelques  chanoines 
de  Paris.. 

Pour  faire  entendre  avec-quelle  exao 
titude  ces  deux  procès  furent  examinas 
à  Rome  ,  il  fuffit  de  dire  cgu'ils  le  lu- 
rent par  Profper  Lambertini  9  qui  étoit 
alors  avocat  du  eonfiftoirev&  coadju- 
teur  de  Tévêque  de  Myre  ,  promoteur 
de  la  foi.  Il-falloit  qu'ils  fufïènt  bien 
faits  ,  &  qu'on  y  eût  fuivi  avec  bien  do 
fcrupule  toutes  les  formalités  ;  puifqu* 
oe  favant  homme,  que  fon  mérite.a 
enfin  placé  fur  le  trône  de  faint  Pierre-, 
n'y  put  rien  oppofer  qyi  ne  fût  aflei 
.facile  à  réfoudre.  Ce  fut ,  au  relie ,  par 
une  forte  de  faveur ,  que  ces  procès 
furent  examinés  l'année  même  qu'il» 
avoient  été  remis  à.  la  congrégation  des 
rits  :  fi  on  avôit  fuivi  les  règles* ,:,  ils 
n'euffent  été  ouverts  que  dix  ans  âprè*. 
A  cette  grâce  ,  qye  le  faint  pere  accorda: 
fans  doute  aux  inftances  de  tant  de  rois , 
de  princes,  de  cardinaux  &  d'évêques, 
qpi  le  prioiem  de  couronner  les  mériter 
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d'un  des  plus  faints  prêtres  que  l'églife  amn.  1660. 
ait  jamais  eus,  il  en  joignit  une  autre 
qui  fut  de  nommer  pour  ponent ,  c'eft- 
à-dire  pour  rapporteur  de  la  caufe ,  ie 
cardinal  de  la Trémoille» 

Comme  les  procès  dreffés  par  l'au- 
torité de  l'ordinaire  ne  fervent  qu'à 
faire  connoître  aux  romains ,  fi  la  caufe 
vaut  la  peine  d'être  entreprife  ;  dès  que 
le  faint  fiége  eut  jugé  que  celle  de  Viiv- 
cent  de  Paul  pouvoit  être  entamée ,  le 
cardinal  Carpini,  évêque  de  Sabine  *f  i^K\(^m  * 
au  nom  de  la  congrégation  des  rits  ,  t0  IC  *7°*' 
ou  plutôt  au  nom  du  pape ,  comme  il  le 
dit  lui-même  ,  donna  des  lettres  rtmif- 
fbriales  &  compulfoircs.  Elles  étoient 
adrelïées  au  cardinal  de  Noailles ,  à 
Artus  de  Lionne  ,  évêque  de  Rofalie  9 
&  à  Humbert>  ancien  évêque  de  Tulles. 
Par  ces  lettres,  les  trois  prélats  qui  dé- 
voient toujours  agir  au  moins  deux  eiv 
femble  ,  étoient  chargés  d'inftruire  le 
,  procès  en  général,  &  cela  dans  Tefpace 
d'une  année. 

Ce  procès  in  génère  décide  peu  pour 
le  fonds,  mais  il  lert  au  moins  à  prouver 
que  la  réputation  du  fujet  propofé  au 
faint  fiége  ,  fe  foutient  toujours  ,  &  que* 
depuis  le  bruit  qui  s'eft  répandu  des 
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premières  procédure» ,  il  ne  s'eft  ètÈ\ 

Eréfenté  qui  doive  empêcher  qu'on  «1 , 
$  continue.  On  n'entendit  que  qafl 
torze  témoins ,  mais  tous  d'une  probiél 
diffinguée.  De  ce  nombre  furent  Céfal 
d'Effarées  ,  cardinal  de  la  fainte  églife;  1 
François  Brochard  de  Saron  ,  évêquede  1 
Clermom  ;  Jean  -  Baptifte  Chevalier , 
eoirfeUler&fou»doy  en  die  la  grand* cham- 
bre du  parlement  ;  Pierre  Saulier,ft- 
erétaire  du  roi  ;  Nicolas  Boutellier  y 
principal  du  collège  de  Beauvai* ,  &c; 
leurs  dépofitions  qui  ne  doivent  être 
que  générales ,  furent  unanimes.  Tow 
aflurerent  r  avec  ferment  r  ^ue  Vincent 
de  Paul  avoït  été  un  lynthne  d'une  ad» 
suirable  charité  envers  Dieu  &  envers 
îe  prochain  ;  qu'il  avojteu  un  zele  ar- 
dent pour  la  confervatidn  &  la  dilata- 
tion de  la  foi  catholique  ;  que  fes  venus 
lui  avoient  concilié  le  refpeft  de  la  ville, 
de  la  cour  ,  de  la  France  toute  entière; 
que  le  bruit  de  fes  miracles  fe  répan- 
doit  de  çlus  en  plus  ,  &  que  fon  tom- 
beau étoit  honoré  par  le  concours  des 
peuples.  Chacun  de-  ces  témoignages 
étoit  motivé  par  des  faits  propofés  avec 
te  moins  de  détail  qu'il  étoit  pofliWe. 
Le  réfultatde  tout  cela  étoit  que  la  béa- 
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tëfication  de  Vincent  de  Paul  étoit  une  Anh  t 
^affaire  que  le  faint.fiége  pouvoit  entre- 
prendre fans  rien  rifquer.  On-  eût  bîèn 
**oulu  pouvoir  joindre  à  ceT  petit  nom* 
twe  de  dépolîtions  celle'  dé  François 
Chrétien  de  Lamoignon ,  préfident*  du 
parlement  :  mais  ce  grand  homme  rfé- 
ttoit  plus.  Heureufement  il  avoit  été  cité 
fc  ^entendu  dans  le  procès  dreffé  p$r 
^autorité de  ^ordinaire;  &  on  peut  dire , 
ians  crainte  d'en  être  démenti ,  que  fo» 
témoignage  y  qui  renferme  en  même 
temps  celui  du  premier  préfident ,  fon 

Îîre ,  fera  à  jamais  le  défefpoîr  de  ceux 
qui  cette  canonisation  a  pu  déplaire, 
La  crainte  de  voir  difparoître  tous 
les  tours  des  témoins  fi  refpçâables» 
engagea  le  poftulateur  de  la  caufe  à 
fupplier  très-humblement  le  feint  pere 
de  permettre  qu'on  pût  recevoir  les 
dépofitions  détaillées  dçs  vieillards  & 
des  valétudinaires.  Clément  XI  >  fur  le 
rapport  du  cardinal  Pauluci ,  y  confentit  :  u  9  ba- 
en  conféquence ,  l'éminentiffime  préfet Tier  l71*- 
de  la  congrégation  des  rits  expédia  des 
lettre»  de  commiffion  ,  adreffées  aux 
trois prélats^dont  nous  avons  parlé ,  pour 
inflruire  ce  qu'on  appelle  à  RomePro- 
cejfus  in  fpteie ,  ne  perçant  probaùoncs. 


i 


çoo  La  Vïe  de  S.  Vinrent 

Akh    JOi  Les  commiflaires  n'avoient  que  fixnwi 
u  '  pour  faire  c*  nouvçau  procès  ;  il  faht 

*  Accordé  en  demander  fix  autre».  *  Il  fe  prèfoft 
li  iV.  Juin Axante- un  témoins  depuis  l'âge 

60  ans,  jufqu'à  80  &  90  ;  &  chacun  A'ek 
avbit  des  chofe»  fi  belles  &  fi  impor- 
tantes à  dire ,  qu'il  fallu*  travailler  beau» 
coup  pour  n'être  pas  obligé  à  demander 
au  faint  fiége  une  nouvelle  prorogation 
Le'premier  de  ces  deux  procès ,  aprfc 
avoir  été  contradi&oirement  examiné 
à  Rome  r  y  fut  reçu  ayec  une  .for» 
d'applaudifïèment  mr  le  pape  déclara,  (fe 
if  nécem-  le  1 9  de  décembre,  qu'on  pou  voit  pafler 
bu  x7io.  outre#  £n  conféquence.  d'une  nowdlr 
fuppliqtiepréfentée  à  la  congrégation,des 

♦  Le  11  ou  r;ts  ^  \\  y  fut  jugé  *,  fous  le  bonplaifir 

le  xi  Mars  1    r-J  i     .     •  n 

,7JJ,  du  Tarn*  pare  ,  cjvie  Les  trois  prélats  q« 
avoient  fi  bien  inftruit  les  procès  dont 
nous  avons  parlé  ,  feroient  encore  char- 
gés d'inftruire  celui  qui  reftoit  à  faire, 
&  qu'on  nomme  Ptoceflus  in  fptcu* 
C'étoit ,  ce  femble  ,  une  affaire  déjà  bien 
avancée ,  eu  égard  aux  interrogatoires 
des  infirmes  &  des  vieillards  qui  avoient 
comparu  devant  les  juges  délégués  :  mais 
il  refioit  encore  bien  des  témoins  dont 
on  pouvoit  tirer  des  éclaircifïèmens  ;& 
îjamais ,  en  ce  point abondance  depreu* 
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es  ne  nuifit  à  Rome.  Si  les  poftulâ-  A  u$^[ 
wrs  de  la  caufe  n'y  trouvent  pas  tou- 
mrs  ^eur  compte ,  le  promoteur  de 
t  foi  ,  qui  ne  cherche  que  des  objec- 
tas ,  ne  manque  pas  d'y  trouver  le 
£to. 

Le  décret  de  la  facrée  congrégation 
yant  été  ratifié  *  par  Clément  XI,  * ;  te  14 
5  cardinal  Carpini  expédia  de  nouvelles  Arnl  >7"* 
Ettres  de  délégation  ,  avec  injonâion 
^ux  trois  eommiflaires  d'inftruire  le  pro- 
cès in  fpecic  ,  pendant  le  cours  d'une 
innée.  Ces  lettres  avoient  cela  de  pât- 
fculier ,  qu'il  y  étoit  prefcrit  de  ter- 
miner la  procédure  par  l'ouverture  du 
tombeau  du  ferviteui»  de  Dieu ,  &  par 
me  vifite  exafte  de  toutes  les  parties 
létachées-de  fon  corps,  qui  pourroient 
fe  trouver  dans  la  ville  &  dans  le  dio- 
tefe  de  Paris ,  avec  défenfes ,  fous  peine 
d'excommunication  encourue  par  le 
feul  fait-,  de  rienflpnéttre  dans  ledit  tom- 
keau ,  ni  d'en  rien  tirer.  Il  y  avoit  ordre 
auffi  de  n'admettre  à  cette  vifitë  que 
les  témoins  nécefïaires,  &  de  garder 
«n  inviolable  fecret  fur  l'état  des  chofes. 
Ce  fecret  eft^  de  droit  ftriéh  dans  tous 
les  procès  qui  s'inftruifent  par  auto- 
xité  du  faim  fiége.  Le  cardinal  de  Noail- 
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"  les  en  avoit  aoffi  impofé  la  lot  daJj 
u  la  commiffion  qu'il  donna  à  fon  grafllli 
vicaire  pour  le  premier  procès  dont  nosl 
avons  parlé.  Sans  cela  un  témoin  intc*>  ] 
rogé  pourrait  faire  la  leçon  à  celui  q»l 
le  doit  être  après  lui,  &  dès-lors  à*, 
des  plus  importantes  affaires  que  puift 
avoir  la  religion,  ne  feroit  bientôt  pi* 
qu'un  myfiere  étudié  de  cabale  &  de 
collufion. 

.  Les  délégués  ayant  accepté,  la  con» 
miffion  f  &  prête  le  ferment  ordinaire 
de  la  faire  avec  toute  l'intégrité  &  l'exact 
tirade  dont  ils  feroient  capables  ,  le 
mirenf.à  l'ouvrage,  &  le  continuera* 
jufqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  de  Fan- 
née  fuivante.  Ils  entendirent  encore  cm»  ! 
quante-quatre  témoins ,  parmi  lefqueti 
il  fe  trouva  des  magiftrats ,  dés  doc- 
teurs en  théologie  &  en  médecine,  <k« 
chanoines  &  des  curés,  un  ancien  reli*  1 
gieux  de  Tordre  de  frnt  François, & 
Armand  de  Montmorin,  archevêque  de 
Vienne* 

L'ouverture  du  tombeau  du  falot 
prêtre,  cérémonie  rare ,  &  qui  n'arrive 
pas  une  foi$  dans  deux  fiecles  9  fuccéda 
aux  interrogatoires  &  aux  dépofitions. 
Le  cardinal  de  Noailles  voulut  faire 
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mr  lui-même  l'infpeftion  &  la  vifitejj 
tu  corps  ou  des  ofTemens  qui  fe  trou- 
peroient  dans  la  bierre  où  Vincent  avoît 
rté  mis  après  fa  mort.  Ainfi  fon  émi- 
lence  fe  rendit  à  Saint-Lazare  le  18  . 
lévrier  171 1  f  à  deux  heures  après- 
fcidi.  Elle  étoit  accompagnée  de  l'an- 
tien  évêque  de  Tulles,  d'Achilles  & 
le  Claude-François Thomaffin,  en  qual- 
ité de  fous-promoteurs  de  la  foi  ;  de 
Pierre-Alexandre  Matot,  dofteur-régent 
mmédecine  ;  de  Jean-BaptilTe  Beffiere, 
ïhirurgien  juré,  &  de  plus  chirurgie!* 
ardinaire  du  roi ,  &  des  camps  &  armées 
le  fa  majefté  +  de  Jean  Bonnet ,  fupé- 
rieur  -  général  de  la  congrégation  de 
a  miffiqn  ;  de  Jean  Couty ,  procureur 
fe  la  caufe  ;  de  Peregrin  de  Négri, 
prêtre  Italien  de  la  même  compagnie, 
X  de  trois  frAçs-  coidjuteurs  qui  de- 
rotent  lever  la  tombe ,  &  tirer  le  cer- 
cueil hors  du  lieu-  où  il  étoit  dépofé* 
L'évêque  de  Rofalie  ,  l'un  des  trois  coin- 
raifïaires,  ne  put  s'y  trouver,  parce 
qu'il  étoit  de  jour  pour  affifter  aux 
prières  qui  fe  faifoient  alors  devant 
tes  corps  de  M.  &  de  madame  la 
làuphine. 

Quoique  Intégrité  d'un  rcorps  ne 
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conclut  -rien  à  Rome  ,  où  Ton  fçi 
'  mieux  qu'ailleurs  qu'elle  n'eft  pas  tou- 
jours l'apanage  des  reliques  des  Sain» 
les  plus  avérés;  le  préjugé  qu'elle  fait 
d'ordinaire  fur  l'-efprit  des  peuples, 
oblige  la  congrégation  des  rits  à  prefcrire 
un  rigoureux  lilence  furies  vifites  quelle 
ordonne  en  pareil  cas.  Ainfi  on  n'y  j 
admet  que  les  perfonnes  nécefïàires, 
&  toutes  jurent  fur  le  faint  évangile  un 
profond  fecret  ;  fecret  qui  leur  eft  déjà 
commandé  par  le  faint  fiége  fous  les 
plus  terribles  cenfures. 

On  juge  bien  que  le  moment  où 
le  faint  corps  devoit  paraître  au  jour, 
fut  attendu  avec  quelque  impatience. 
On  juge  même  que  certains  fentimens 
d'efpérance  &  de  «crainte  tenoient  les 
efprits  fufpendus.  Il  y  avoit  plus  de 
cinquante-un  ans  qu'il  #bit  en  terre,  & 
cela  dans  une  églife  où  l'on  n'a  jamais 
trouvé  de  corps  entiers.  Dieu  pouvok 
l'avoir  confervé ,  il  pouvoit  auffi  l'avoir 
livré,  comme  tant  d'autres,  à  la* pour- 
riture &  aux  vers.  L'inftant ,  qui  de- 
voit fixer  tous  ces  doutes ,  arriva  enfin. 

Le  cercueil  placé  fur  une  eftrade  fut 
ouvert  :  dès  que  chacun  eut  fatisfait 

dévotion  ,  &  vu  ce  qu'il  pouvait 

voir, 
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voir,  les  deux  experts  firent  leur  exa-  Xk».  iséé; 
men.  Ils  vifiterent  la:tête,  le  fternttm^ 
les  côtes ,  'les  vertèbres  du  dos ,  les 
bras,  les  cuiffes  &  les  jambes.  Après 
avoir  ;fait  en  termes  de  l'art  une  longue 
description  de  toutes  ces  parties,  &  du 
boh  état  où  elles  furent  trouvées ,  ils 
en,  firent  un  rapport  juridique  ,  &  ce 
rapport  finifïbh  par  ces  Jparoles  :  Enfin 
nouj-jpouvons  -attefter,  comme  nous 
Wl  que  nous  avons  trouvé  un  corps 
tout  entier  ,  &  ians.  aucune  mauvaife 
odeur.  Un  témoin  oculaire ,  dont  la 
probité;  ne  peut  être:  foupçonnée  ,  a 
aflbfé,  que  3çs  habits  du  faint  prêtre 
étoient  comme  s'ils  n'euflent  fait  que  de 
fortir  de  chez  Je  marchand  :  le  procès- 
verbal  n'eft  pas  'fi  eacpreffif -fur  ce  der- 
nier poinn 

Quand  ce  procès  fut  clos  ,  .les  trois 
commiflkires  écrivirent  au  pape  pour 
lui  rendre  compte  de  la  manière  dont 
ils  s'étoient  comportés.  M.  de  Noailles 
écrivit  eh  particulier  ;  les  évêques  de 
Tulles  &  de  Rofolie  le  firent  par  ^ne 
lettre  commune;  celle,  du  premier  eft 
en  Italien  ;  &  beaucoup  plurlongue  que 
les  deux  autres.  Le  cardinal  y  dit  en  Summar.; 
fubftanee  y  que  l'affaire  dont  fafainteté       11  * 
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i.  %66o.  a  bien  voulu  le  charger ,  eft  fi  impor- 
tante par  elle-même  t  &  fi  conforme  à 
6>n  inclination  ,  tant  pour  l'eftime  qu  il 
fait  du  vénérable  ferviteur  de  Dieu» 
que  pour  les  grands  biens  que  ce  même 
iervheur  de  Dieu  fait  encore  à  &n  trou* 
.peau  par  les  bonnes  œuvres  dont  il  a 
été  l'infihuteur  ;  que ,  quoique  ie  foin 
de  font  vafte  diocefe  9  8t  deux  afitm~ 
blées  générales  du  clergé  ,  lrèaiem 
donné  beaucoup  d'occupations  ^Nr  n'a 
cependant  pas  manqué  de  fe  trouver  en 
perfonne  à.  un  très~grand  nombre  de 
féances  des  deux  derniers  procès  ;  que 
quand  il  n'a  pu  y  affifter,  il  s'en  eft  tait 
rendra  compte  par  let  deux  autres  corn* 
miflairea  ;  qu'il  peut  aflurer  &  attefter , 
comme  il  lait  y  k  fa  fainteté  &  à  la  fa* 
crée  congrégation  des  rits  ;  qu'on  aob» 
fervé  dans  le  cours  de  kt  procédure 
toutes  les  régies  prefcrites  par  Urbain 
VIII  &  par.  Innocent     ;  q««-  tout  ce 
qui  a  été  depofé  touchant  la  vertu  & 
les  miracles  du  ferviteur  de  Dieu,  l'a 


n'a  rien  remarqué  qui  put  le  moins  du 
inonde  les  rendre  fufpefts.  Il  ajoute  que 
i  %#it  de  perfpnnes  de  toute  corj<Jitj0!| 
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6at  prié  fa  fainteté  de  mettre  Vincent 
de  Paul  au  nombre  des  bienheureux ,  il 
a  plus  d'intérêt  qu'eux  à  demander  la 


de  préfider  au  gouvernement  fpifituel 
d'une  ville  &  d'un  diocefe  ,  qui  ont  le 
bonheur  de  jouir  plus  que  tous  les  au- 
tres de  la  préfence  de  ce  digne  prêtre 
de  Jefus-Chrift  y  qui  poffedent  fes  pré- 
çieufes  dépouilles,  qui  ont  eu  &  qui" 
ont  encore  une  part  fpéciale  ,aux  fruits 
de  tant  de  faintes  aâions  qu'il  a  entre- 
prifes ,  ou  dont  il  a  été  le  promoteur» 
«  Ainfi  f  très-faint-pere ,  continue  le 
*  cardinal ,  non  content  des  prières  que 
»  j'ai  préfentées  au  trône  de  votre  fain- 
»  teté,  conjointement  avec  le  clergé 
»  de  France ,  dans  la  lettre  que  j'ai  fignée 
»  en  fon  nom  ;  je  prends  la  confiance 
»  de  lui  en  adreffer  de  nouvelles.  Ce 
»  font  les  plus  grandes ,  lés  plus  vives, 
»  les  plus  fortes  qui  puiflent  partir  d'un 
»  cœur  qui,  dans  cette  affaire,  ne  cher- 
»  che  que  la  gloire  de  Dieu  &  Fhon- 
»  neur  de  fes  ferviteurs  ».  La  lettre 
finit  par  toutes  les  proteflations  poffibles 
d'obéiflance  &  àe  refpeâ. 

Les  deux  évêques  dans  la  leur  ,  qui 
efl  beaucoup  plus  courte ,  difent  que  , 


comme  ayant  l'honneur 
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Cî*.  xff*. touteg  *utre*  affres  mifes  à  part,  3$ 
' 1  *  n'ont  pas  manqué  un  feui  jour  de.  fe 
trouver  aux*  féances  qui  regardoient 
leur  commiffion.  IU  avouent  que  la  vé- 
rité s'eft  préfentée  à  eux  avec  un  éclat, 
m  &  la  fainteté  avec  des  preuves  contre 
lefquelles  ils  n'ont  pu  tenir.  Ils  finirent 
en  affinant  le  faint  pere,  que  fi  fon  ju- 
geaient eft  conforme  à. celui  qu'ils  ont 
,  porté ,  ils  ne  doutent  point  que  le  grand 
homme  dont  il  s'agit ,  ne-  foit  bientôt 
mis  au  nombre  des  Saints.  Ils  en  félici- 
tent le  pape  par  avance,  &  joignent 
leurs  acclamations  à  celles  qu'ils  s'atten- 
dent que  le  public  donnera  à  la  défini- 
tion qui  émanera  du  tribunal  apoftoli* 
que. 

Les  deux  foiis-promoteurs  ,  Achilles 
*-     &  François  Thomaffin  ,  écrivirent  en 
*  Profper  même  temps  au  promoteur  *  de  la  foi. 
lambcmni.  jis  rendent  juftiee  à  la  probité  ,  à  .la 
piété  &  au  zele  qu'ont  pour  la  reli- 
gion les  témoins  qu'ils  ont  fait  citer 
i7ii.  .  d'office  s  OmncSy  difent-ils,  amni  excep» 
dont  majores  ,  &  pietatc  ac  rcligionis 
%ela  confpicuos  ,  6*  omnibus  acceptas. 
Toutes  ces  lettres  font  du  premier  mars 

A.  l'examqn  de  ces  procès ,  dont  la 
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validité  fin  enfin  reconnue  lé  8  du  mois  Ann  166ùm 
4e  jviilîet  de  lfaniiée  fuivante,  fuccéda 
iiîi  filtre exlamen  des  règles  que  le 
faint  prê^Fe  av*>it  faites  pour  fa  congré-  . 
galion- *  .pour  la  compagnie  des  filles 
de  lfc  Ghaîrké *  *&  pour  cette  confrérie 
qu'il- fiyoît  établie,  en  faveur  des,  pau- 
vres rçalade$ ,  dès  le  temps  qu'il  étoit 
«aîné  $e<ïhâtillon.  Çes  tfois  pièces  ayant 
été  -jugées  &or$  d'atteinte  de  toùte  cen* 
fure*  en  1714,  il  fallut  enfin  en  venir    Le 4  Mal 
à  ^prononcer  fur  Fhéroïcité  des  vertus  17*4# 
de  l'homme  de  Dieu.     m  '         „   '  t 

Ce  point  caphâl  fe  traite  toujours  en 
trois  congrégation?.  Dâns  la  première, 
qu'on  nomme  antipréparatoire  ,  le  pro- 
moteur f  ait  fes;  objections ,  qui  font  tirées 
du  fond  déjà  chofe.  Dans  la  deuxième 
qui  eft  la  préparatoire ,  les  confulteurs 
font  maîtres  de  propofer  tout  ce  qu'ils  s. 
jugent  à  propos,  &  d'ordinaire  ils  fut» 
pendent  leur  jugement ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  éclairçi  leurs  difficultés.  Dan?  la  dejV 
niere,  qu'on' appelle  définitive,  il  fau* 
nécefTarrement  prendre- -fon  parti  ,  8ç 
décider  par  oui  01?  par  i\on.  m 

A  en  juger  par  la  mani^W  dont  les 
chofes  fe  font  pàffées  dtfns  l'affaire  pré- 
fente., lès  commiflaires  romains  ont  eu 
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^  i(4^  le  temps  de  s'inftruire  &  de  faire  leurs 
réflexions.  La  congrégation  antiprépa- 
ratoire s'étoit  tenue  dès  le  xi  janvier 
171 5.  La  préparatoire ,  malgré *4  Solli- 
citations du  clergé  de  FVance  P  qui  ve» 
tiott  d'écrire  en  corps  pour  la  troifieme 
fois,  ne  fe  tint  que  le  t8  décenibre'1717; 
*  t€  sep- &  entre  celle-ci  &  la  demiete*,  ils'é- 

i^^T  cou,a  Près  ^e  ân*-  Gepehdam  le 
cardinal  de  Polignac  étoif  alors  rappor- 
teur de  la  caufe  ;  &  on  fçait*qtte  Rome 
avoit  pour  fon  mérite  lès  -égards  qui 
lui  étoient  dus. 

;  Dès  l'année  précédente,  Louis  XV 
avoit  bien  voulu  prendre  la  peine  de 
marquer  au  faint  pere  ,  que  la  conclu- 
fion  de  cette  affaire  ne  poùvôit  qiâitrt 
utile  k  toute  têglife  9  &  glorieufi  à  fes 
états.  Son  augufte  époufe  fit  la  même 
chofe  huit  jours  après;  &,  par  une  lettre 
qui  refpire  le  jugement  &  la  piété ,  elle 
expofa  au  fiége  apoftolique  la  fa^efft^ 
la  prudence  &  les  rares  vertus  ,  qui  ren- 
dirent Vincent  de  Paul  fi  cher  à  Louis 
XIII  &  à  Louis  XIV  9  &  fi  utile  à  tout 
le  royaume  de  France. 

Enfin ,  oc  feulement  neuf  mois  après 
*  Le  lr  des  inftances  d'un  fi  grand  prix  ,  Be- 
scptcmbrc  noît  XIII  décida  folemne  lie  ment  *  qu'il 
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étoit  prouvé  que  le  vénérable  ferviteur  Akii  l€69m 
de  Dieu,  Vinceut  de  Paul ,  avoit  poffédé 
dans  un  degré  héroïque  les  vertus  tant 
théologales  que  cardinales ,  &  celles  qui 
leur  font  annéxées. 

c«  Voilà ,  écrivoit  de  Rome  uft  prêtre  »*  fcprem* 
»  fort  fage ,  au  fupérieur-^énéral  de  la  j^y,17*7 
»  miffion  ;  voilà  le  principal  fait  :  & 
»  vous  êtes  afïuré  d'obtenir  tôt  ou  tard 
»  la  béatification  &  la  canonifatioh  % 
»  puifqu'au  fond  ce  font  les  vertus  & 
»  non  pas  les  miracles  qui  font  le*  faints  ; 
n  &  je  regarde  comme  te  plus  grand 
9>  de  tous  les  miracles y  que ,  dans  l'exa- 
»  men  le  plus  rigoureux  qui  ait  jamais 
»  été  fait  d'une  vie  de  85  ans  ,  on  n'ait 
»  trouvé  aucun  défaut  qui  ait  empêché 
»  les  meilleures  têtes  de  la  capitale  du 
M  monde  chrétien  y  d'afïurer  fur  leur 
5>  confcience ,  &  en  préfence  du  vicaire 
»  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  confie  que  le 
*  ferviteur  de  Dieu  a  été  un  héros  de 
»  la  religion  chrétienne ,  digne  du  .culte 
n  public  après  l'examen  des  miracles. 

»  J'ai  dit  les  meilleures  têtes  ;  car 
»  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  fça- 
»  vant  &  de  pkrs  pieux  dans  le  facré 
»  collège  >  dans  la  prélature  &  dans  les 
»  cloîtres  y  a  concouru  à  former  ce  vœu* 
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ZTuTô.  »  Un  religieux  feul ,  quoique  perfuadé 
»  de  l'héroïcité  des  vertus  ,  s'eft  cru, 
»  pour  des  raifons  que  le  pape,  a  jugé 
»  frivoles ,  obligé  à  dire  :  Non  confiart 
»  ai  effeclum.  La  Providence  a  permis 
»  cette  petite  contradiction  ,  pour  faire 
»  voir  à  toute  la  terre  la  liberté  des  fuf- 
»  frages  :  c'eft  apparemment  pour  la 
»  même  raifou  qu'elle  a  permis  que 
»  meffieurs  les  cardinaux  Gualtério  & 
»  Ottoboni ,  fur  qui  les  François  auroient 
»  eu  raifon  de  compter,  n'aient  pu  af- 
»  fifteràcette  congrégation,  qui  a  duré 
j7  septem-  »  cinq  heures  ».  Au  refte ,  écrivoit  l'évê< 
rc  J7l7«   qUe  de  Cavaiilon,  qui  étoit  lui-même 
un  des  confulteUrs^i  on  n'a  guère  vu  juf- 
qu'ici  d'exemple  d'une  pareille  unanimité. 
Mais  reprenons  le  fil  de  notre  hiftoire.  i 
Le  décret  qui  décide  de  la  fainteté , 
ne  décide  pas  toujours  du  culte  public. 
L'églife  qui  regarde  comme  bienheureux 
tous  les  enfaus  qui  meurent  après  avoir 
reçu  le  baptême  ,  ne  fe  croit  ni  obligée 
ni.  autorifée  à  leur  décerner  des  hon- 
neurs folemnels.  Il  faut  donc  que  Dieu 
fafle  connoître  fa  volonté  ,  &  c'eft  par 
les  miracles  qu'il  eft  eenfé  la  faire  con- 
noître. Sur  ce  grand  nombre  de  prodiges 
qui  s'étoient  opérés  ou  fur  le  tpmbeau 
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de  Vincent  de. Paul,  oii  par  fon  inter-  ^MMt  l6(^ 
ceffion.5  on  ei^avoh  ;  d'abord  choifi  fqi- 
xanté  quatre ,  qui.  paroîfïbient  les  plus 
frappans  :  mais  la  crainte  de  multiplier 
les  écritures ,  &  de  s'çxpofer  aux  dif- 
cuffions  interminables  d'un  confeil ,  qui  , 
par  amour  pour  l'églife ,  ne  paffe  pas 
toujours  ce  quç\.les  ennepiis  de  Péglife 
auroiént  palïé  ;  cette  crainte  ,  dis-je.  ^ 
fit  qu'on  feréduifit  auxévçnemens  qui 
fuivçnt ,  &  que  la  voix  publique  avoit 
annoncés  comme  miraculeux. 

Le  premier  regardoit  Claude- Jofeph  u?£^Jfi* 
Compoin  ,  jeune  homme  du  fauxbourg  e# 
Saint-Marceau  ,  qui ,  çn  conféquehce 
d'une  fluxion  dont  il  fut  atteint  à  l'âge 
d'eoyirQn  aiaf  ans ,  perdit  fi  entièrement 
la  vue ,  qu'il  ne  voyoit  ni  ciel  ni  terre.  Swnmar.  ; 
Ses  paupières  étoient  fi  ferrées ,  qu'il  ne^rfl^^# 
fut  jamais  poflible  de  les  ouvrir  :  ainfi  ' 
il  ne  poi^v.oit  faire  un  pas  hors  de  la 
inaifon  fans  avoir  quelqu'un  qui  le  con- 
duisît, .  Il  y  avoit  ilix-huit  mois  qu'il  étoif 
dans  ce  fâclieux  état ,  lorfque  fa  mere 
racontant  un  jour  fbn  infortune  à  Julie 
Henault,  femme  de  piété,  celle-ci  lui 
concilia  de  mener  fon  fils  d^ns  l'églife 
jîç  Samj-Lazare  ,  &  d'y  commencer  une 
neuv^iné  fur  la  tombe  du  ferviteur  de 

TV'  * 
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àH9l9  lt60ê  Dieu  :  «  Car  je  vous  afTure  ,  lui  dit- 
»  «lie ,  qu'il  s'y  fait  fouvent  des  guéri- 
»  fons  miraculeufes  ». 

Quoique  du  fauxbourg  Saint-Marceau 
à  celui  de  Saint  «Lazare  le  trajet  foit 
long ,  la  mere  de  Compoin  fe  détermina 
à  y  aller  pendant  neuf  jours  ,  &  elle 
s'y  détermina  avec  beaucoup  de  confiante 
Son  fils,  qu'elle  mena  par  la  main ,1a 
fuivit  de  fon  mieux.  Ils  fe  mirent  à  prier 
tous  deux  avec  la  ferveur  de  gens  qui 
veulent  faire  une  fainte  violence  à  Dieu. 
Il  n'y  avoit  pas  long  «temps  qu'ils 
avoient  commencé ,  torique  le  fils  in- 
terrompit fa  mere  par  ces  paroles  % 
dont  elle  fut  extrêmement  étonnée  : 
«  Ma  mere  ,  je  vois  une  dame  qui  eft 
»  devant  moi.  Et  comment  eft-elleha- 
»  billée ,  répliqua  la  mere,  qui  avoit 
»  peine  à  l'en  croire  fur  fa  parole  î  Son 
»  habit  eft  rouge ,  répondit  l'enfant  ». 
Tout  cela  étoit  jufte  ;  il  y  avoit  aftuefle- 
inent  fur  là  tombe  une  femme  en  prière, 
&  elle  étoit  vêtue  d'une  moire  de  la  cou- 
leur que  Compoin  avoit  délîgnée.  Le 
jeune  homme  n'eift  pas  befoin  de  guide 
pour  s'en  retourner.  Il  annonça  lui- 
Iftiôme  fa  guérifon  à  fon  pere  &  à  tout 
fe  quartier.  On  peut  juger  de  la  joie 
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que  caufa  un  miracle  fi  décidé  :  nous  5T~~7f 

verrons  bientôt  qu  il  en  occafionna  un 

autre ,  qui  mérite ,  ce  femble  ,  de  lui 

être  comparé.  Mais ,  pour  fuivre  l'ordre 

du  procès  de  la  béatification ,  il  faut 

Auparavant  parler  de  celui  qui  s'opéra 

fur  Marie  rHuillier. 

C'étoit  une  jeune  fille  de  huit  ans ,  peinte»* 
qui  étoit  muette  de  naiflance  ,  &«fi  pa*?Milac  " 
ralytique  des  deux  jambes ,  que  jufques- 
là  elle  n'avoit  pu  faire  un  pas.  Sa  mere  % 
bien  ou  mal ,  n'avoit  jamais  voulu  lui 
faire  aucun  remède  ,  dans  la  confiance 
que  Dieu  lui  rendroit  un  jour  la  famé 
par  Tinterceffiôn  de  quelques-uns  de  fes 
ïaints,  Aufli  la  voua-t-elle  à  une  bonne 
partie  de  ceux  qu'on  honore  à  Paris* 
Elle  fit  des  neuvaines  à  faim  François  de 
Paul ,  à  faim  Prix ,  à  faim  Léonard ,  &c- 
Dieu,  qui  avoit  fes  vues,  ne ■  l'exauçai 
pas  dans  des  fanftuaires ,  où  il  en  à 
exaucé  tant  d'autres.  Soit  que  la  foi  de 
c«tte  femme  commençât  un  peu  à  chan~ 
çeler  ,  ou  qu'elle  voulût  déférer  aux 
confeils  des  perfonnes  de  fon  voifinage  9 
•  eHe  fit  faire  deux  petites  potences  à  fa 
fille,  pour  effayer  fi  elles  ne  pourroïent 
point  lui  aider  à  marcher  :  ta  tentative 
«e  réuffit  point.  L'enfant  étoh  percfufe 
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A*m  x«é-  ne  Pouvoir  ^e  Soutenir  il  falloit 
ou  la  laifler  fur  un  fiége*,  ou  la  porter 
entre  les  bras. 
*  Nommé  La  femme  d'un  jardinier  fleurifte  * 
GaUak*1*  ayant  un>our  indiqué  à  la  m  ère  de  la 
malade  l'églife  de  Saint-Lazare  ,  comme 
un  lieu  ou  il  pîaifoit  à  Dieu  d'opérer 
beaucoup  de  guérifons  par  Pinterceffion 
de  Vinçent  de  Paul ,  cette  mere  affligée 
y  commença  une  neuvaine.  Sa  foi  fut 
encore  mife  à  l'épreuve  :  ce  ne  fut  qu'a- 
près le  dernier  jour  qu'elle  trouva  du 
mieux  dans  fa  fille.  Une  féconde  neu- 
vaine y  pendant  le  cours  de  laquelle  elle 
fe  confefla  &  communia  >  lui  obtint 
enfin  ce  qu'elle  avoit  fi  lông-temps  & 
fi  inutilement  demandé.  Un  double  mi- 
racle ,  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  fut  le 
fruit  de  fa  perfévérance.  La  petite  l'Huit 
lier  marcha  ferme  a  &  parla  diftinôe- 
ment. 

Elle  éclata  bien  plus  en  la  perfonne 
de  Mathurine  Guérin.  Celle-ci  étoit  fille 
de  la  Charité,  &fon  mérite,  joint  à  beau- 
coup de  vertu  ,  l'avoit  élevée  à  la  pre- 
mière place  de  fa  compagnie ,  dont  elle 
fut  fupérieure  pendant  plus  de  dix-huit 
ans.  Elle  étoit  déjà  âgée  ,  lorfiju'il  lui 
furvint  à  la  jambe  un  ulcère  qui  feifoit 
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£  horreur  à  voir,  &  que  François  Ver-^;N# 7^ 
a   nage,  doyen  de  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris ,  appelle  dans  fa  dépofi- 
j    tion  ulcère  fagédenique  ,  parce  qu'il 
l  -  ronge  jufqu'aux  os.    Ce  dofteur ,  qui 
:    voyoit  la  fœur  Guérin,  lui  confeilla 
quelques  topiques ,  non  pour  guérir  fon 
mal  (  car  il  avoue  qu'il  le  jugea  toujours 
incurable),mais  pour  en  adoucir  l'âcreté. 
Soit  que  ces  remèdes  fifTent  fouffrir  da-» 
vantage  la  fœur ,  folt  qu'ils  ne  lui  fi£- 
fent  rien  du  tout ,  elle  les  quitta  fans 
retour ,  prête  à  finir  par-là ,  comme  par  , 
toute  autre  maladie,  quand  Dieu  le  ju- 
geroit  à  propos. 

Il  y  avoit  déjà  trois  ans  qu'elle  por-r 
toit  fon  mal ,  &  elle  en  avoit  elle-mêmç 
ibixante-fept ,  lorfqu'il  lui  vint  en  penfée 
qu'une  fille  du  faint  prêtre  pourroit 
trouver  à  fon  tomheau  lamême  refïburcq 
.que  tant  d'étrangers  y  trouvoient  tous 
les  jours.  Elle  y  commença  donc  une 
neuvaine,  &pria  quelques-unes  de  feïj 
fœurs  de  la'  commencer  avec  elle.  Sa 
confiance  ne  fut  pas  vainè.  Le  neuvième 
jour,  fa  jambe  fe  trouva  auffi  faine 
qu'elle l'eût  jamaisété.Vernage,qui  la  vit 
bien  guérie ,  confefïa  de, bonne  foi  qu'il 
en  fut  extrêmement  furpris  i  il  lui  de- 
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An*.  i4*o.  man^a  ce  qu'elle  avoit  donc  fait  pour 
fe  tirer  d'affaire  ;  &  fur  fa  répome  3 
Jugea  alors ,  &  il  a  toujours  jugé  de- 
puis ,  qu'il  y  avoit  là  du  miracle.  Ai 
refte  ,  tes  humeurs  mordicantes  qor 
formôient  l'ulcère  de  la  fœur  Matb- 
rine ,  ne  quittèrent  pas  une  partie  poor 
en  affliger  d'autres.  Le  rétablHTeneflt 
de  cette  vertueufe  fille  fut  entier  :  elle 
vécut  encore  fix  ans ,  &  continua  à  fer- 
vir  les  pauvres  avec  autant  de  zele  k 
de  liberté  que  jamais. 
Troîfieme    Enfin  la  dernière  guérifon  qu'on  pré- 

^"d*  fema  à  l'examen  de  Ta  congrégation  des 
rits ,  fut  celle  d'Alexandre  Philippe  le 
Grand.  Ce  jeune  homme  qui ,  dès  & 
naiflance  avoit  été  porté  à  lThôpital  des 
Enfans-Trou  vét ,  y  devint ,  à  l'âge  de  fept 
ans ,  fi  perclus  des  bras  &  des  jambes, 

Î[u'il  ne  pouvoit  ni  marcher  9  ni  porter 
es  mains  à  la  bouche.  Les  filles  de  la 
Charité ,  qui  ne  font  pas  novices  dans  l'ait 
de  traiter  les  malades ,  firent  tout  an 
monde  ce  qu'elles  purent  imaginer, 
pour  foulager  un  enfant  qu'un  excellent 
naturel ,  les  agrémens  de  l'innocence  & 
l'excès  de  fes  maux  rendoient  dignes  cPa- 
mitié  &  de  compaflion.  Florent  Fran- 
chet  l'un  des  plus  grands  chirurgiens  de 
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Paris,  &  qui,  depuis  vingt  ans,  l'étoit 
4  de  l'hôpital  des  Eirfam-Trouvés  ,  ayam  ' 
jf  Vu  que  tous  les  remèdes  n*aboutifïbient 
»   à  rien ,  fit  enfin  fon  ordonnance ,  & 
»  déclara  que  la  màifon  de  l*Enfant  Jefus  , 
i    n'étant  que  pour  ceux  dont  on  pou  voit 
i    attendre  quelque  fervice  ;  &  Philippe 
F    lé  Grand  n'étant  pas  de  ce  nombre ,  vu 
!    que  tous  les  remèdes  lui  avoient  été  inu- 
'    files,  &  qu'il  ne  pouvoit  guérir  natu- 
rellement ;  il  falloit  le  tranfporter  à 
à  l'Hôpital-Général,  où  il  y  a  une  falle 
pour  les  incurables  de  fon  âge. 

ta  tendre  charité  qu'avoit  pour  ce 
pauvre  enfant  la  fœuf  Elifabeth  Bbur- 
dois ,  fupérieure  de  la  maîfon  ,  la  porta 
à  recounr  à  Vincent  de  Paul ,  &  à  faire 
commencer  une  neuvaine  fur  fon  tom- 
beau. La  diftance  des  lieux  Pobligea  de 
mettre  ce  fils  adoptif  chez  un  jardinier 
qui  n*étoit  pas  éloigné  de  Pégfife  de  Saint* 
Lazare ,  avec  ordre  de  l'y  porter  pen- 
dant neuf  jours.  Gervais ,  c'efl  le  nom 
du  jardinier ,  s'acquitta  fidèlement  de 
fa  commiffion;  &  il  fut  le  premier  payé 
de  fes  peines.  Son  nouveau  pupille  re- 
couvra, dans  lè  cours  de  la  neuvaine,  le 
mouvement  que  quatre  années  dé  re- 
mèdes n'avoknt  pu  lui  procurer*  nie» 
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An*,  lïto.  tout,  ni  en  partie.  Qi^qe  encorejéunt 
'  lors  de  fa  guérifon  9  il  &  fouvenoit  parr 
faitement  bien ,  quand  il  parut  devant 
les  commiflaires  >  que ,  le  dernier  jom 
de  fa  neuvaine  ,  il  fit  à  pied  &  faa 
bâton  une*  demi  -  lieue  pour  retourner 
à  fon  anciep  domicile*  J5n  le  voyant 
libre  des  pieds  Se  des  mains  ,  le*  fœun 
de  l'hôpital  ne  fçavoif  nt  ^  prefque  fi 
c'étettt  lui ,  ou  fi  c'en:  étoit  un  autre. 
Gervaia  &  fa  femme  avoiént  été  les 
premiers^  reconnoître  le  .doigt  de  celui 
qui  eft  admirable  dans  fe$  faims.  ;  Tous 
deux  avouèrent  que  »  pendant  te  temps 
qu'ilféjourna  chez  eux  oa  nè  lui  fit 
aucun  ,  temede  ,r&  que  fa  guéçifon  âp- 
partenoit  en  propre  à  ce  maître  puiflam, 
qui  donne  la  viè  &  la  mort  comme,  il 
juge  à  propos.  On  penfa  à  Rome  de 
cet  événement  ce  qu'on  en  avoit  penfé 
à  Paris ,  &  il  fe  foutint  contre  routes 
les  attaques  du  promoteur  de  la  foi. 

Nous  ne  doutons  point  que  le  lec- 
teur ne  vît  ici  avec  plaifir  de  quelle  ma? 
niere  les  miracles  font  examinés  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien  :  mais  cette 
difçuffion  nous  meneroit  trop  loin.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  ,  que  les 
chofes  s'y  traitent  avec  toutç  la  circopf 
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;pe&ion  que  demande  une  affaire  fi  fé-  j^JTTttfZ 
rieufe.  Quand  les  poftulateurs  ont  établi 
fur  les  dépofitions  juridiques  la  réalité 
d'une  guérifon  qu'ils  présentent  comme 
Supérieure  aux  loix  de  la  nature ,  la 
congrégation  qui  ell  chargée  d'en  faire 
le  rapport  au  faint  Pere ,  commence  par 
examiner  la  nature  de  la  maladie,  la 
qualité  ,  le  nombre  ,  l'uniformité  de$  - 
témoins  ,  le  progrès  rapide  ,  ou  plutôt, 
£  j'ofe  m'exjDrimer  ainfi  ,  tinftanlitèe 
4e  la  guérifon.  Dans  une. cour,  où  l'on 
eft  en  quelque  forte  rebattu  de  miracles , 
&  où  Jouvent  de  plus  de  quatre-vingt* 
dix  on  rien  pajfe  pas  un  feul  *  ,  le  pro-  *Lcttre<Pvn 
moteur  de  la  foi  a  comme  un  modèle,  ^ritu^R^ 
d'objeftions  qu'il  fait  valoir.  Dans  fes  me  en  1717. 
répliques  oirne  trouve  ni  vaines  décla* 
mations  ni  un  amas  confus  de  paroles 
qui  ne  fïgnifient  rien.  Ce  .que  les  plus 
fçavans  médecins ,  depqîs  Hypocrate 
jufqu'à  nos  jours.,,  ont  tflit  de  toutes  les 
maladies  imaginables ,  lùi  fert  de  prin- 
cipe. Ce  ,que  la  nature  feule ,  foit  au 
jugement  des  maîtres  de  l'art ,  foit  aij 
rapport  des  hiftoriens,  a  opéré  dans  des 
cas  à  peu  près  femblables  à  ceux  qu'on 
préfente  au  faint  fiége  ,  vient  à  fon 
îecours.  Un  expert  d'une  feience  epa*»  « 


5ii  La  Viê  de  S.  Vincekt 
fommée  eft  interrogé.  Son  doute  fcg 
'  eft  décifif  contre  le  furnaturel  de  T<r 
ration.  S'il  eft  forcé  d'y  reconnoï 
main  du  Tout]-Puiffam ,  fon 
peut  être  encore  ,  &  eft  fouvenri 
battu.  Un  fécond  expert  eft  chat 
nouvel  examen.  Son  rapport, 
celui  du  premier  ,  doit  être  fait 
une  aflemblée  intelligente  ;  &  dffjl 
de  perfonnes  refpe&ables  par  leW| 
bité  &  leur  vertu ,  il  n'ei\  eftpaM 
i  <to.  i,  qui ,  comme  l'apôtre ,  ne  prennjjf 
**•         à  témoin  au  péril  de  fon  ame  &dq|| 
falut  éternel ,  que  la  vérité  &  lâ }« 
font  les  feules  règles  qu'elle  a 
tées.  Qu'on  ajoute  à  ces  cir 
celles  des  facrifices ,  des  ce 
&  des  prières ,  qui  s'offrent  en 
lieux  pour  attirer  l'efprit  faim 
lumières ,  on  tombera  d'accord 
l'églife  prend  toutes  les  mefuresqiBi 
pendent  d'elle  ,  pour  éviter  le  mécortÉ 
&  l'erreur.  ^ 
Quand  le  pape  eut  entendu  les'i 
dinaux  &  les  confulteurs ,  qui  ,  fur1^ 
miracles  qui  leur  avoient  été  préfwiS- 
n'approuvèrent  que  les  trois  que  nW* 
venons  de  rapporter  j  fa  iainteté  pr 
du  temps  pour  implorer  le  fecourt 
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»  pellées  de  la  Charité.  Son  cceur,di-  j 
»  laté  par  le  Saint-Efpirit  ,  brûla  d'un  I 

amour  peu  commun' pour  Dieù.fc 
MÎ  pour  le  prochain;  Atiffi,  confiant 
w  ment  occupé  des  œuvres  d'une,  piété 
»  folide,  &  du  foin  de  gagner  les  âmes 
»  à  Dieu  ,  il  s'engagea  par  un*  vœu  , 
»  lui  &  les  prêtres  de  fa  congrégation 
»  à  inftruire  des  myfteres  dé  là  foi 
»  catholique des  commande*néns  &de 
»  la  voie  du  fahit,  les  pauvres  gens 
»  de  la  campagne ,  qu'il  voyoit.avec 
a>  douleur  plongés  pour  la  plupart  dans 
»  les  ténèbres  de  l'ignorance.  Il  s'atta. 
»  cha  avec  le  même  «le  à  bien  former 
»  les  eccléfiaflique^  Muni  de  toutes  les 
»  vertus  ,  comme  d'un  rempart  ,  & 
99  foutenu  de  cette  fbrce  qui  vient  d'eji 
»  haut ,  il  a ,  pendant  tout  le  cours  de 
»  fon  pélérinage ,  montré  dans  fa  per- 
»  fonne  un  ipiniftre  fidèle,  &  un  ou- 
»  vrier  qui,  plein  de  courage,  cultive, 
»  fans  fe  repofer  jamais ,  la  vigne  du 
»  Seigneur.  S'il  a  embaumé  l'égbfe  uni- 
s>  verfelle  par  la  douce  odeur  de  fes 
»  parfums  fpirituels ,  il  Ta  enrichie  par 
»  la  fécondité  des  fruits  qu'il  a  portés 
»  eh  abondance  ;  &  ce  n'eft  qu'après 
»  avoir  f.iit  .l'un  &  l'autre  ,  que,  plein 
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*>  dé  bours  &-  dë  mérite ,  chéri  d*  DieiT 
»  &  deg°hommès -,  il  a  heureufement 
»  tërihHié  le  cûtàrs  de  cette  vie  mor- 
»  telle. 

*  »  Les  devoirs  de  la  charge  paflo- 
»  raie ,  qu*ii.a  plu  au  Très-Haut  de  nous 
»  impofer,  flous  obligent  à  ne  pas  laifler 
»  plus  long-temps  fous  leboilïeau  une 

*  lumière  fi  éclatante.  Il  efl:  de  notre 
»  miniftere  de  la  mettre  fur  le  chan- 
»  délier,  afin  que  tous  ceux  qui  font 

*  dans  la  maifon  de  Dieu  en  foient 
»  éclairés  ,  porir  la  gloire  du  Tout- 
»  Puiflant  j  pour  l'honneur  de  Téglife 
»  catholique ,  la  •  confolation  &  Tédifi- 
»  cation  du  peuple  chétien.  CVftpour- 
»  quoi  nos  vénérables  frères  les  . car- 
s»  naux  de  la  congrégation- des  rits  9 
»  après  avoir  mûrement  examiné  les 

*  procès  qui  ont  été  drefïës  par  la  per- 
»  million  du  fiége  appftplique,  tant  fur 
h  la  fainteté  &;  les  vertus  héroïques  de 
*iiôut  genre,"  qu'on  difoit  avoir  relui 
»  dans  la  conduite  du  ferviteur  deDieu, 
»  Vincent  de  Paul  j  que  les  miracles 
»  qu'on  afïuroit  que  Dieu  avoit  faits 
»  par  fôn  ;iffierceffion  ,  &  pôut  faiann 
».fefter  aux  hommes -fa  fftîntôté  *  aprè* 
acâvoir.  suffi  ^ntettdq  les  fuflraçe^  dç$ 
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*»rale»  9»  4fe£  tenue  en  notre  piJ» 
fonce  »  ayant  jugé  tout  d'une 
t>  &  d'un  confentement  unanime  t  Mi 
m  ledit  ferviteur  de  Dieu  pourrait  &di 
«déclaré  bknheureiR»  quand  nom  H 
»  trouverions  à  propd*  :  Nous*  en  cofcl 
«•  féquence»  &  pour  avoir.  ég*rd  f*l 
»  humbles  Se  pieufes  înftances  ^ijunl 
»  ont  été  faites  &  au  faim  fiége,  tel 
»  ce  fujet  »  par  notre  trèa-cher  £b  ea  1 
Notr^eipieur,Lonu,itH  de  Franchi 
»  très-chtétien »  par  notre  chère  flhl 
»  en  Notre-Seigneur, Marie»  reine tfè*l 
»  chrétienne  de  France.»  par  plvfiraal 
»  autres  trèsrgrands  princes  catholique^  1 
»  par  nos  vénérables  frères  les  arche»  | 
»  vêques,&  évêques  de  France»  pu 
»  nos  chers  fils  les  autres  eccléûaftiqiw 
n  du  clergé  du  même  royaume»  &  pat 
n  toute  la  .  congrégation  des  prêtres  ft- 
ji  ailiers  de  la  Mtffion^4e  l'avis  &  du 
»  confentement  defdits  cardinaux  »  &  de 

*  notre  autorité  apofiolicrae»  Nous  ae- 

*  cordons  par  la  teneur  des  préfentes» 
if  que  le  ferviteur  de  Dieu  »  Vincent 
»  de  Paul ,  foit  déformais  appellé  bien* 
a»  heureux  ;  que  fon  corps  &  fes  re- 

*  tiques  foient  expofées  à  la  vénération 


»e  Paul,  Liv.  VIII,  517 

»  des  fidèles ,  fans  néanmoins  pouvoir  A„M  lêê- 

»  être  portées  dans  les  proceffions  ; 

»  que  fes  images  fcient  ornées  de 

•>  rayons  ;  &  que  tous  les  ans  au  jour 

»  anniversaire  de  fon  bienheureux  dé- 

»  cès  ,  on  en  fafle  l'office  ,  &  qu'on 

•»  en  dife  la  meffe  comme  d'un  con- 

»  fefleur  non  pontife  ,  fuivant  les  ru- 

»  briques  du  bréviaire  &  du  milTel  ro- 

*  mains  », 

■  Ce  bref  fut ,  bientôt  après  *  ,  fuivi  *  u  6  dfe 
d'un  autre,  par  lequel  Benoît  XIII  ac- 
corde  une  indulgence  pléniere  &  per- 
pétuelle à  ceux  qui,  vraiment  contrits, 
fe  feront  confeffés  &  communieront  dans 
quelques-unes  des  églifes,  où  on  fo- 
lemnifera  la  béatification  du  ferviteur  de 
pieu  :  à  la  charge  néanmoins  d'y  prier 
pour  l'union  entre  les  princes  chrétiens, 
l'extirpation  dçs^héréfies ,  &  l'exaltation 
de  la  lainte  églige  notre  mere, 

L'appl^udinement  avec  lequel  le 
décret  du  fouverain  pontife  fut  reçu 
dans  toutes  les  parties  du  monde ,  fit 
jutant  d'honneur  à  Vincent  de  Paul, 
que  le  décret  même,  Tous  ceux  qui 
piment  l'églife  {k  la  vertu ,  triomphè- 
rent de  voir  ériger  des  autels  à  un 
froqime  <jui ,  tttfit  de  fpis,  avoit  réparé 
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lg€ak  ceux  des  Sàints" ,  8fr  qui  tôiite  &  \ 
rfa^oh  travaillé  'que  pour  la  piété  I 
pour  la  religion.  A  péittë  le  ptf  f1 
cifif  dé  Théroîcité  de  fes  vertus  .  ei 
été  franchi  ,  qu'on  reçut  à  Saint-Laac 
ùtîe  nuée  de  lettres  de  ftlichationû  ta 
ce  cju'îl  y  à  de  meiHetlr  fans  Hf  ' 
&  dàns  l'état',  sVmprèflk  'de  téate^ 
fa  joie  aux  enïans  du  faim  prêtre 
ce  nombre  furent  les  cardinariz 
1  *  Rohan  ,  de  Biffy  î  àé\  fïéuif  t 
:  PoUgnac,  Pipia  ,  Ottobprti  ^  Sakiaù  J 
téfcari  &  Latnbérdm-  i  cpe  'filfas  «H 
rions  placés  à  la  tête  V  «fi;  ùbttf  ne  frj 
viôns  pas  l'ordre -des. datés/ -Éè  pipe! 
iûî-même  daigna  ,  par  un  tarèf  pfcn] 
d'eftime ,  fe  réjouir,  comme  àfni ,  de  | 
la  jûffice  qu'il  avoit  rendue  comme  foc- 
cefteur  de  faim  Pierre. 
•  Parmi  les  évêques ,  cçux  de  Cavailkm» 
de  Cahors,  d'Embrun,  de  Pamiers, 
dPHalicarnafle  ,  de  Séez  ,    d*Àrles  9 
d'Euteropolis  ,  d'Apamée  ,  *  de  Péri- 
gueux  ,  de  Poitiers  ,  de  Soifïbns  ,  &c. 
incitèrent ,  fans  le  fçavoir  ,  les  émi- 
nences  que   nous  venons    de  citer, 
M.  l'archevêque  de  Paris  fit  la  même 
AoûtÇhofe.  Sa  lettre  *  portbit,  que  la  nou- 
velle de  la  béatification  de  Vincent  de 

Paul 
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Paul  dtvùit  intiteffïr  t*ui\bon  fr*nçoisj~ 

&  tout  bon  cat clique.  C'eït  rappeller  en 
■  deux  mots  ce  que  le  faint  prêtre  a 'fait 

pour.  Pégiife  &  pour  l'état. 

On  conçoit  bien  que  les  dames  de  la 

Vifitation  ,  de  la  Providence,  de  la 
; -Crois-,  non  phis  que  ceHes  de  cettte 

illuftre  '  aiTemblée ,  à  qui  ncrus(  avons 
j  donné  de  fi  ïîéquenst-  &..de  .fi  jitftes 
«éloges  dans  k  cours  de  cettfe  hiïitôre^ 

ne  furent  pas  les  dernières  à  féliciter 
cles  prêtres  de  la  Mif&ori  ,  d'un  honneur 

2 u'elies  partagèrent  avec  eux.  Le.âyle 
e  toutes  ces  lettrès'étoitcelui  du  rèfpeéfc, 
:de  lîeôime  ,  de  la  joie  fainte  des  enfaok 
•deTiibu  ;  &  ce  langagfe  dont  la  clef  necft 
.'trouve  pas  toujoèrs  dans  le  grandmond% 
fut  imité  tant  jlkr.  id^illuftres  DucHefTes* 
que  de  pieux  &  refpeôables  guerriers. 
C'eâ  «iàfi  qu'un  hommé:  qui^  pendant 
(ia  <•  vie*  -  a  fm :  2hr  bien  à  tous  les.  Ordres  9 
:  en  cueille  tôt -  ou  tard  les  fruits  après 
-fomort. .  i.:*:       .  :  ;  ;  ■      v  : 

Çependamon  travaillok  i  Romeaiùc 
préparatifs  de  la  nouvelle  fête,  que  le 
.pape  avoit  fixée  au  11  du  mois  d'août. 
La  vafte  églife  de  ïaint  Pierre  au  Va*  ^ 
tican  ,  où  •on  devoit  UL-faàrè,  étirit, 
^un  bout  à  l'autre ,  parée  de  dàmas 
tome  IL  Z 
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roiige  *  garni  de  galons  d*or.  Tous  les 


i 


au telk  9 .dont  le  nombre  eft  prodigieux, 
étoîent  «Chargés  de  cierges  ,  d'un  poids 
rui  tfe&  pas  ordinaire»  I^e  fépullcre 
es  faims  apôtres  étoit couvert  de  plu- 
•fieurs  torches  -,  qui  $  jointes  aux  cent 
'lampes  d'argent  qui .  y  brûlent  tqus  les 
jours vfaif oient  uoç  efpeee  de; chapelle 
«ardent*.  On  ne  peut  >£îet)  compter  la 
quantité  de  ^flambeaux  d'or  &  Sd'argent, 
-oui  étoient  fur  Fautel  de  la  chaire  de 
laint  Pierre ,  oh.  fe  faifoit  la  cérémonie, 
&  moins  encore  ceux  qui  étoient  au- 
«tour  dans  de  grçnd  lampions  .faits  en 
farine  dVbuftès9  couverts  ,de.  rofes  & 
«kesfeuilbi  d'or.  Les  ocnemens  de  Tau* 
îidétoiem  fuperbes  4 île»  calice  feul  fut 
eftimé  près  de  cent  mille  livres. 

Des  trois  tableaux  du  bienheureux, 
qui ,  quoique  d'une  exceflive  grandeur , 
jwôifïbieiit  dans  une  jrifte  propocuon, 
à  cwfe  de  1$  •  hauteur. »deà;l»ux  où  ils 
étoient  placés  ;  le  premier  élevé  •  en- 
xïehors  fur  la  prinçipate  porte*  Téprét 
&moh  Viricent  fur  une  nUée  ,  &  foi* 
tenu  par  des  anges  qui  l'enlevaient  au 
«ciel.  Aux  deux  pointes  de  ïa  corniche 
Soient,  des  renommées  tfui:  publioient 
^^U$«&  fes  yertns,^u  tas  qn  yoyoit 
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les  armes  du  pape  &  celtes  du  roi  très-^jj^ 
chrétien.  Celles  du  chapitre  de  la  Bà- 
filique   &  celles  de  la  côrtgrégatiôn 
étoient  fur  les  deux  portes  collatérales. 

Le  fécond  tableau,  pofé  fur  la  porté 
de  bronze, au-delà  dù-vèffifkftè ,  repré* 
fentoit  le  bienheureux  en  aube  &  en 
chafuble ,  dans  l'attitude  d'un  homme 
qui  defcend  des  cieux  potif  guérir  les 
aveugles ,  les-  muets  &  les  boitëtïx.  On 
y  lifoit  ces  paroles  pour  dèrôfé  :  Ouravit 
multos ,  qui  vtxabanmr  Vàrii$  t&figtifr» 
.rib.us.  Marc.  i.  v.  34. 

.Le;  troifiemè  tableau  êtèii  &£6\iyé 
contré  la  chaire  de  fâirifc  ïHëfté*  9t 
.comme  fouténu  par  lea  qiiàtrè  prin- 
cipaux do&eurs  de  Féglite.  îl  rêpré- 
fentq^t  Vincent  enivré  de  la  gloire  des 
faints.  Plufiëurs  anges  dôtft  il  éèéitèn- 
vironné portoient  tes  £ftt1bâfc;,éë  faà 
Sacerdoce  &  de  (ès  vmm 
.■■  lia  cérémonie  coffintëtioa  fiSrltt  t?ëizè 
heures  d'Italie;  cte£-à-airé,:  tèrt  lèi 
huit  heures  8c  demie  dfe  Frfcticê.  Si  s'y 
trouva  dix-huit  cârdiflàuX  de  là  congré- 
gation des  rits  ,  qtâ  féttls  ont  droit  é'f 
aâtfter;  &  vingt- huit,  tànt-Pféftts  que 
confidteurs  de'-la  m&rfé  cÔftgVégatîon; 
Le  .nombreux  chapit* e  de  ftrrft  Piér'ré 
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177^  V  affifta  tout  entier  avec  un  grand  nom* 
hre  d'évêques,  de: prélats',  de  reli- 
gieux &  un  peuple  infini.  Malgré  cette 
affluence,il  n'y  eut  ni  déiordre  ni  con- 
(iifion,  - 

.  Le  cardinal  Carmerlingue  ayant , 
en  qualité  d'archiprêtre  ,  permis  la  lec- 
ture du  bref  de  béatification  ,  elle  ne 
fut  pas  plutôt  finie  que  l'archevêque 
célébrant  entonna  le  Te  Deum.  Tous , 
dans  çe  moment,  fe  profternerent  à  deux 

Emoux  pour,  honorer  le  bienheureux, 
'hymne  fut  continué  par  Ja  mufiqUey 
au  bruit  $es  tambours  &  des  trompettes, 
des.  bpîtes  &  des  canons  :  elle  finit  par 
le  verfet  Orp  pro  nobis>Bcatc  Vinumir 
Se  par  l\>r*ifipn  fuivante  ; 

.   O  Dieu ,  qui,  pour  Deus, qui,  ai 

faire  annoncer  l'évant»  evangeli[andum 

gîle  aux    pauvres  ,  pauperihus,  dt» 

poiuf  foplagerles  mir  rdiclorum  infir- 

îeres  de  ceux  qiii  font  morumqut  mift* 

abandonnés  pu  ma-  rias  fublevaîw 

lades,  &  pour  aug-  dus ,  &  ecclefîafi 

mentir,  l'honneur  de  (ici  ordinis  de* 

l'état  eccléfiaffiqye  ,  çorem  promoven* 

avez  fait  éclater  Tef-  dum  ,  Filii  tui 

prit  de  votre  #1$  &UU  fpiritumin  apçfi 
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tolicA  beati  Vin- 
centii  à  Paulo 
cantate  &  hu- 
militate  fufcitaf- 
ti  ;  ejûs  nobis 
intcrceffionc  con- 
cède ^  ut  à  pec- 
catorum  mifcriis 
fublevati ,  eâdem 
tibi  femper  ca- 
ntate &  hutnily* 
tate  placeamus. 
: -,  i»matm  Do- 
minum^  &c. 

Benoît  XIII  avoît  pris  la  peine  de  tra- 
vailler à  cette  oraifon  :  on  lui  en  a  fiibf- 
titué  une  autre  qui  fe  récite  aujourd'hui 
prefque  par-tout. 

L'après-midi  le.  pape  fut  reçu  à  la 
porte  de  Saint-Pierre ,  par  le  fupérieur 
d'une  des  deux  maifons  qu'ont  à  Rorfïe 
les  prêtres  de  la  Million,  &  par  le  pof- 
tulateur  de  la  caufe.  Sa  fainteté,  après 
avoir  falué  le  faim  facrement ,  alla  fe 
mettre  a  genoux  devant  l'image  du  Saint, 
&  y  récita  fon  oraifon.  Voila  en  abrégé 
ce  qui  fe  paflfa  dans  cette  augufle  céré- 
monie, où  Vincent  de  Paul  fut  auffi 


l'humilité  &  dans  la] 
charité  apoftolique  du 
bienheureux  Vincent 
de  Paul  ;  accordez* 
nous ,  que ,  délivrés  » 
par  fon  interceffion  9 
des  miferes  de  nos 
péchés  ,  nous  vous 
foyons  agréables  pat 
la  même  charité  & 
la  même  humilité. 
G'eft  ce  que  nous  voug 
derr.ar.do!^4  &c- 
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grand  aux 'yeux  de  la  religion  ,  qu'il 
avûh  été  petit  à  fes  propres  yeux.  La 
roodefife  finguliere  de  fes  enfans  rappella 
ridée  de  I9  (tenue.  Leur  piété  releva 
la  magnificence  du  fpeôacle ,  &  la  ma- 
gnificence du  fpe&acle  donna  du  luftre 
\  leur,  piété.  Ce  font  les  propres  termes 
duR.  R.  Cajavîta,  Jefuite  Italien,  qui 
&  trouva  à  la  fête. 

^  Comme  le  faim  corps  n'Àvoit  aucune 
4nàuvaife  odeur,  &  que,  dans  l'état  de 
refïèmblance  qu'il  avoit  t>lu  à  Dieu  de 
lui  donner.  «y*»  ceîjjf  ju*  faînt  ^vêque 
de  Genève ,  il  faifoit  encore  une  des 
plus  belles  reliques  du  royaume;  rien 
n'empêcha  de  l'expofer ,  dès  le  jour  de 
la  fête ,  à  la  vénération  des  fidèles.  La 
folemnité  en  comnjença  le  27  de  fep- 
tembre.  M.  l'archevêque  ,  après-avoir 
fait  lire  en  chaire  le-  bref  du  pape ,  en- 
tonna le  Te  Deum ,  dit  l'oraifon  du 
bienheureux  f  &  chanta  pontificalement 
la  meffe.  Meffieurs  de  Bourges  &  de 
Bayeux  of&cierent  les  deux  jours  fuivans. 
ï.'églife  étoit  proprement  ornée ,  mais 
fans  magnificence.  Douze  tableaux  en 
camaïeux  fur  un  fonds  d'azur  ,  où  I\*r 
n'étoit  pas  prodigué  ,  rappellerent  peut- 
être  autant  la  fimplicité  du  bienheureux, 
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que- fes  miflions  dans- les  campagnes  &~ 
fur  les  galères-,  fa  charité  &  far  ten^réflfe 
pour  les 'Eiîfon^Troùyés?  v  fto  *3le-  àf 
maintenir,,  dans  les  filles  de  la  Yàftta^ 
tation,  l'efprit  de  lèur  faim  fondateur* 
&  à  inspirer  aux  eecléâaftiques  ces  pieux 
&  nobles  fentimens,  qui  les  rendent  le 
fel  dte  la  terre  &  la  lumière  du  monde.* 
Quelque  gloriedfe  que  dût  ôtile  i  à?; 
Vincent  de-Pau^l'éhttflîératiort  des  liéui: 
où  fa  fête  fut  célébrée ,  c'eft  un  détail 
dans  lequel  il  ne  nons^eft  pas  poffiblé 
d'entrer.  H  nous  fuffira  de  dire  qu'il  y 
a  très-peu  de  diocefe  ea  France  ,  en 
Jtalie  &  en  Pologne  f  qui  ne  Ife  foienf 
mis  eh  îxiouve ment  pour  hii  donner  dé$* 
marques,  de  leur  reîp*&f  qué  les  cat^J 
dinaux,  les  patriarches,  les  archevêques  ' 
&  évêques ,  fe  font  fait  un  dèvoir  re- 
ligieux d'ouvrir  la  folemnité  de  f^n  culte, 
&  aflez  Couvent  d'annoncer  eux-mêmes 
fes  vertus  dans  la  chaire  de  vérité;  que' 
les  rois  &  les  princes  ont  HumWemënt: 
fléchi  les  genoux  devant  lès  images  de 
ce  pauvre  prêtre ,  qui ,  tant  de  fois ,  le*; 
avoit  lui-même  fléchis  devant-des  gens^ 
de  la  lie  du  peuple  ;  que  le  ciel  a  con- 
firmé la  dévotion  des  fidèles  &  le  ju- 
gement du  faînt  fiége ,  par  dès  prodi- 

Z  iv 
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^ges  qui  ont  obligé  les  fouverains  pon- 
'  tîfeji  à  décerner  de  nouveaux  honneurs 
à  ce  grfmdferYÎteur  de  Dieu;  que,  mal- 
gré  les  déplorables  troubles  qui  agitoient 
Féglîfe  y  fa  béatification  fut  folemnifée 
À  Troies;  &  que  Joachim  Çolberr,  évê- 
que  de  Montpellier,  qui,  en  1705 ,  avoit 
concouru  avec  le  clergé  du  royaume, 
à',  I4  demander  au  .pape  9  la  célébra 
avec  toute  la  pompe  dont  il .  étpit  ca- 
ille. 

...  Comme  plusieurs  prélats  avoient  eb< 
tenu  du  raint  fiége  la  permiffion  de  cé- 
lébrer dans  leurs  diocefes  la  fête  du 
nouveau  béatifié  ,  permiffion  ,  qui  , 
comme  nous  l'avons  vu,  n'avoit  d'abord 
été  accordée  qu'aux  enfans  du  ferviteuc 
cle  Dieu  &  aux  paroifïes  qu'il  avoit  gou- 
vernées ,  le  pofiulateur  de  la  caufe  fit  ap- 
prouver^ la  congrégation  des  rits  ,  les 
leçons  du  fécond  no&urne  de  fon  office. 
Quoique  ferrées,  elles  font  un  peu  lon- 
gues. Mais  quel  moyen  d'être  plus  court 
dans  une.  matière  fi  étendue  ?  Le  faim 
fiége  permit  auffi  que  le  nom  du  bien- 
heureux fut  mis  dans  le  martyrologe  ro- 
main, avec  ce  petit  éloge,  qui  avoit  été 
concerté  avec  le  cardinal  de  Polignac,. 
&  quij,  dans  la  fuite,  a  été  abrégé. 
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Parifiis  obiit 
B.  Vinctntius  à 
Paulo  ,  funda- 
tor  congrégation 
nis  mijjîonis ,  6* 
puellarum  Ca- 
ritatïs  y  vïrapof- 
tolicus ,  ad  orrint 
opus  bonum  pa- 
rât us  ,  eximiâ  in 
pauperes  mijtri- 
cordid9  humili- 
tatc  9  prudcntiâ 
&  [elo  uUbzrri- 
mus* 
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A  Paris  mourut  le  ^ 
B.  Vincent  de  Paul , 
fondateur  de  la  con- 
grégation de  la  mif- 
fion  &  des  filles  de 
la  Charité»  Ce  fut  un 
homme  apoftolique, 
toujours  prêt  à  faire 
le  bien.  Sa  grande 
charité  pour  les  pau- 
vres ,  fon  humilité  , 
fa  prudence  &  fon 
zele  l'ont  rendu  très» 
célèbre. 


Pour  procéder  à  la  canonifation ,  il 
falloit  deux  nouveaux  miracles  opérés 
depuis  le  temps  que  Vincent  avoit  été 
béatifié.  Heureufement  le  faim  prêtre 
ne  s'oublioit  pas  ;  au  lieu  de  deux 
on  eût  pu  en  produire  quarante  :  mai$ 
outre  que  Rome  pefe  jk  ne  compte  pas  , 
on  ne  pouvoit  rien  faire  que  par  les 
ordres  du  fiége  apoftolique.  Le  poilu- 
lateur  de  la  caufe  présenta  dcroc  une 
fupplique  pour  obtenir  des  commifTaires, 
avec  pouvoir  d'examiner  fur  les  lieux 
&  les  ^erfonnes  qu'on  prétendoh  avoir 
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lê€^  été  iniraculeufement  guéries  y  &  les  té» 
*  moins  qui  pouvoiem  cenifier  leur  gué- 
jrîfon.  Les  lettres  rcmifforiatcs  furent  ex- 
pédiées te  5  mai  1731,  &  la  commif- 
fion  adreflee  à  Charles  -  G  afpard- 
Guîltaume  de  VintimHe  y  archevêque 
de  Paris ,  Loui>  le  Bel,  évêque  de 
Bethléem ,  &  Flodoart  Moret  de  Bour- 
chenu  9  ancien  évêque  de  Vance.  Ce 
qu'on  avoit  prefcrit  aux  premiers  Juges, 
fut  prefcrit  à  ceux-ci  ^  &  leurs  pouvoir* 
dévoient  durer  trois  ans.  Mais  ils  tra- 
vaillèrent avec  tant  de  zele  &  de  conf- 
iance 9  que  tout  fe  trouva  fait  dès  le 
mois  d'avril  1735.1k  avoient  cependant 
entendu  cent  trente-cinq  témoins  :  mais 
de  ces  témoins,  parmi  lefquels  il  y  avoit 
des  é'vêques,  des  chanoines -,  des  prêtres 
féçuliers  &  réguliers  y  des  médécins  ha* 
î>iles  &  des  gens  de  condition,  un  bon 
nombre  fçavoient  parler  avec  précifioa 
&  n'amufer  pas. 

*  Za*&U  *J*$  V  Ois  â^SPè*  écrivirent  *  à  Clé- 
ment  XII,  qui  occupoit  alors  le  fiége 
de  Saint-Pierre, pour  lui  rendre  compte 
de  la  manière  dont  ils  s'étoiem  com- 
portés* Leurs  lettres  difent  en  fubftance: 
qu'ils  n'ont  entendu  que  des  témoins  cfune 
lionne  foi  reconnue  5.  <|ue  ceux  quril$  ont 
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cités  d'office  *  font  ou  des  prélats ,  ou 
des  Prêtres ,  ou,  des  religieux  pleins  de 
fçience  &  de  piété  ;  que,  pendant  qu'ils 
examinoient  les  premiers  miracles,  il  s'en 
efl  fait  de  nouveaux  prefque  fous  leur» 
yeux,  &  fur-tout  en  la  perfoqge  de 
deux  jeunes  Anglpifesde  bonne  maifon; 
&  qu'enfin  de  ceux  qui  ont  été  guéris 
par  imterceffion  du  bienheureux  5  il 
n'en  eft  pas  un  feul  qui  ait  eu  de  ces 
çonvulfions  infenfées,  qui  ont  fait  tant 
de  bruit,  à  Paris.  Us  finiïïent  par  fou- 
tpiter  au  pape  qu'il  voie  les.  années  du 
premier  de  fes  prédéçeflèurs  :  &  ils. 
efpereot  que  fon  fiége  approuvera  les. 
miracles  qu'ils  ont   approuvés  eux- 
mêmes.  On  verra  bientôt  que  leur  ef- 
pérance  fut  un  peu  trompée. 
.  Quoique,  pour  la  canonifation  (Tua 
§aint  ,  on  n*ait  befoin  que  de  deux 
miracles ,  on  en  préfenta  fept  à  la 
facrée  congrégation. 

Le  premier  avoit  été  opéré  fur  Marie-» 
Thérefe  Pean  de  Saint^Gilles ,  nommée, 
çhez  les  religieufes  Bénédictines  de 
Mommirel ,  ou  elle  a.  fait  profeffion, 
fçeur  dè  S.  Bafile.  Dh  fort  enfance  f 
•n  reconnut  qu'elle  avpit  pris  ou  dans; 
le  fçb  de  fa  mère  ,  ou  dans  te  lait 
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l64^  de  fa  nourrice  f  un  germe  fécond  <fin- 
firmhés  &  de  maladies.  Les  premières 
qui  fe  déclarèrent  furent  une  fièvre 
lente  qui  lui  revenoit  fouvent ,  &  une 
foiblefTe  qui,  s'étendant  de  la  moitié 
du  coips  jufqu'en  ba$,  la  rerîdoit  pins 
engourdie  >  plus  inhabile  au  mouve- 
ment qu'on  ne  le  doit  être  à  Pâge'otk 
elle  étoit  alors.  Une  communauté  ne 
fe  charge  pas  volontiers  cF une  perfonne 
qui  menace  ruine  de  fi  bortné  heure» 
j*vfb**»Àuffi  ne  fut -elle  admife  à  faire  fes 
vœux  qu'avec  bien  de  h  *pemë  >  -te 
plutôt  à  titre  d'infirme  qu^â  km*  autre* 
Attaquée,  deux  ans  après  fa  profeffien, 
d'une  apoplexie  des  plus  fortes  ,  le* 
remèdes  violens  qu'on  h»  fit  prendre 
pour  l'en  tirer ,  redoublèrent  fes  do*-: 
leurs  néfrétiques ,  &  fa  foiblefte  dans 
les  jambes  &  dans  les  pieds  :  âinfî,' 
dès-lors ,  elle  ne  pouvoit  marcher  quffc 
l'aide  d'un  bâton  &  avec  béaucoup: 
^incommodité» 

Comme  elle  àvoit  de  Tefprit,  de  îa 
remi,  &  qu'avec  on  peu  de  famé; 
die  eût  pu  rendre  de  bons  fer  vices  à 
&  communauté  t  on  fit  ce  qu'an  put 
«a  pour  là  rétablir  ou  powr  diminuer 
As-maux»  On  lui  fit  prendre  -tes  bainç 
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à  Bourbonne.  On  eflàya  les  change- 
mens  d*air  en  là  tranfpof tant  à"  Gif  & 
à  Hiéres,  abbayes  célèbres,  où,  fur  le 
rapport  des  experts  r  on  ne  jugea  pas 
i  propos  de  la  garder  long- temps.  Ses 
parens  la  firent  voir  au*  plus  habiles 
médecins  de  Paris ,  pendant  le  féjôur' 
qu'elle  y  ôt  chez  eux.  Voici  en  peu'  de 
mots  le  réfultat  des  tentatives  qui  fe 
firent  pour  fa  guérifom  Je  dis  en  peif 
de  mots  :  car ,  dans  une  matière  comme? 
celle-ci  ,  je  dois  phis  à  la  faûe  délica- 
tefle  du  leâetir  qvfo  là  gtôirë  d'un  Saint 
dont  le  crédit  auprès  de  Dieu  rte  peut? 
être  contefté  que  par  Perreùr  otî  la 
mauvaife  foi. 

En  1710 ,  la  mère-  de  S.  Bafile  eut 
des  redoublemens  de  fièvre  plus  forts 
qu*auparavant.  Une  rétention  d'urtne 
qu'elle  éprouvoit  déjà ,  la  réduifit  àt'u-* 
fege  de  la  fonde*  K  le  forma  fucceffi? 
Ternent  dans  les  conduits  naturels  deûr 
ulcères  que  Fon  n*exprime  point  aflei 
en  difant  que  c'était  quelque-  ciiofe 
d'affreux.  La  chair  qui,  avec  la  fonde r  Procès-*** 
«n  fortoit  par  kinbeautt/&  la  nature 
àé*  '  accident  périodiques  annoncèrent 7  r  '  ** 
4fcfin  qiie  la  tiiaffê  d»  fang  étoit  totttë 
îfcfe&ée*  Joignez  à  ctfa  utfe  enâart  de 
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"  ventre  qui  gagnent  jufqu'à  l'orifice  de 
*  l'eftomac  ,  une  paralyfie  complette 
dans  cette  moitié  du  corps  qui  avoit 
paru  fojble  dès  l'enfance,  un  dégoût 
univerfel  9  une  foif.  dévorante  9  une 
infomnie  perpétuelle  ,  des  fueurs  &  des 
çrifes  qui  affoibliiîoiem  fans  foulager; 
&  vous  aurez  quelque  chofe  de  moins 
que  la  quarantième  partie  des  douleurs 
que  fouffrit,  pendant  près  d'onze  ans» 
cette  vierge  affligée.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  douloureux  pour  elle,  c*eft  que, 
pendant  les  trois  deniieres  années  * 
elle  ne  put  abfolument  fe  paflèr  du 
fecours  du  chirurgien  de  la  maifon. 
Ce  ne  fut  au  refte  qu'en  la  menaçant 
de  la  traiter  en  homicide  d'elle-même 
&  de  lui  refufer  les  facremens  ,  que 
fon  directeur  vint  à  bout  de  lafïujettir 
i  une  fi  dure  humiliation. 

Tel  &  plus  trifte  encore  étoit  l'état 
de  la  religieufe  de  Montmirel ,  lorfque 
Jean-Jofeph  Languet  de  Gergy,  alors 
évêque  de  Soiffons,  arriva  dans  cette 
petite  ville  pour  y  ouvrir  la  féte  de 
la  béatification  de  Vincent  de  Paul. 
H  connoifïbit  le  déplorable  état  de  la 
feeur  de  S»  Baûle ,  &  il  fou  hait  a  qu'oo 
lui  portât  la  relique  du  bienheureux 
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prêtre*  avant  que  de  la  renfermer  dans  * 
la  chârfe  qui  lui*  étoit  préparée.  Un 
de  fes  grands  vicaires  fe  chargea  de  la 
commimon  ,  &  il  entra  for  les  trois 
heures  après  midi  dans  l'infirmerie  où 
étoit  la  malade.  Celle-ci  baifa  avec 
refpeft  cette  précieufe  parcelle"  du 
cprps  du  ferviteur  de  Dieu  r  pria  qu*oii 
y  f  ît  toucher  un  linge  qu'elle  appliqua 
iur  fon  corps  ;  &  Tentant  croître  fâ 
confiance /demanda,  pour  toute  gracë, 
à  cet  ancien  pere  des  -affligés  r  qu'il 
daignât  lui  obtenir  de  Dieu  la  guérifon 
de  fes  ulcères ,  &  par  conféquent  âé 
cette  rétention  humiliante  qui  raflujet- 
tifïoit  à  une  main  étrangère*  ce  Je  nè 
»  lui  demandai  point,  dit- elle  dans  fa 
»  dépofition,  de  guérir  la  paralyfie* 
»  qui,  depuis: fi  long- temps,  metenoit 
»  alitée  :  on  m'avoit  dit  que  j'étpw 
*  heureufe  de  foufirir,  &  j'étoîs  di£ 
»  polée  à  fouffrir  jufqtf  à  la  niort  : 

A  peine  avoit-elle  fini  fa  prière  > 
qu*eMe  fut  exaucée.  Ses  ulcères  &  te» 
douleurs  immodérées  qui  les  accom- 
pagnoient  difparurent.  Plus  de  réter^ 
tion  d'urine  ^  plus  de  fièvre  r  plus  <fiiw 
femme,  plus  de  dégeôt ,  pins  de  ve£ 
tige  de  cette  foif  ro&tiable  que  rie» 
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ne  pouvoît  défaltérer ,  enfin  çius  d*ei>- 
flure  :  quoique  ce  même  jour  elle  lut 
fi  énorme  ,  que  le  chirurgien  »  (  par 
une  raillerie  fur  laquelle  je  ne  prononce 
point)  avoit  dit  que  fi  on  avoit  befoift 
d'un  tambour  pour  la  nouvelle  fête,  le 
corps  de  la  mère  de  S.  Bafile  pouvoît 
en  fervir.  Au  furplus,  dans  toute  cette 
affaire  il  n'y  eut  ni  crife,  ni  fueur,ni 
ombre  d'un  autre  accident  cja'on  pour- 
roit  imaginer.  Tout  cela  eft  dépofé 
avec  ferment. 

Un  miracle  fi  éclatant  demandoit  de 
vives  aâions  de  grâces;  celle  fur  qui 
il  s'étoit  opéré  r  en  fit  rendre  pendant 
ptufieurs  jours  dans  Téglife  qu'ont,  à 
Montmirel,  les  prêtres  de  la  miflion, 
Pour  profiter  de  fa  paralyfie  que  Dieu 
lui  avoit  laifiée,  &  à  la  guérifon  de 
laquelle  elle  n'avoit  pas  même  penfé, 
elle  fe  fit  lire  la  vie  du  ferviteur  de 
Dieu  :  ce  fut  pendant  le  cours  de 
cette  lefture  qu'elle  fit  réflexion  que ,  fi 
le  bienheureux  prêtre  vouloit  lui  obtenu 
l'ufage  de  fes  membres  perclus  ,  elle 
feroit  plus  en  état  d'imiter  quelques- 
unes  de  fes  fublimes  vertus*  d'obferver 
la  règle  de  fon  pere  S.  Benoît  &  de 
contnbuer  par  fa  robe  à  la  beauté  <k* 
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«ffices.  Ëlle  commença  donc  une  neu-^  l€6<> 
vaine  dans,  fon  lit;  &  quoiqu'il  réfulte 
de  fes  paroles  que  cette  nouvelle  grâce 
la  touchoh  bien  moins  què  celle  qu'elle 
avoit  obtenue  ,  elle  ne  laifïa  pas  de 
la  demander  avec  ferveur. 

Sa  patience  ne  fut  pas  mife  k  une 
longue  épreuve.  Dès  le  troifieme  jour 
elle  fe.fentit  fortement  infpirée  de  fonir 
dû  lit,  &  de  voir  fi  elle  ne  pourrait  LetiJuit- 
pas  marcher*  Elle  communiqua  fa  penfée  fct' 
à  la  fœur  de  S»  André,  qui  la  fervoit 
avec  beaucoup  daffe&ion.  Celle-ci, 
chez  qui  l'amitié  donnoit  aux  termes 
un  fens  plus  doux  que  celui  qu'ils  oftt 
par  eux-mêmes,  traita  fa  propofition 
d'infenrée.  Mais  enfin ,  la  malade  lui 
parla  d'iin  ton  qui  marquoit  fi  bien  le 
changement  qui  s'étoit  fait  en  elle, 
qu'après  quelques  conteftations,  elle  lui 
permit ,  quoiqu'en  tremblant,  d'effayer 
fes  forces,-  non  fans  la  foutenir  de  fon 
mieux ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fît 
une  chûte;  La  mere  de  S.  Bafile  n'avoit 
pas  befoin  d'appui ,  &  peut-être  n'aVoit*- 
elle  jamais  marché  fi  ferme. 

.Deux  religieufes  anciennes  qui,  au 
fortir  du  réfe&oire ,  montèrent  tfhez 
elle  pour  lui  faire  compagnie,  furent 
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|  fi  frappées  de  ce  prodige ,  qu'elles  fe 
mirent  tout- à-la- fois ,  &  à  pleurer  de  | 
joie ,  &  à  crier  miracle  fK>ur  averti*  j 
leurs  compagnes  de  çe  qui  s'étoit  pat 
fé.  À  Tinilant  accoururent ,  &  reli* 
gieufes,  &  ftçurs  converfes,  &  pen» 
fionnaires.  Il  n'y  eut  pas  ,  jufqu'au 
jardinier  &:  à, la  portière,  qqi  voulut 
rent  voir  de  leurs  yeux  ce  qu'ils^  ne 
pouvoir  croire  fur  la  foi  dîauurai.  E 
en  fut  de  même  dès  magiftrat*  &  dei 
meilleurs  habitans  de  U ville ,  qui,  re- 
battus fans  çefTe  de  la  cruelle  fituation 
de  cette  fille  de  douleurs ,  fe  hâtèrent, 
le  lendemain  matin ,  de  la  voir  &  de 
la  féliciter.  Le  chirurgien  de  la  maifon 
ne  fut  pas  des  derniers  à  fe  rendre  a*' 
monaftere ,  lui  qui  ,  quand  il  fallait 
faigner  la  malade  ,  ne  craignoit  pas 
d'offenfer  les  nerf*  ;  pertuadé,  difoit-il, 
que  de  ce  côté  là  il  n'y  avoit  rien  à 
rifquer ,  &  qu'elle  étoit  paralytique  pour 
le  refte  de  fes  jours. 

Depuis  ce  temps,  la  mere  de  faint 
Bafile  s'eft  mieux  portée  qu'elle  n'avoit 
fait  jufqu'alors.  On  Ta  vue,  bien  des 
années  après,  joui/Tant  d'une  famé  par- 
faite ,  &  pleine  de  reconnoiifance  pour 
le  Saint,  à  la  médiation  duquel  elle 
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doit  fon  état.  Ses  fentimens  pour  le  ^Mll#  l66o. 
bienheureux  prêtre  fe  font  communiqués 
à  toute  la  ville  ;  &  quoique  le  hom  de 
Vîncenf  de  Paul  fut  déjà  précieux  «à 
J^lontmirel,  qui  recueillit  les  premiers 
fruits  de  fon  zele,  il  eft  aifé  de  juger 
par  la  dévotion  avec,  laquelle  on  y  cé« 
If  bre  fête *  que  le  prodige ,  ou  plutôt 
la  complication  4es  prodiges  dont  nous 
venons  dç  parler  &  que  nous  avons 
<Ûv  affoiblir,  y  a  produit  tout  l'effet 
que  la  grâce  du  Sauveur  en  pouvott 
attendre. 

Le  iecoiid  ayracle  s'opéra  fur  Fran- 
çois Richer,  marchand  à  Paris,  & 
marguillier  de  la  paroiffe  de  S.  Laurent.  ' 
Ayant  donné  ordre  à  un  éotf  siiiq'ag 
.  de  lever  déterre  un  balot  flj-cs-pefant, 
celui-ci  répondit  tout  net  qu'il  n'en 
vouloit  rien  faire ,  &  qu'il  ne  jugeoit 
pas  à  propos  de  fe  crever.  Richer  fe  Procès-ver- 
mit  en  colère  ;  &  fans  trop  penfer  aux  **• 
conféquencës ,  il  fit  un  fi  grand  effort 
pour  lever  ce  fardeau  énorme ,  qu'il  fe 
rompit  le  péritoine  ;  de-là  une  defcente 
d'épiploon  &  d'inteftins ,  mais  fi  com- 
plexe ,  que  le  fcrotum  étoit  rempli  de 
la  groffeur  d'une  forme  de  chapeau  : 


mais  l'ouverture  qui  reita 

û  large  qu'elles  -retombe 

Ceft  ce  qu'attefte  avec  le  fi 

Jean  Deftremeau  ,  autre 

qui  .vifita  le  malade  jufc(« 

fa  guérifon.  Dans  ces  acc 

fe  trou  voit  mal  jûfqu'à 

noifïance,  &  quelquefois  ; 

les  excrémens  par  la  bon 

Il  eut  le  malheur  de 

matinée  du  jour  même  ,  < 

vêque  de  Paris  de  voit  fai 

du  tombeau  du  bienheure 

*  Benoît  de  fes  amis  *  à  qui  il  ra 
Gaudichcr  yenoh  ^e  fOBfj^r)  |e  priî 

pagner  jufqu'à  Pégfife  de 
Richer  fit  fa  prière  fur 
Saint.  Il  ne  la  fit  pas  lo 
de  la  cérémonie  qui  alloî 
mais  il  la  fit  d'une  manière 
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pour  dire  des  méfies  en  aôions  de 
gcacçs;  &  de  retour  à  la  maiibn,  il 
Commença ,  fans  autre  examen ,  par 
jëtter  fon  bandage  au  feu  en  préfençe 
BC.fa  femme*  qu'il  voulut  furprendre, 
&.  qu'il  furprit  li  bien,  qu'elle  eût  vo* 
jfàptièrs  çru  qu'il  avoit  perdu  l'efprk. 
/"jLa  nouvelle  d'un  changement  fi 
fi&it  &  £  peu  attendu  s'étant  répandue 
Haps  touf  le  quartier  ,  Hebrarid  & 
Jt^eftremeau  voulurent  fe  convaincre  de 
Tk  vérité  par  Iftirs  propres  yeux.  Ils 
Vïfiterejit  le  lieu  de  la  rupture  »  il« 
J$rent  touffer  avec  effort  le  miraculé  , 
ils  le  firent  marcher  long<-tempp  en 
Jeur  présence  :  leurs  recherches  n'a.- 
J>outirent  qu'à  les  cpnvaincre  de  plus 
en  plus  du  furnaturçl  de  l'opération, 
&  ils  convinrent  qij'à  l'âge  où  étoit 
JRicher,  un  mal  fi  confidérable ,  &  en 
lui-même,  &  k  rajfon  de  fa  durée}, 
ïléfe  guérifloit  point  en  un  jnftant.pàr 
les  feules  voies  ae  {a  nature.  Àuffr 
quand  ils  comparurent  devant  les ,  évê~ 
ques r-çommifTaires,  Us  ne  balancèrent 
pjtô  à  reconpojtre  darçs  cet  événement 
Un  miracle  &  un  gr^nd  miracle. 

Richer,  qui  en  étoit  auffi  fur  quç 
pçjtfpnne,  ^y^oit:^>  iis>n  jnagafyi 


foir,  il  fut  pourfuivi  par  < 
ne  lui  vouloient  pas  de  bien 
il  fuyoit  avec  précipitatior 
dans  une  carrière  de  la  fiau 
étages.  Il  n'y  avoit  qi^'un  n 
4  accident  étoit  arrivé  quand 
fit  fa  dépofition.  11  eut  fo: 
tant  le  corps  froiflë  de  fon 
miner  'fi  la  fecouffe  d'un 
plus  violentes  n'auroit  poir 
péritoine  ;  mais  il  trouva 
dans  l'état  où  il  avoit  plu 
de  les  remettre.  Ceft  la  f 
rifon  de  ce  genre  que,Diei 
jiar  l'interceffion  de  fon  : 
•faiit  efpérer  de  fa  miférlcc 
ne  fera  pais  la  dernière. 

Louife-EIifàbeth  de  Sà< 
angloife  &  (Tune  très-bor 
En  Ï73C.  après  quatre  ou  cinq  moiï 
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kl.  même  côté  des  douleurs  fi  aiguës,  l66Qm 
u'elles  la  faifoiem  tombe**  en  fri* 
feffe.  Ni  lés  remèdes  que  prefcri- 
rirent  les  plus  fçavans  médecins  de  Pa- 
is 9  ni  les  eaux ,  ni  la  douge  &  les 
>ains  de  Bourbon-l'Archambaud  qu'elle 
>rit  en  X731  f  ne  fuirent  adoucir  ;fes 
«aux.  Au  comrafre \  elfe  fç  trouva  fi 
nal  depuis  fon  voyage  9  qu'elle  reçut 
leroç  fois  Içs  façrerciens  dans  la  même    171  *• 
Binée,;  Sa  jambe  devint  maigre ,  &  k 
rette  maigreur  fe  joignit  un  froid  que 
^içhalçi^r  du  lit,  ni  même  celle  di» 
feu  m  1  pôqvbiéht  tfhaflett  Réduite  , 
pour  faite  un  fèui  pâsvà  Ptffage  des 
pofettdesy  otf  -n*  pouvoit,  fans  être 
êmtf  de  compâffioÂ ,  voir  une  perfonne 
û.  jeune  tram  et  après  elle  une  jambe  . 
erui  pendoit  de  fon  corps ,  comme  pend  ^y^V-J^  . 
d'un  arbr^ une  bi^che  qui  n'en  reçoit  '-"r 
phiè  ni  itiouvémeht  fri  vié.  L'ufage 
qu'elle, fit  dé*  plui  e^cellens  fpécifiques 
fie*  lui  procura  <pas  pfoè  de  foulagement 
<fûe  les  autres  remèdes  qu'elle  avoit 
jufque^l^^  inutilement  effayés:  • 

Quelques  femaines  avant  Noël  de 
Vannée  fuivarite ,  detix  filles  delà  cbm- 
fnunautéde  S.  Thombde  ViHeiNeuvè*, 
Vefflïç*  h*  >Voîrfc  lui  tftëonterfcit 
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À**.  lé69%. qu'une  de  leurs  foeurs ,  nommée  Ma»! 

*  Elle  cft  -^ng^ïue  Mackenne  *  avoit  été, de- 1 
Mandotfc!  Pu"  P*11»  par  l'interceffion  du  bies-'l 
heureux  Vincent,  guérie  d'une  infirmât  1 
qui  avoit  beaucoup  de  rapport  k  k 
fienne.  Elle*  l'exhortèrent  à  faire  une 
riçuvaine  devant  la  châfle  ou  repofe  le 
çorps  du  ferviteur  de  Dieu  ,  &  s'ofln- 
rent  à  l'y  accompagner,  «  Je  confetë, 
»  dît-elle  dans  fa  dépofition  ,  que  je 
h  reçus  alliez  froidement  la  propofirion 
»  qu'elles  me  faifoient  ,  parce  que  j'a* 
„  vois  perdu  toute,  espérance  de  fortir 
jamais  de  l'état  où  j'étais  réduite». 
'  Heurçufemçnt  pôur  mademoifelle  de 
«Sapkviïle,  ce  premier  fentimçnt  ne  dora 
pas.  Deux  ou  trois  jours  après,  elle  fe 
fentit  fortement  infpirée  de  commencer 
fa  neuvaine  :  elle  la  commença  en  effet 
le  îo  de  Décembre ,  après  en  atfoir 
obtenu  la  permiffion  de.  l'ancien  Prcv 
vincial  des  P.  P.  Capucins  qui  étoit 
fon  confefTeur»  Cette  courfe ,  qui  dura 
neuf  jours  entiers ,  fut  très-pénible  pour 
la  malade.  On  la  portoit  au  carrofTe , 
&  on  l'en  defcendoit  à-peu-près  comme 
une  m?iffe  inanimée.  Pour  arriver  jus- 
qu'au lieu  où  elle  devoit  entendre  Ja 
rnefïe,  le  fecoyrs  de  fes  potences  ne 
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ljji  fuffifoit  pas  ^  elle  avoit  encore  be- 
soin de  celui  de  deux  domeftiques.  'Un 
prêtre  de  la  maifon,  qui  lui  fit  baifer  le 
reliquaire  où  eft  enfermé  le  cœur  du 
bienheureux,  ayant  fçu  d'elle  qu'après 
fa  neuvaine  elle  n'étoit  pas  mieux  que 
le  premier  jour,  l'exhorta  k  la  persé- 
vérance f  &  lui  promit  d'unir  fes  prières 
aux  tiennes. 

Elle  étpit  moins  éloignée  qu'elle  ne 
penfoit  du  terme  où  devoit  éclarer  fur 
elle  la  mif^rico^de  de  Dieu.  Dès  le 
lendemain,,  virçgt- neuvième  jour  de  dé- 
cembre ^la  malade  fentit,  furies  quatre 
heures  du  foir,  que  fa  jambe  reprenoit 
la  chaleur  naturelle  qu'elle  avoit  per- 
due; &  à  Tinftant  elle  dit  à  Thérefe- 
Xavier  de  Sackville ,  fa  fœur ,  qu'elle 
étoit  guérie  ,  &  qu'elle  fe  croyoit  en 
état  de  marcher  fans  appui.  Après  bien 
des  débats,  on  lui  apporta  une  de  fes 
potences  pour  l'aider  dans  fon  premier 
efïai  ;  elle  ne  s'en  fervit  point  ;  elle 
marcha  ,  comme  elle  dit  elle-même 
dans  fon  interrogatoire ,  avec  autant  de 
facilité  qu'avant  fa  maladie.  La  jeune 
de  Sackville ,  épouvantée  de  ce  qu'elle 
voyoit,  la  laiffa  feule;  &  n'ayant  fait 
qu'un  faut  jufqu'à  l'endroit  ou  étoient 

Tome  Jl>  A  a 


'An*. 


"5  54  La  Vie  de  S.  Vincent 
les  femmes  de  chambre  de  la  maifon, 
elle  leur  dit  tout  hors  d'eUe-même  ce 
qui  venoh  d'arriver.  Elles  accoururent  ; 
&  là  la  vue  d'une  fi  étonnante  révo- 
lution 9  il  y  eut  bien  des  larmes  ré- 
'  pandues, 

*  Xes  deux  fœurs  étoient  logées  chez 
madame'  Hayes,  tpli  avoit  le  malheur 
d'être  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée- Il  fut  queffion  de  voir  comment 
on  s'y  prendroit  pour  lui  annoncer  un 
événement  dont  elle  devoit  être  dou- 
blement frappée.  L'aînée  de  SàckviHe, 
cVft-rà-dire  ,  celle  qui  venoit  d'être 
guérie ,  s'arrangea  de  manière  à  lui 
caufer  le  moins  defurprife  qu*ïl  feroit 
poflible  :  elle  fit  prier  cette  dame  .de 
pafïer  dans  fon  appartement ,  où  on 
avoit  une  bonne  nouvelle  à  lui  ap- 
prendre ;  mais ,  d^ns  les  premiers  accès 
d'une  joie  vive  f  on  n'eft  pas  toujours 
bien  maître  des  termes.  Mademoiselle 
de  Sackville  fe  fit  affez  de  violence 
pour  n'aller  pas  au-devant  de  madame 
Hayes  :  ellp  la  reçut  même  aflifç  à 
l'ordinaire;  mais ,  interrogée  fur  la  bonne 
nouvelle  qu'elle  avoit  à  lui  dire  :  «  Ma*- 
■n  dajne  ,  répondit- elle  ,  j'ai  fait  une 
v  îiçpv^iije  jiu  J?ienhçureux  Vincent  de 
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»  Paul,  je  fuis  guérie  &  je  marche  ».  A  •  l€6^ 
Au  moment  elle  fe  levé  &  marche 
comme  une  perfonne  qui  n'a  jamais 
rien  foiiffert. 

Madame  Hayes  ne  jouit  pas  alors 
long-temps  de  ce  fpe&acle.  Son  éton- 
nement  alla  plus  loin  qu'on  n'eût  fou- 
haité.  Elle  s'évanouit  fi  bien ,  qu*on  pncU+tr- 
cut  de  la  peine  à  la  faire  revenir  aù**/*/r'10^* 
bout  d'une  heure  entière.  Elle  parla  en- 
fuite  de  ce  miracle ,  comme  eût  fait 
une  catholique  zélée.  Elle  Pattefla  par 
un  billet  écrit  de  fa  propre  main  ; 
avec  permiflion  à  fa  bonne  amie  d'ert 
faire  tel^ufage  qu'elle  jugeroit  à  propos. 
J'ai  fçu  de  bonne  part  *,  que  lorfque  t^*?** 
fon  mari  fut  de  retour ,  elle  lui  de-  sacicvai/ 
manda  fi  jamais  il  avoit  vu  rien  dé la 
pareil  dans* la  religion  proteftante.  Il 
fembloit  que  l'un  &  l'autre  euffent  dja 
tirer  de  ce  principe  les  conséquence? 
qui  en  fortent  naturellement  ;  mais  lei 
préjugés  de  l'éducation  l'emportèrent, 
&  on  vit  en  partie  combien  Jëfus- 
Chrift  a  eu  raifon  de  dire  que  la  ré- 
furreftion  d'un  mort  ne  changeront  ni 
le  cœur  ni  Tefprit.  Au  refte,,  M.  Hayes, 
qui  voyoit  ce  que  la  ville  8c  1k  céut 
ont  àé  plus  grand ,  oublia'  prefque ,  en 
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parlant  de  la  guérifonde  mademoifelle 
de  Sacjcville ,  qu'il  étoit  d'une  fe£te  ac- 
coutumée  à  traiter  d'illufion  ou  de 
prefliges  les  miracles  qui  fe  font  dans 
/é  '    J'égjife  romaine.  Il  ,ne  raconta  cet  évé- 
nement que  comme  une  cbofe  qui  pat' 
fo#  les  forces  de  la  nature,  &  ce  fut 
,  en  cp  fens  &  en  ces  termes  qu'il  en 
parla  à  M.  le  cardinal  de  pleury. 
.Tel  fut  le  prodige  ,  qui ,  quoique 
*  nu.  »4.égagé  *  de  tous  les  accidens  qui  au- 
jag.  101.  XQ^t  pU  Kpbfcurcir  9  parut  encore 

trop  .foible  $ux  yeux  de  la  jçour  de 
J&ome.  Ç'eft  une  nouvelle  preuve  de 
çç,que  d'autres  avoient  dit  avant  nous, 
qu*il  y  a  plus  de  rigueur  dansf  les  exa- 
.  içens  du  fainkfiége  ,  qu'il  n'y  en  a 
dans  ceux  de  fes  ennemis  les  plus  dé- 
clarés. P.our  s'erç  convaincre ,  il  n'y  a 
qu'à  comparer  le  jugement  porté  à 
Rome  avec  celui  4e  madame  |ïayes. 
lie  voici  tel  qu'il  étpit  contenu  dans 
le  certificat  dont  j'ai  parlé,  &  qu'il 
fijt  préfenté  à  la  congrégation  des  rits  ; 

«  Je  foufljgné,  de  mon  prôpre  mou- 
^  vjsment ,  attelé  devant  Dieu  ,  & 
?»  certifie  au  public ,  pour  rendre  té- 
»  jrnoignagë  ]k  la  vérité  qu'ayant  ,  à 
0t  jtitr#f.(-dç  puf(e;  amitié,  donné  un 
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»  logement  dans  ma  maifon  à  maâe-^^-  r 

n  moifelleLouife-Elifabetlide  Sackville, 

»  elle  y  tomba  dangefeufement  malade 

»  vers  le,  mois  de  mars  1730  ,  & 

»  qu'entre  les  autres  accidens .  de  ;  fa 

»  maladie  qui  la  réduifirent  plufieurs 

»  fois  à  l'extrémité ,  elle  devint  entié- 

»  rement  paralytique  delà  jambe 

»  droite ,  qui  devint  plus  mince  que 

»  l'autre,  &  froide  comme  glace.  J'at* 

»  telle  que ,  pendant  Fefpace  d'environ 

»  trois  ans  ^  j'ai  vu  cette  demoifellê 

»  traîner  fa  jambe,  fans  pouvoir,  s'en 

»  fervir  en  façon  quelconque  ;  ce  qui 

»  a  duré  jufqu'au  29  décembre  173 1$ 

»  où  elle  recouvra  en  un  moment  l'u* 
»  fage  de  fa  jambe  ,  bien  que  depuis 

»  long-temps  elle  n'eût  fait  aucun -re- 

»  mede ,  &  qu'elle .  eût  été  jugée  in- 

»  curable  par  le  fieur  Chirac  &  tous 
»  ceux  qui  l'avoient  traitée;  de  ma- 

»  niere  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 

99  Dieu  feul  une  guérifon  auffi  prompte 

»  &  auffi  parfaite  ;  &  j'en  demeurai 

»  fi  furprife  ,  qu'au  moment  qu'elle 

99  arriva  ,  ladite  de  Sackville  m'ayant  • 

»  fait  appeller  comme  pour  m'ap- 

»  prendre  une .  bonne  nouvelle  ,  je 

99  m'évanouis  en  la  voyant  marcher, 

A  a  iij 
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ÂNH.  lééc,  »  &  reftai  longtemps  fans  en  pouvoir 
V  revenir.  Je  paffai  la  plus  grande  partie 
i»  de  la  nph  fans  dormir;  &  voulant 

*  m'affurer  fi  la  guérifoii  étoit  conf- 

*  tante  &  folide  ,•  je  me  levai  le  matin 
»  pour  voir  fi  elle  defcendroh  aifément 
»  Fefcalier  ,  &  fi  elle  monterait  en 

*  carrofle  fans  appui,  pour  aller  à  Saint- 
»  Lazare  au  tombeau  du  bienheureux 
»  Vincent  de  Paul,  auquel  elle  s'étoit 
»  recommandée,  &  ye  vis  de  mes  yeux 
»  qu'elle  defcendoit  le  degré ,  &  qu'elle 
»  montoît  dans  la  voiture  fans  appui, 
»  &  je  la  fis  fouvenir  de  faire  porter 
»  par  un  domeftique  fes  potences  au 
»  tombeau  du  bienheureux»  En  outre, 
»  j'attefte  que  depuis  elle  a  continué  à 
»  marcher  avec  autant  d'aifance  qu'une 

*  autre  perfonne  ,  fans  avoir  eu  ni 
»  crife ,  ni  fueur ,  ni  s'être  fervi  de  rc- 
»  medes  ,  foit  devant ,  foit  après  fa 
»  guérifon.  Fait  à  Paris ,  le  3  février 
"  !733*  Slgné  9  Catherine -Soracole 
»  Hayes  »• 

Vincent  de  Paul  efl:  peut-être  le  feul, 
après  l'apôtre  des  Indes ,  dont  nos  frères 
féparés  aient  parlé  comme  en  parlent 
les  vraies  catholiques  Romains  ;  quand 
on  marche  de  fi  près  fur  les  pas  des 
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grands  hommes  >  on  a  quelque  droit  à  Aj|||i  |6 
leurs  prérogatives. 

Pour  dit»  encore  un  mot  de  mâde- 
moifelle  de  Sackvilte  ,  nous  ajouterons 
que ,  pendant  dix  ans  qu'elle  a  vécu  après , 
fa  guérifon,  jamais  elle  n'a  fenti  aucunê 
atteinte  de  fà  paralyfie;  que  le  defir 
de  faire  hommage  à  Dieu  de  la  liberté 
qu'il  lui  avoit  rendue  *  la  porta  à  etn- 
biaiTer  la  grande  rei*le  de  faim  Benoît , 
&que,  malgré  l'extrême  délicateffede 
fon  tempérament  ,  elle  n'a  pas  laiffé 
d'en  porter  le  poids  pendant  un  afïefc  • 
bon  nombre  d'années.  . 

.  Ce  ne  fut  que  Ifc  z+  >ujn  *7$6>  que 
Clément  XII  approuva  les  deux  pre*' 
mîers  miracles  que  nous  avons  rapportés*  . 
Par  un  nouveau  décret  donné  le  10 
août  de  la  même  année  9  fa  fainteté 
jugea  qtfon  pouvoit  procéder  à  la  ca-; 
nonifation ,  &  en  effet  la  bulle  en  fut 
expédiée  le  16  juin,  de  l'année  fui  vante* 
Je  ne  parierai  ici  ni  des, deux  arrêts  qui 
fuivirent  cette  bulie,  Se  ctoot  l'un  fup-. 
prima  l'autre,  m  des  différens  écrite 
qu'elle  occafionna.  Je  me  contenterai  de 
dire  que ,  lorfque  Pierre  Gilbert  de 
Voifins  ,  pour,  lors  avocat  dtt  roi,  & 
depuis-  confeiier,  d'état  <*  eii  requit  :  la* 

A  a  iv 
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fuppreflion  ,  il  parla  de  Vincent  de 
'  Paul  à  peu  près  comme  en  avoient  parlé, 
de  fon  vivant  - &  après  fa  mort,  les 
Molé,  les  Lamôignon,  les  le  Pelletier 
&  tant  d'autres  iiluflres  magiftrats  ; 
c'eft- à-dire  ,  qu'il  annonça  la  nouvelle 
canonifation ,  comme  celle  d'un  faint 
£  autant  plus  vénérable  à  ce ,  royaume , 
qiiil  y  a  pris  naiffance  y  qu  'il  y  a  paffé 
fa  vie  y  &  qu  après  l'avoir  édifié  par  J'es 
exemples ,  il  y  a  laijp  des  monument 
durables  de  fa  piété  tf  de  fon  çele.  Il 
dit  hautement  que  la  France  devoit  pren- 
dre part ,  &  une  part  finguliere  ,  aux 
hommages  religieux  dont  &n  V honore  ; 
&  il  convint  quW  milieu  du,  récit  de 
tant  de  vertus  &  factions  defainteté,  il 
étoit  jujle  de  ne  pas  à  mettre  fon  çele  pour 
la  religion  &  pour  Péglife.  Le  parlement 
dans  les  remontrances  au  roi ,  déclara 
en  termes  précis  ,  qu*il  n'avoit  donné 
aucune  atteinte  à  la  vénération  que  toute 
la  France  a  pour  ce  faint  prêtre,  élevé 
dans  fon  fein7  &  qm^  pour  autorifer 
le  culte  que  l  iglife  vouloit  qui  lui  fut 
rendu  ,  il  ne  fallait  qtfune  bulle  revêtue 
des  formes  ufitées  dans' l'état. 

Pendant  ces  agitations  qui  occupè- 
rent le  public  deux-  ou  trois -mok^  le 
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Saint  cdmitiuoh  à  faire  des  miracles  de  iUCm 
toutes  efpeces  ;  &  fa  fête  fe  célébrait 
en  Europe ,  en  Afrique,  dans  l'Amé- 
rique &  jufqu'aux  extrémités  de  l'Afie , 
avec  toute  la  folemnité  poffible.  Rome 
commença  félon  l'ufage,-&  la  cérémo- 
nie s'y  fit  dans  la  Bafilique  de  Latran. 
La  décoration  fut  magnifique ,  &  ne  le 
céda  qu'à  celles  dont  les  fouverains  font 
la  dépenfe.  Les  frais  en  euffent  été 
exceffifs  pourun  corps  particulier,  fi  là 
même  pompe  qui  fervit  à  Vincent  dé 
Paul,  n'eut  en  même  temps  féfviià 
François  Régis,  à  Julienne  Falcomeri 
•&  à  Catherine  Refchi ,  que  le  Pape-avoit, 
depuis  peu ,  mis  au  nombre  des  faims* 4 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  tracer 
un  plan ,  même  abrégé  de  ce  grand 
fpeftacle  ,  qui  tîre  toujours  une  partie 
de  fon  luflre  de  la  dignité  &  de  la' 
•piété  de  çeux  qui  s*y  rendent.  Pour  en 
juger  par  comparaiforr ,  il  fufEra  de 
remarquer  que  ,  quoique  Téglife  qu'ont 
à  Montecitorio  les  prêtres  de  la  mrffiony 
ne  foit  pas  fort  propre  pour  ces  fortes 
de  fotemnités,  on  y  tfoyoït  cependant, 
briller  de  toutes  parts  Por,  ^argent  ± 
les  cryftaux  &  lés  jplust  ffceHés^  tapifleries 
de  la'marttafaftitfe  du  i^oi's  que  Ml*  te 

Aa  1r 
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1^  vmr&<;4e  S^t-Aiman  prêta  volontiers;  I 
*  quer  ji^ns  une  faifon  où  la  ville  tté  I 
pat  peuplée  *  il  s'y  trouva  jufiju'à  dbc- 
iépt  cardinaux;  que,  fur  le  brait  qui  fe 
#p*i^it  bientôt  de  rordre  ^du bon  goût  > 
de  la  njçdeftie  &  de  la  religioa  qui  y 
^apten*,  '  le$  roaifons  Colorie  ,  Bor- 
jriieie  r  ctc^  U«fiâs  ».  Corfini  »  Oeicenzi, 
I^ent*  ,  :  Pamphile,  &  je  ne  fais  .  com- 
biçn  (f  autres  qui  fçnt  les  plus  refpec* 
f*blesd'italie,y  accoururent  <pie, 
par  les  g^érifoiu  «^açuleuijès  qui  s'y 
pperçrent  prefque  tous  les.  jours,  2 
fifut  bsta  9  cp^e,  fi  curiofité  avait 
«pgj^  I 
la  ptéte  y  en  avoit  encore  davantage. 
.^>«£n  France  ,  malgré  rémotion  de  la 
capitale ,  les  choies  fe  paflerem  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  auffi 
Jbien  qu'on  pouvott  le  ibuhaiter»  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  à  ta  tête  de  fa 
métropole  &  des  quatre  églises  qui  ont 
coutume  de  l'accompagner ,  commença 
l'oâave  folemnelle  qui  fe  célèbre  en 
l'honneur  des  faims  nouvellement  ca- 
aonîfés.  le  prince  de:  Sifooaco , 
ancien;archevêque  deBëfançon,  la  cbi> 
tinua,  &  eUe&t  terminée  par  M.  le 
catfinal  4f  <  J?oligniçw , .  Ifi*  plus  iages 
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communautés  eccléfiaftiques  s'y  rendi- 
rent au  moins  par  députés;  &  le  duc 
de  Richelieu ,  qui  vint  exprès  de  Fon- 
tainebleau i  pour  y  affifter  le  dernier 
jour  ,  eut  te  plaifir  de  voir ,  en  préfence 
d'une  iHttftre  &  nombreufe  aflemblée  y 
qu'on  ne  peut  bien  faire  l'éloge  de^la 
charité  de  Vincent  de  Paut ,  lans  faire 
celui  des  immenfes  libéralités  de  la  du- 
chefle  d'Aiguillon. 

L'exemple  de  la  capitale  fut  fuivi 
par  toutes1  les  provinces  du  royaume» 
&  il  y  enettt  où  la  fête  fet  céiébréè 
en  plufieurs  cantons  différens. 

Si  nous  ^appréhendions  TexceiRve 
longeur  des  détails,  nous  n^fclierionsr 
ni  Sens ,  tii  Marfeille,  ni  Rodez,  ni 


fe  lotît  fignatés  dans  cette  oecàfion* 
Mais  , :  à  quelques  circonfiances  prè& ,  il 
faudroit  en  venir  à  des  redites  perpé- 
tuelles; Ainfi  ,  pour  nous  borner  à 
quelques  traits  plus  iméreffans  ,  now 
dirons  que ,  la  fête  s'étam  célébrée  à 
Fontainebleau  pendant-  que  te  roi  y 
étcMH^-Té^fife  que  (feflbn^nt  le* 
fiotf nabes>  fut  'j  par  or&e  de  cé  pria**'* 
tehdue  à  double  rang  dé»  plus  Àéhe* 
tapis  de  te  Couronne  ;  que  feu*** 
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jeftés  vinrent  y  rendre  îeurs  hommage? 
tu  nouveau  Saint;  que  leur  exemple 
£n  fuivi  de  monfeiçneur  -le  dauphin» 
de  moofeiçneur  le  due  d'Orléans ,  ] 
cardinal  »  mmiftrede  l^ambaiTadrice  ^Ef- 
pagne  ,  &  de  ce  qu'il  y  acte  pk»  grand  1 
à  la  cour  ;  <jue^  la  seioe qui  état  ea 
poflèffion  .d'édifier  par-fotit  >  lut  at- 
tendrie de  la  piété  d'une  jeune  fille  de 
neuf  ans ,  qui  r  guérie,  dans  fon  enfance» 
par  llmérceffion  du  bienheureux  prêtre , 
d'une  paralvrfie  formée  ,  profita  de  là 
aouvelW  fokmmté,:a*ec  l'agrément  & 
après  l'examen  de  l'ordinaire .  ;  pour 
fendre  v  à  fan  libérateur ;»-,dea  adioai 
de  grac4pdom  fon  âge  l'avoit  difpenfée» 
Mous  ajouterons  que  .meffieurs  le» 
comtes  de  Lyon ,  dans  la  vue  d'ho- 
norer un  homine,  qui  a  lui-même  fait 
tant  d'honneur  aux  choix  de  leurs  pré- 
déceffeurs ,  voulurent  bien  prêter  une 
de  leurs  trois  églifes  pour  la  cérémonie  ; 
que,  pour  ht»  donner  plus  de  grâce  & 
plus  d éclat,  ils  fuf pendirent  une  partie 
de  la  rigide  méthode ,  qui  leur  £ait  ex- 
clure toutes  les  nouveauté»  j  qu'en  pré- 
sence de  leur  archevêque ,  à  qui  fon 
grand  âge  &  fes  infirmité*  ne  permi- 
rent pas  de  célébrer,  Us  firent  l'office. 
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du  premier  jour  avec  cette  majefté  an-  .à 
tique  ,  qui  fait  l'admiration  de  tous  les 
étrangers,;  que'les  corps  les  plus  difliiv 
gués  de  la  ville  fe  firent  un  devoir' 
religieux, de  marcher  fur  leurs  traces;* 
que  plus  de  fix  vingts  curés  du  diocefe. 
vinrent  proceffionneilement  rendre 
leurs  refpafts  à  un  prêtre  v  qui  fut  à 
la  fais  leur  confrère  &  leur  modèle  » 
&  qu'enfin  plus  de  lîx  mille  commu- 
nions ,  qui  fe  firent  pendaiit  l'o&ave  , 
donnèrent  dans  la  première  ville  du 
diocefe  ,  une  idée  de  la  ferveur  que 
Vincent  avoit  autrefois  communiquée  à 
fbn  peuple  de  Châtillon. 

Ce  peuple  ,  à  qui  la  mémoire  de 
Vincent  de  Paul  eft  auffî  cbere ,  qu'il 
fut  cher  lui-même  à  Vincent  de  Paul  > 
ipérite»  par  fon  tendre  refpeô  pour  cet 
ancien  palieur ,  une  féconde  place  dans, 
fon  hkftoire.  Dès  qu'on  eut  appris  dans 
cette  ville  ,  cju'il  avoit  été  mis  au  nom~. 
bre  des  bienheureux ,  la  joie  y  fut  & 
vive  qu'elle  reffembloit  à  un  triomphe 
univerfeL  On  y  reçut  les.  reliques  du 
ferviteur  de  Dieu»  comme  on  l'auroit 
reçu  lui-même ,  s'il  étoit  venu  %  en  per- 
sonne» vifiter  encore  une  fois  fon  trou» 
peau.  Les  enfaos  fe  racontaient  les  uns. 
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àww.  te***  aux  autres  ce  que  leurs  peresieuratf  oient 
dit  de  cet  homme  fi  puiflant  err  oeuvres 
&  en  paroles.  Ceux-ci  fe  flattoiem  de 
lui  devoir  la  foi  ;  ceux-là  d*y  avoir  été 
confirmés  dans  la  perfbnne  de  leurs 
ancêtres  :  tous  le  regardoient  comme 
%  Mace.,  un  nouveau  prote&etfr  ,  difpofé  à  faire 

lf  *  I4"  pour  eux  ce  que  Jérémie  faifoit ,  après 
fa  mort ,  pour  le  peuple  de  Dieu.  L'évé- 
nement n'a  pas  démenti  de  fi  jirftes  ef- 
pérances ,  &  les  vœux  qui  font  fufpendus 
dans  la  chapelle  ,  où  le  Saint  eft  honoré 
à  Châtillon  ,  ne  prouvent  pas  moins  la 
tendreffe  qu'il  continue  devoir  ponr 
fes  anciennes  ouailles ,  que  fa  puifÉuice 
auprès  du  feîgneur.  Les  trois  panégy- 
riques qui  furent  prononcés  en  rhonneur 
de  Vincent  de  Paul ,  lors  de  fa  canoni- 
sation, auroient  été  capables  d'établir 
fon  culte  dans  cette  petite  viHe  ,  quand 
jufques-là  il  y  auroit  été  inconnu.  Le 
dernier  de  ces  difcours ,  qui  fut  celui  du 
R..P.  de  Clardan,  jéfuite ,  ravit  tous 
u  8  Juin  Us  auditeurs  ;  ce  font  les  propres  termes 

*™-       du  pieux  &  refpe&able  curé  de  Châ- 
tilfeh.-  • 

Maïs  ce  fut  fur- tout  dans  te  diocefe 
où  il  étoit  né,  &  fous  les  yeux  de  Pau- 
gufte  parlement,  dont  fo  province  ref- 
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fortit,  que  le  nouveau  Saint  triompha»  ^ 
Dès  que  Louis-Marie  de  Suarezni'Au- 
lan ,  cligne  évêque  d'Acqs ,  eut ,  par  un 
mandement  *  plein  de  dignité  &  de  fa-    *  D* 

Seffe ,  annoncé  à  {on  troupeau  la  fête  I7^* 
e  faine  Vincent  de  Paul,  prêtre  &  con~ 
feffeur  9  natif  de  la  paroijfc  de  Poy,  au 
dioetfe  (PAcqs,  les  fidèles  fournis  à  fa 
jurifdi&ion,  s'ébranlèrent  jufques  dans 
le  Béarn  &  dans  la  Baffe-Navarre.  Le 
concours  fut  fi  prodigieux,  que,  malgré 
les  précautions  que  la  police  avoit  prifes, 
des  gens  même  de  condition  furent  rè~ 
duits  au  pain  de  feigie,  faute  d'en  trou-  . 
ver  d'autre.  Le  prélat  touché ,  attendri  * 
de  voir  prefque  toutes  fes  brebis  réunies* 
leur  diftribua  ,  une  ou  deux  fois  par 
jour ,  la  nourriture  fpirituelle  ,  que  la 
plupart  é  oient  venues  chercher  de  fi 
loin.  Les  confefleurs  y  pendant  toute 
Toftave  ,  Meurent  pas  un  moment  de 
trêve  ;  &  chaque  jour  il  étoit  au  moins 
quatre  heures  foir ,  &  quelquefois  fix  y 
qu'on  n*avoit  pas  encore  fini  de  donner 
la  communion.  Le  gouverneur  y  le  pré- 
fidial,  le  fénéchal *  l'éle&ion  &  toutes 
les  communautés  >  firent  à  qui  mieux 
mieux  *  pour  honorer  leur  faim  com-  *L>t>ndu 
patriote.  La  famille  de  Vincent  de  Paijl  ^J^ltUt 
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~  toujours  pâùvre ,  mais  toujours  vertueufe, 
*  ne  s'y  diftingua  que  par  fa  modeftie 
&  par  l'innocence  de  fes  mœurs,  A  fon 
maintien ,  on  jugea  que  le  bonheur  de 
refTembler  au  faint  prêtre  du  côté  de 
la  vertu  ,  étoit  le  feul  qui  fût  capable 
de  lui  donner  de  l'ambition. 

Le  fpe&acle  qu'offrit  la  ville  dè  Bor- 
deaux, fut  plus  grand  &  n'édifia  pas 
moins.  On  peut  dire  que  la  mifere  & 
les  dignités  du  fiecle  contribuèrent  à  lui 
donner  du  relief.  A  la  tête  d'une  pro- 
tfeffion  très-bien  ordonnée,  qui  de  la 
Cathédrale  fe  rendit  par  de  longs  dé- 
tours à  l'hôpital  où  fe  devoit  célébrer 
la  fête,  marchoieht  les  enfans-trouvés, 
innocent  efTaim,  qui,  quelque  part  qu'il 
foit ,  doit  beaucoup  au  ferviteûr  de 
Dieu  ,  parce  que  ce  qu'il  a  fait  pour 
lui  à  Paris ,  a  fervi  de  règle  aux  pro- 
vinces. Entre  les  deux  bannières  do 
Saint  qui  précédoient  le  clergé  du  fé- 
minaire  &  de  la  cathédrale,  s'avançoit, 
un  cierge  à  la  main  ,  le  jeune  Savignac, 
fils  &  frère  de  confeillers  au  Parlement, 
Né  pendant  qu'on  céîébroit  à  Bordeaux 
la  fête  de  la  béatification ,  on  lui  avoh 
donné  au  baptême  le  nom  de  Vincent  de 
Paul;&  ce  fut  pour  lui  apprendre  de  bonne 
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heure  .à  marcher  fur  les  traces  de  fon  t 
faint  patron  ,  qu'une  mere  vertueufe 
voulut  qu'il  lui  rendît,  dès  fon  enfance, 
tout  l'honneur  qu'il  pou  voit  lui  rendre. 
L'archevêque  Primat  d'Aquitaine  fer- 
moit  la  marche  de  fon  nombreux  clergé. 
Après  lui  paroiffbit  le  parlement  en 
robes  rouges,  précédé  de  fon  illuûre 
prertiier  préfident  &  de  deux  autres, 
à  la  tête  d'environ  cinquante  confeillers, 
d'un  des  avocats-généraux  &  du  pro- 
cureur-général, La  cojir  des  aides  auffi , 
en  robes  rouges ,  venoit  enfuite  avec  fon 
premier  préfident.  Ce  corps  étoit  fuivi 
de  celui  des  tréforiers  de  France  ;  ceux- 
ci  Pétoient  des  officiers  du  fénéchat ,  qui 
Pétoient  eux-mêmes  de  meffieurs  de  la 
bourfe. 

C'eft  ainfi  qu'une  ville,  pour  laquelle 
Vincent  de  Paul  n'eut  jamais  ôccafion 
de  faire  la  millième  partie  de  ce  qu'il 
a  fait  pour  tant  d'autres,  lui  donnoit 
des  preuves  éclatantes  de  refpeft&de 
dévouement.  Elle  n'en  donna  pas  moins 
de  ferveur  &  de  piété.  Pendant  toute 
l'o&ave,  Péglife  où  fe  faifoit  la  fête, 
fut  toujours  pleine.  Tout  Bordeaux  pa- 
roiffoit  faintement  ému.  Il  y  eut  tous 
les  jours ,  Pun  portant  l'autre  >  plus  ck 
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neuf  cents  communions.  La  noblefle  y 
parut  riche  en  foi  comme  le  peuple  : 
les  huit  panégyriques  qu'on  y  fit,  comme 
en  plusieurs  autres  endroits ,  y  furent 
jiiftement  applaudis.  Par-tout  ils  forent 
plus  goûtés  à  proportion  qu'on  en  bannît 
plus  le  fafle  de  l'éloquence.  On  reconnut 
dans  les  provinces,  comme  on  l'avoit 
reconnu  à  Paris,  que,  dans  un  éloge 
auffi  abondant  que  l'eft  celui  de  Vin- 
cent de  Paul;  pour  être  orateur,  il  fuffit 
d'être  hiftorien. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  France 
que  le  nom  du  faim  prêtre  fut  célébré: 
la  Savoie,  le  Piémont,  la  Tofcane, 
la  république  de  Gênes ,  le  royaume 


nombre  d'autres  états  T'honorèrent  avec 
une  forte  d'émulation,  Lisbonne  ne  le 
céda  à  aucune  partie  du  monde  chrétien. 
Dire  que  le  féréniffime  roi  de  Portugal 
fit  les  frais  de  la  folemnité,  c'eft  dire 
qu'elle  fe  fit  avec  la  dernière  magnifi- 
cence. 

Depuis  le  décret  du  faint-fiége ,  le 
culte  de  l'homme  de  Dieu  n'a  fait  que 
s'étendre.  Le  Canada  Ta  joint  à  fes 
autres  faints  protefteurs;  &  la  première 
paroiffe ,  qui ,  depuis  fa  canonifation, 


de  Naples  ,  la  Pologne  & 
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:é  érigée  à  Québec ,  Ta  été  fous  A||J|* 
nom.  On  y  a  envoyé  une  portion 
es  olTemens,  à  la  prière  du  fage 
rieur  du  féminaire  de  cette  ville; 
.  efpere  que  Dieu  glorifiera  dans 
îérique  fon  ferviteur,  comme  il  Ta 
îfié  en  Europe.  S'il  en  eft  ainli , 

de  plus  propre  à  y  fortifier  la 
;ion.  Il  en  eft ,  pour  ainli  dire,  des 
s  comme  des  conquérans,  &  leur 
nier  triomphe  dans  un  lieu  y  eft 
Durs  fignalé  par  des  bienfaits.  De 

de  Provinces  où  la  fête  de  la  ca- 
fation  s*eft  faite,  je  ne  fçais  s'il  y 
i  une  feule  où  il  ne  fe  foit  opéré  des 
liges  y  &  il  y  en  a  beaucoup  où  il 

eft  opéré  plufieurs*  v 


/  Fin  du  Tome  Second. 
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lî  eft  du  devoir  des  évê- 
cues  de  porter ,  aux  pied* 
du  trône  apoftolicjue  , 
toute  la  fincérité  &  toute 
l'authenticité  de  leurs  té- 
moignages, en  faveur  de 
la  vérité;  &  cela,  dans 
les  affaire*  qui  font  du 
reflbrt  du»  ftint-fiége  :  & 
comme  il  s'agit  maintenant 
de  prendre  les  informa- 
tions les  plus  exaftes  fur 
la  vie  &  fur  la  fainteté  du 
vénérable  prêrre  Vincent 
de  raul  ,  inftituteur  & 
premier  fupé:ieur  général 
de  la  congrégation  de  la 
miffion  ;  nous  pouvons 
atnfter  que  nous  avons  eu 
le  précieux  avantage  de 
connoître  très  -  particuliè- 
rement ce  véritable  fer- 
viteur  de  Dieu,  &  cela, 


Oportet  epjfco* 
pos  y  ad  apofioum 
ftdem  9  Jîncerum  si- 
que  intégrant  lefi- 
monium  verhatisdt 
ferre ,  in  quacumsm 
çau/a  ftue  ad qu 
judUium  devewm 
poflitac  debeauCw* 
itaque  venerdiBs 
presbyteri  Vinam 
à  Paulo  ,  congtep- 
itonis  mijjionis  mf* 
titutoTÏs  ,  at  pris» 
prapofiti  gencrabt 
de  vitâ  &  jandkê* 
qu&ftio  habeam  ; 
teftamur  eumdemvîr 
mm  y  ab  ipfd  aé§* 
lefcentid,  nobij fui/Je 
notum  :  ejufque  plis 
fermonibus  ,  atque 
conjîiiis  ,  v  'iros  & 
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W  chrifliance  dès  notre  jeunefle  :  dès- 
is9  &ecclejiaf>  lors  ,  Fonction  de  fes  dif- 
iifciplinœ fin-  cours,  jointe  à  la  fageffe 
ils  ejje  inftil-  de  fes  confeils ,  n'ont  pas 
quorum  recor-  peu  contribué  à  nous  faire 
e3  in  hâc  quo-  goûter  les  avantages  d'una 
tau mirificè  véritable  &  folide  piété, 
mur.  nous  infpirer  nos  pre-* 

miers  fentimens  de  '  ^ele 
e  rétabliffement  de  la  difcipline  ecclé-» 
ne  :  &  ce  fouvenir  eft,  ençpre  aujour* 
bien  cher  à  notre  cp3urr 


icejfu  tempo- 
V  jam  in  prefi 

0  conjtituti  ; 
m  fodaiitatem 
tù  fumus ,  que 
presbyteros  , 

luct  &  auclore , 
mm  colligebat, 
ivinis  rébus  9 
îngulas  hebdp- 
s ,  tra&aturos. 

1  costum  anima? 
pfi  Vincentius 
,  eum  differen- 
avidi  au  dire - 

tune  impleri 
bamus  apofto- 
illud  :  Si  quis 
tur  y  tanquàm 
>ries  Dei  :  fi 
mniftrat,  tan- 
1  ex  virtute' 


Dans  la  fuite  ,  étant  . 
parvenus  à  l'ordre  de  prê-* 
trife  ,  nous  eûmes  le  bon-» 
heur  d'être  affociés  à  cette 
compagnie  de  vertueux 
eccleflaftiques  que  Vincent 
avoit  formée  ;  lefquels  s'af-» 
fembloient ,  fous  les  yeux, 
tous  les  mardis  de  chaque 
femaine  9  pour  conférer , 
entr'eux  ,  des  chofes  du 
ciel  Vincent  étoit  Famé 
de  ces  utiles  conférences  ; . 
&  jamais  ii  n'y  partait 
que  chacun  de  nous  ne 
Fécoutât  avec  une  infa-» 
tiable  avidité  :  c'étoit  bien 
alors  que  nous  éprouvions 
fenfiblement  FaccomplifTe^ 
ment  de  cette  parole  dç 
Fapôtre  :  Sïquelqùun  parle, 
qu'il  paroifle  que  ç'efiPieu. 
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jui  parle  par  fa  bouche  ;    quam  adminrftntt 
'  quelqu'un,  exerce  un  mi-  Deus. 
nifiere  facré  ,  que  ce  foi t 
4t¥cc  toute  la  plénitude  .de 
Vefprit  fainu 

L'on  voyoit  Couvent,  à  Aderant  mpà 
ces  affemblées  ,  Us  phis    nominis    epifeopi , 

grands  évêques  de  France  :  vin  famâ  &p'utatt 
s  y  étoient  attirés  par  perduêli  :  ab  cdqut 
Ja  renommée  &  par  le-  fodalitate  mirum  » 
rmnente  piété  du  faint  pré-  modum,  auHcrc  Vk 
tre.  Il  feroit  difficile  crex-  centio ,  in  apofhliàs 
primer  toute  l'étendue  des  caris  ac  labcrïbu 
reffources  que  Vincent  leur  juvabantur.  Profil 
ouvrit  dans  les  conférences  erant  operarii  inco* 
du  mardi ,  pour  les  aider  fufib'iles  9  qui ,  ptr 
à  porter  le  poids  de  la  eorum ccclefias>rt& 
follicîtude  paitorale  &  des  traflabant  verbun 
travaux  apoftoliques.  Là,  veritatis  ;  nec  ri- 
Vis  étoient  fûrs  d'avoir  à  nus  ex  emplis ,  quant 
choifir  nombre  de  minif-  verbis  .  evangeîmm 
très  irréprochables,  tou-  pradicabant. 
jours  diipofés  à  aller  ré- 
andre  la  faine  doctrine  dans  toutes  les  églifes 
e  France ,  toujours  en  état  d'y  faire  goûter 
les  maximes  falutaires  de  l'évangile,  non  feu- 
lement par  la  force  de  leur  éloquence,  mais 
encore  plus  par  l'exemple  édifiant  de  leur  con- 
duite. 

Il  a  même  été  un  temps ,  Fuit  etiam  noVu 
&  ce  temps  fera  toujours  defideratum  tempus 
précieux  à  notre  fouvenir;  quo  eorum  lahonbus 
que  nous-mêmes,  tenant  jociati  Metenfem 
quelque  rang  dans  le  clergé   ecclejiam  in  quâ  tune 
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de  Metz ,  nous  eûmes  le 
bonheur  d'être  atfociés  aux 
travaux  de  ces  hommes 
apoftoliques  :  &  fi  le  fuccès 
de  cette  million ,  à  laquelle 
nous  travaillâmes  dans  le 
diocèfe  de  Metz ,  furpafla 
toutes  les  efpérances ,  il 
n'y  a  perfpnne  qui  ne  con- 
vienne que  cette  églife  en 
fut  particulièrement  rede- 
vable ,  non  feulement  aux 
ardentes  follicitations  de  Vincent  ' &  à  la  fupé- 
riorité  de  fes  lumières ,  mais  encore  à  l'effica- 
cité de  fes  prières. 

Que  de  reflburces  nV 
vions-nous  pas  déjà  trou- 
vées dans  ce  vertueux  ecclé- 
fiaftique  &  dans  les  mem- 
bres de  fa  conférence  , 
lorfque  nous  nous  difpo- 
fàmcs  4  recevoir  la  prê- 


«  tcclefiiflicis  offiùis 
fungcbamur  ;  in  viuz 
pajcua  combamur  : 
cujus  mijjionisfruc- 
tus9  vcnerabilis  Vin- 
centii ,  non  modà  piis 

'  infliçationibus  at- 
que  confiliis  ;  ve- 

-  riim  tùarn  precibus 

-  tribuendos,  nemo  non 
fenfit. 


Ilk  nos,  ad  fa~ 
.  ctrdotiumpromov en- 
dos ,  fua  fuorumque 
overâ  \  juvit  :  Vie 
jecejfus  pi  os  clericc* 
rum,  qui  ordlnandi 
veniebant^fedulb  ïnf- 
tituit  :  nojque  etlam , 
non  femel  inv'itati , 
'  ut  confuetos  per  il  la 
tempora  ,  de  reb  s 
çcchjiafticis  ,  fermo* 
nés  hibtrernus;  pium 
labortm  9  optimï  viri 
oraiionibus  &  moni- 
tisfreri ,  libenter fuf- 
cepimus. 


trife  !  Il  avoir  établi ,  avec 


le  plus  grand  foin ,  des  re- 
traites ipirituelles  pour  les 
jeunes  clercs  qui  fe  pré- 
ientoient  aux  faints  ordres. 
Nous-mêmes,  vivement 
preflfçs,  par  ce  vénérable 
prêtre ,  de  faire ,  aux  or- 
dinans  ,des  conférences  fur 
leurs  obligations  ;  nous, 
nous  livrâmes  plus  d'une 
fois  à  cet  important  miniftere,  &  tela  avec 
d'autant  plus  4e  confiance,  que  nous  avions  ja 


^7  6       Lettre  d*  M.  Bo fluet 

reflburce  de  fes  fa^es  confeils,  &  l'affurance  qw 
Dieu  accorderait ,  a  les  prières ,  le  fuccès  de  cette 
bonne  œuvre. 


Heureufes  circonftan- 
<is\  Elles  nous  mirent  à 
portée  de  jouir  pleinement , 
dans  le  Seigneur,  de  l'in- 
timité de  ce  "vénérable 

}>rétre,  ifitndier  de  près 
es  vertus,  6c  d'admirer, 
fur-tout,  cette  charité  fu> 
cere  &  vraiment  apofto- 
lique  qu'il  porta  à  un  fi 
haut  degré  ;  Védifiante  gra- 
vité  de  ion  maintien,  rette  fiafiiece  rei  fiudiim, 
rare  prudence  qu'il  fçut  çclun  arimarum;b 
toujours  aMier  avec  la  plus 
parfaite  fu  npliclté ,  l'ardeur 
ce  fon  zele  pourla.dfci- 
pline  eccléfialtique  &  pour 
le  falut  des  ames,  cette 
""confiance  inaltérable  &  cette  force  invincible 
avec  laquelle  il  s'élevoit  contre  tout  ce  qui 
pouvoit  altérer,  pu  la  pureté  de  la  foi,  ou 
l'intégrité  des  mœurs* 


Licuitque  notis 
affatim  co  fini  in 
Domino  9  tjujqut 
virtutts  coraminm- 
ri;  ac  prafertimy- 
mn/un  illam  &  apo[- 
tolicam  cantaum , 
fpavitatem  atqat 
prudent iam ,  cumé 
mirabili  fimpUcim 
jconjfui&am  ;  cedt' 


adversùs  omnigeruu 
cpmrptclas  invi&f- 
fimum  rebur  at<pe 
conjlantiam. 


Quelle  délicateffe  fur  l'in- 
tégrité du  dogme  catholi- 
que! Qui  jamais  a  montré 
plus  de  refpeâ  pour  le  faim- 
liège  ?  Combien  fa  Ibumif- 
fion  à  fes  décrets  étoit  fmee- 
re  !  P'un  autre  côté ,  quel 
abaifleirunt,  quelle  profon- 
de humilité  dans  les  exerci- 


Quant  puram  fi* 
dan  coU*et ,  quam 
fedi  apoflolica ,  ejuf 
que  decretis  rtvcren* 
tiam  exhiberet;quan- 
ta  animi  demijjioru 
&  hu militât c.  ,  in 
amplljjimis  licètre- 
giorum  ctiam  tonfi- 
liorum 


au  Tape  Clément  XL  577 

ces  du  culte  religieux  !  & 
cela,  lors  même  que  fou 
rang  &  fes  emplois  au  con- 
feil  3u  roi ,  auroient  pu ,  et 
femble ,  rallentir  là  ferveur. 
Ceft  de  quoi  toute  la  Fran- 
ce fe  fouvient  encore  aujourd'hui  :  pour  moi, 
je  ne  purs  y  penfer ,  fans  que  ce  fouvenir  ne 
me  remploie  de  la  plus  douce  confblation. 


Horum  fuh&ionibus 
confiitutus  y  Domino 
deferviret,  recordan- 
tur  omnes  9  &  ego 
fiiaviffimè  recolo. 


Crefclt  in  dies  pii 
viri  memoria  qui  , 
inomni  loco3  Chrifti 
bonus  odor  fa&us  9 
dignus  ab  omnibus 
habetur  ,  qui  à 
fan&o  pontifie*  ,  rite 
&  canonkè  9  fan&o- 
rum  numéro  inféra- 
tur9  fi  veflra  beati- 
tudini  piacucriu 


Nofiris  verb  fen~ 
fibus  ,  beaàffime  pa- 
ters  €0  graùorac  fir- 
mior  venerandi  Vin- 
centii  hœret  recorda- 
tio  ,  qubd  in  fuâ  con- 
gregatione  ,  &  in 
nofirâquoque  d'uxcefi 
fpirantem  intueminu 
Çum  ejus  difeipulis 
ctmpresbytcris  jiof- 
Tom*  IL 


Auffi ,  chaque  Jour  ; 
ajoute -t-  il  un  nouveau 
luftre  à  la  réputation  de 
ce  faint  homme  :  il  en, 
par-tout,  la  bonne  odeur 
de  Jefus-Chrift.  Ce  ne  font  p 
de  toutes  parts ,  que  vceux 
empreffés,  qu'acclamations 
vives,  pour  qu'il  foit  mis 
folemnellement  au  rang 
des  faints ,  j)ar  Fun  des  plus 
faints  Pontifes  ,  qui  aient 
occupé  la  chaire  de  faint 
Pierre. 


Quant  à  nous  ,  très- 
fa  int  Pere,  la  mémoire  du 
vénérable  Vincent  nous 
eft  d'autant  plus  précieufe, 
fon  image  eu  d'autant  plus 
profondément  gravée  aans 
notre  ame ,  qu'a  nous  fem- 
ble le  voir  revivre  dans  fa 
congrégation,  &  travailler 
lui-même  dans  notre  dio- 
cèfe  :  nous  avons  choifi 

Bb 
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fes  enfans  pour  être  Us 
coopérateurs  de  notre  mi- 
niftere  ;  ils  vivent  fous  nos 
yeux ,  ils  partagent  nos 
travaux;  fans  cette  ils  font 
occupés  à  repaître  de  pa- 
roLs  &.  d'exemples  le 
troupeau  qui  nous  eft  con- 
fié :  leur  aiïiduité  au  tra- 
vail, leur  appl  cation  in- 
fatigable au  ialut  des  amts , 
fait  feule  toute'  notre  joie 
&  toute  notre  confolation 
dans  le  Seigneur. 


tris  vivimus  ,  cum 
Us  laboramus  ;  èo- 
rumque  dotlrinâ  & 
exemplis  9  commif* 
fum  nabis  gregem, 
indefeffb  fludio^  ni- 
que unquani  inter- 
ml][o  opère  ,  pafci 
gaudcmus  in  Pq- 
Tîiinç. 


Pouvons-nous  nous  dif- 
penfer  de  parler  de  cette 
compagnie  de  vierges  qui , 
formées  par  le  vené:alle 
Vincent  d^  Paul ,  &  con- 
duites par  Ls  fages  règles 
qu'il  leur  a  données,  fe  conr 
himent  au  fervice  des  pau- 
vres, &  fur-tout  au  fer- 
vice  des  pauvres  mala- 
des. L'innocence  de  leurs 
mœurs,  leur  ardente  cha- 
rité ,  leur  fincere  humilité , 
tout  en  elles  retrace  à  nos. 
yeux ,  &  leur  faint  fonda- 
teur ,  &  Tefprit  dont  il 
£toit  rempli. 

.  C'eft  dans  le  religieux 
fou  venir  des  bonnes  cen- 
tres, de  ce  vénérable  piç- 


^  Neqae  lie  et  cè/f 
ùcere  de  pianim  fa 
minarum  ccetu  ^aua 
ab  ipfo  fan&iffim 
Içgïbus  informant; 
pavperibus&œgrotis 
fublcyandis  y  tanti 
cafthate ,  humilitatt 
atque  cantate  ftr- 
viant,  ut  fui  injlî- 
tutoris  ;  ab  eoqui 
in  fui  fpiritûs  >  obli* 
vifei  nçn  finant. 


Nos  ergo  pii  vin 
memores  :  hoc  nof' 
frum  teflimonium  , 
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heatrjfime  pater  ,  in  tre ,  que  nous  venons ,  très- 

veftra fantfitatispa-  fa'nt  Père ,  dépofer  dans 

ternum  finum  effitn-  votre  fein  paternel,  le  jufte 

dimus .   *   .    .   *  témoignage  que  nous  de- 

.    .    .    .  ■  .   .    .  vons  a  la  vérité.    .    .  . 


Hac  coram  Deo  ,  &  ce  témoignage,  nous  le 
in  Chrifto  loquor j  rendons  devant  Dieu,  & 
in  confcientid  bond,  en  Jefus-Chrift ,  dans  toute 
&  fide  non  fiâd  ego  la  fincérité  de  notre  arne, 
fan&itatis  veflra.  &  avec  toute  la  fidélité  que 
nous  devon$  à  la  vérité  & 
à  votre  feinteté. 

BeadJJime  pater  de- , 
vovflîmus  atque 
obedientiffimus  jer- 
vus  ac  filiuss 


J.  B.  Epifcopus 
Mcldinjis. 

#  Datum  in  civltate 
noflra  Mtldtnfis , 
z  Augufti  tyoz. 


Jacques  Benjgnx  , 
évéque  de  Meaux. 

2  Août  170*. 
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APPROBATION. 

J'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 4a 
Sceaux ,  un  Manufcrit  ayant  pour  titre  :  La  Vie  de  Saint 
Vincent  de  Paul  :  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  contraire 
*  la  foi  &  aux  mœurs.  Ce  zi  Septembre  îjèC. 

ADHENET  ,  Doâeur  de  la  maifon  &  fociété  de 
Sorbonnc. 


PRIVILÈGE  DU  ROL 

LoUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &de 
Navarre  :  A  nos  aînés  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Cenfeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans-Civils ,  & 
autres  nos  JufHciers  qu'il  appartiendra j  Salut*  Notre 
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«né  le  Sieur  Abbé  BégA**,  Chapelain  de  i'Eglife  Mé- 
tropolitaine de  Paris,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défi», 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  la  Vie  de 
S.  Vincent  de  Paul,  infiituteur  &  fondateur  des  Prêtres 
de  la  Mijfwn  &  des  Filles  de  la  Charité ,  s'il  nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pout  ce  néccûaires.  A 
ces  Causes,  voulant  favorablement  traiter l'Expofant» 
nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  prérentes ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter; 
par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouhTe  de  l'effet 
du  préfent  Privilège,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité  , 
pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  $  &  a  cependant 
il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceifîon,  l'Acte  qui  la 
contiendra  iera  enregiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de 
Paris ,  à  peine  de  nullité ,  tant  d j  Privilège  quç  de  la 
ceflîon  5  &  alors  par  le  fait  fcul  dç  la  ceffion  enregiftrée  f 
la  durée  du  préfenr.  Privilège  fera  réduite  và  celle  de  U 
vie  de  l'Expofant,  ou  à  celle  dç  dix  années,  à  compter 
de  ce  jour ,  Ci  l'Expofant  décède  avant  l'expiration  déf- 
aites dix  années.  Le  tout  conformément  aux  articles  IV 
&c  V  de  l'Arrêt  du  Confeil,  du  $0  Août  1777  ,  portant 
Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  librairie.  Fai? 
fons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiflànce  >  comme  auffî  d'imprimer  ou  faire  im- 
primer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
£trc,  fans  la  pcrmiflîon  exprelTe  &  par  écrit  dudit  Expo* 
fane ,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera ,  à  peine  de  faifîe 
&  de  conbTcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille 
livres  d'amende,  qui  ne  pourra  être  modérée,  pour  la 
première  fois ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d'état 
en  cas  de  récidive ,  6c  de  tous  dépens ,  dommages  &  in- 
térêts, conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  jo  Août 
1777,  concernant  les  contrefaçons.  A  la  charge  que  tes 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Registre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  £c  Libraires  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  j  que  l'impreûion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs , 
en  beau  pépier  fc  beaux  cat  altères ,  conformément  aux 
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Rc^lemens  de  la  Librairie ,  I  peine  de  décrilance  du 
prefent  Privilège  5  qu'avant  de  l'expofer  en  venre  ,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprefliôn  dudit 
Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  éxat  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée  es- mains  de  notre  très  •  cher  &  féal 
•Chevalier ,  Carde  des  Sceau*  de  .France ,  le  fieur  H  u  1 
9  b  Mikomeshil,  Commandeur  de  nos  Ordres* 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux-  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  .notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chc-  • 
valicr ,  Chancelier  de  France ,  le  fieur  diMaupeou, 
&  un  dans  celle  du  dit  (leur  Hue  de  Miromesnil.  Le 
.tout  à  peine  de  nullité  dos  Préfèntes ,  du  contenu  des- 
quelles vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledk 
ïxpofant  &  fes  hoirs  pleinement  8c  paisiblement ,  fans 
fourïrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê-  j 
chement.  Voulons  que  la  C3pic  des  Préfèntes,  qui  fera  | 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  ~ 
dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duernent  figninée , 
fie  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  armés  & 
féaux  Confeillcrs-iSecrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huiûler  ou 
"Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire ,  pour  l'exécution  d'icelles, 
tous  aâes  requis  Ôt  nécetfaires ,  fans  demander  autre  ptr- 
miflîon ,  &  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Chanre  Nor-  , 
mande,  6c  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  dixfeptieme  jour  du  mois 
de  Janvier  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt- fept , 
&  de  noire  Règne  le  treizième.  Pa&  le  Roi,  en  son 
conseil. 

LEBIGUE. 

Regi/lrc furie  Regiftre  XXIII.  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,N°. 
729.  fol.  141  ,  conformément  aux  difpofitions  énon- 
cées dans  le  présent  Privilège  ;  &  à  la  charge  de  remettre 
à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  preferits  par 
l* Arrêt  du  Confeil  du  16  Aviil  1785.  A  Paris,  le  1$ 
Janvier  1787. 

KNAPEN,  Syndic. 
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